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SUR  IiA  PRIÈRE 


PREMIERE  INSTRUCTION. 


Excellence  de  la  Prière,  sa  nécessité. 

Texte.  —  Omnia  quxcumque  oraates  petitis,  crédite  quia 

accipietis Soyez  persuadés  que  vous  obtiendrez  tout  ce 

que  vous  demanderez  dans  vos  prières.  (Saint  Marc,  chap.  xi, 
vers.  2U.) 

Exorde.  —  Frères  bien-aimés,  déjà  je  vous  ai  parlé 
plus  d'une  fois  de  la  prière...  Je  vous  ai  montré  l'hon- 
neur que  la  majesté  divine  nous  faisait  en  nous  per- 
mettant de  nous  entretenir  avec  elle...  J'ai  ajouté  que 
le  nom  seul  et  les  mérites  de  notre  divin  Sauveur  don- 
naient de  l'efficacité  à  nos  prières...  Dans  une  autre  cir- 
constance, je  vous  ai  montré  que  la  prière  était  la  clef 
d'or  qui  nous  ouvrait  le  ciel,  qu'elle  était  comme  la 
main  de  notre  âme,  chargée  d'attirer  à  nous  toutes  les 
grâces  dont  nous  avons  besoin1...  Oui,  ai-je  ajouté, 
c'est  pour  nous  une  obligation  rigoureuse  et  étroite  d'a- 
dresser à  Dieu  nos  prières...  Malheur  à  tout  chrétien 
qui  néglige  ce  devoir   important!...  Mais  je  n'ai,  pour 

1  Voir  les  Homélies  sur  les  évangiles.  Ve  Dimanche  après  Pâ- 
ques, Xe  et  XVIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  et  aussi  l'une 
des  Instructions  préliminaires  sur  les  Sac?x>ments. 
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ainsi  dire,  qu'effleuré  ce  sujet  siintéressant...  Or,  je  me 
propose,  dans  cette  instruction  et  celles  qui  la  suivront, 
de  le  développer  plus  longuement...  Voyez-vous,  frères 
bien-aimés,  la  prière,  c'est  une  chose  essentielle,  déci- 
sive dans  la  vie  d'un  chrétien...  On  ne  perd  la  foi,  on 
ne  tombe  dans  l'indifférence  au  sujet  de  son  salut  et 
dans  l'oubli  de  Dieu,  notre  Créateur,  que  parce  qu'on  a 
abandonné  la  prière... 

Aussi,  un  grand  saint,  un  missionnaire  zélé,  un  doc- 
teur de  l'Eglise,  un  véritable  apôtre,  saint  Alphonse  de 
Liguori,  dont  vous  avez  entendu  parler  plus  d'une  fois, 
voulant  publier  un  ouvrage  sur  le  sujet  qui  nous  occupe, 
lui  donna  pour  titre  :  Le  grand  moyen  de  la  prière.  Que 
voulait  donc  dire  par  là  ce  théologien,  si  exact,  ce  con- 
fesseur si  rempli  d'expérience?...  Il  voulait,  mes  frères, 
nous  enseigner,  même  par  le  titre  de  son  livre,  que  la 
prière  est  le  grand  moyen,  le  moyen  par  excellence 
pour  louer  Dieu,  pour  le  remercier,  pour  nous  obtenir 
des  grâces  de  conversion  et  le  don  de  la  persévé- 
rance... 

Proposition.  —  Dans  les  instructions  suivantes,  nous 
dirons  comment  il  faut  prier,  pour  qui  nous  devons 
prier.  Ce  matin,  je  parlerai  de  l'excellence  de  la  prière, 
je  dirai  combien  elle  nous  est  nécessaire... 

Division.  —  Premièrement  :  excellence  de  la  prière  ; 
secondement  :  sa  nécessité. 

Première  partie.  —  Excellence  de  la  prière...  Par  ce 
mot,  mes  frères,  je  veux  dire  que  la  prière  donne  à  nos 
âmes  une  grande  dignité,  leur  procure  un  honneur  su- 
blime et  trop  peu  apprécié;  enfin  qu'elle  est  la  plus  no- 
ble occupation,  à  laquelle  puisse  se  livrer  un  chrétien 
sur  cette  terre...  * 

Ai-je  besoin  de  redire  ici,  ce  que  l'on  nous  a  dit  cen 
fois,  ce  que  nous  avons  tous  appris  au  catéchisme  :  que 
la  prière  était  une  élévation  de  notre   esprit  vers  Dieu, 
un  entretien,  une  conversation  de  notre  âme  avec  lui... 
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Mais  vos  enfants  eux-mêmes  savent  cette  vérité,  et 
quand  ils  disent  :  Notre  père  qui  êtes  aux,  cieux,  ils  n'i- 
gnorent pas  que  c'est  au  Dieu  trois  fois  saint  qu'ils 
adressent  ces  paroles  ?...  Nous  lisons  dans  la  sainte 
Écriture,  qu'une  nuit  le  patriarche  Jacob,  qui  fuyait, 
pour  se  soustraire  à  la  colère  de  son  frère  Esaù,  eut  une 
vision  mystérieuse...  Une  échelle  lui  apparut  ;  l'un  des 
bouts  reposait  sur  la  terre,  par  son  autre  extrémité  elle 
touchait  les  cieux  ;  et,  sur  cette  échelle,  les  anges  de 
Dieu  montaient  et  descendaient...  Comme  c'est  bien 
l'image  de  la  prière...  Échelle  mystérieuse,  elle  nous 
met  en  communication  directe  avec  le  ciel  ;  anges  de 
Dieu,  vous  montez  et  vous  descendez...  Vous  transmet- 
tez nos  prières  au  Très-Haut,  et  vous  nous  apportez  du 
ciel  les  grâces  que  nous  avons  demandées...  Ou  plutôt 
tout  se  réunit,  tout  semble  se  confondre  ;  les  bienheu- 
reux, les  anges,  la  sainte  Vierge  et  les  h'ois  personnes 
divines,  ceux-là  pour  présenter,  ceux-ci  pour  accueillir, 
exaucer  nos  prières  lorsqu'elles  sont  faites  avec  fer- 
veur... car  c'est  Jésus-Christlui-même  qui  l'assure  quand 
il  dit  :  Tout  ce  que  vous  demanderez  avec  foi  dans  vos 
prières  vous  l'obtiendrez  '... 

Quelle  faveur  pour  vous,  frères  bien-aimés  ;  ce  mot  ne 
rend  pas  toute  ma  pensée  ;  non-seulement  quel  avan- 
tage, mais  je  le  crois,  quel  honneur  pour  nos  âmes  de 
pouvoir  ainsi  nous  entretenir  avec  Dieu  presque  face  à 
face,  et  cela  à  chaque  instant!...  Imaginez  un  prince, 
confiant  à  un  de  ses  favoris,  quoi  ?  la  clef  de  ses  tré- 
sors?... Non,  ce  n'est  pas  assez  pour  l'affection  qu'il  lui 
porte,  mais  la  clef  même  de  sa  chambre,  en  lui  donnant 
la  permission  de  venir  quand  il  voudra  pour  s'entrete- 
nir avec  lui...  Quelle  marque  de  confiance,  quel  témoi- 
gnage d'amitié  !...  Eh  bien,  comme  le  disait  le  saint  curé 

i  Omnia  quaecumque  pitieritis  in  oratione  credentes  accipietis. 
(S1  Maith.  chap.  xxi,  verset  22.) 
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d'Ars,  la  prière,  c'est  la  clef  du  cabinet  du  bon  Dieu,  et 
il  nous  permet  de  venir  le  trouver  à  chaque  heure,  à 
chaque  minute...  0  Dieu  d'amour  et  de  miséricorde, 
non  nous  ne  comprenons  pas  l'honneur  que  vous  nous 
faites  ;  non,  nous  n'allons  pas  assez  souvent  vous  visiter 
dans  cet  appartement  royal  dont  vous  nous  avez  confié 
les  clefs  !... 

Frères  bien-aimés,  toutes  ces  comparaisons  ont  pour 
but  de  vous  faire  comprendre,  l'ineffable  miséricorde 
avec  laquelle  Dieu  nous  traite,  l'honneur  qu'il  nous  fait 
quand  il  nous  permet  de  le  prier,  de  converser  avec  lui. 
Quand  nous  parlons  de  clefs,  d'appartement  royal,  c'est 
pour  mieux  vous  faire  comprendre  ;  mais  nous  savons 
bien  que  Dieu  est  un  pur  esprit  et  qu'il  est  partout,  qu'à 
toute  heure  il  nous  voit,  que,  à  toute  minute,  à  toute 
seconde,  il  nous  écoute  pour  nous  exaucer...  Si  nous 
comprenions  bien  l'excellence  de  la  prière,  nous  serions 
plus  fidèles  à  recourir  à  ce  saint  exercice... 

Gomme  les  saints  savaient  l'apprécier.  J'ai  lu  quelque 
part  que  saint  François  Borgia1,  auquel  ses  supérieurs 
avaient  permis  de  longues  oraisons,  trouvait  toujours 
le  temps  trop  court,  et  lorsqu'on  venait  l'avertir  que  le 
temps  de  la  prière  était  fini,  il  s'écriait  d'un  air  sup- 
pliant :  a  Encore  un  petit  quart  d'heure,  oui,  laissez- 
moi  encore  un  petit  quart  d'heure,  je  vous  en  prie.  » 
Et  nous,  frères  bien-aimés,  comme  nous  trouvons  long 
le  temps  destiné  à  la  prière,  il  nous  pèse,  nous  vou- 
drions l'abréger...  Citons  encore  un  autre  exemple.  Un 
empereur  puissant,  nommé  Charlemagne,  avait  appelé 
auprès  de  lui  l'évêque  saint  Ludger  pour  le  consulter 
sur  des  affaires  importantes...  Le  prélat  vint  et  fut  logé 
dans  le  palais...  Le  lendemain  matin,  le  prince  lui  fit 
dire  par  son  chambellan  de  se  rendre  près   de  lui  ;  en 


1  Vie  de  ce  saint,   Marchant,  Lohner  et  apud  alios  bene  mul$ 
tos. 
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ce  moment  l'évêque  récitait  le  saint  office,  il  répondit 
qu'il  irait  trouver  l'empereur  après  l'avoir  terminé.  On 
lui  envoie  un  second,  un  troisième  message,  mais  sa- 
chant que  le  service  de  Dieu  passait  avant  tous  les  au- 
tres, le  saint  n'alla  trouver  l'empereur  que  lorsqu'il  eut 
récité  toutes  ses  prières...  Ce  dernier  lui  en  ayant  té- 
moigné sa  surprise.  —  Prince,  dit  le  pontife,   au  mo- 
ment où  vous  m'avez  mandé,  je  parlais  avec  un  empe- 
reur dont  vous  et  moi  ne  sommes  que  les  très-humbles 
sujets  ;  il  m'eut  paru  peu  honnête   d'interrompre  l'en- 
tretien que  j'avais  avec  lui  ;  je  lui  recommandais  l'af- 
faire qui  vous  inquiète  ;  maintenant  je   suis  à  vos  or- 
dres '.  —  L'empereur  félicita  le  saint  de   sa  piété  et  de 
sa  ferveur...  Frères  bien -aimés,  vous  pouvez  voir,  par 
cet  exemple  et  par  beaucoup  d'autres,  que  je  pourrais 
vous  citer,  l'estime  que  les  saints  faisaient  de  la  prière, 
l'idée  qu'ils  se  formaient  de  son  excellence,  et  comment 
ils  la  considéraient  comme  la  plus   noble  occupation  à 
laquelle  nous  puissions  nous  livrer  sur  la  terre...  Ne 
serait-il  pas  vrai  de  dire  et  de  redire  que  nous  n'esti- 
mons pas  assez  ce  saint  exercice...  Si  nous  ne  le  négli- 
geons pas  tout  à  fait,  convenons  du  moins  en  toute  hu- 
milité que,  parfois,  il  faut  bien  peu  de  chose  pour  nous 
en  distraire... 

Seconde  partie.  —  Nécessité  de  la  prière.  Il  s'est  ren- 
contré des  hérétiques  qui  ont  nié  que  la  prière  fût  né- 
cessaire à  l'homme...  Il  se  rencontre  encore  des  chré- 
tiens ignorants,  qui  prétendent  qu'elle  est  inutile... 
«  Dieu  sait  bien  ce  qu'il  me  faut,  disent-ils,  je  n'ai  pas 
besoin  de  lui  demander  ;  d'ailleurs  mon  sort  est  fixé  et 
toutes  les  prières  du  monde  ne  pourraient  le  changer...» 

1  Vie  de  saint  Ludger.  Ce  trait,  est  raconté  d'une  manière  diffé- 
rente dans  la  grande  Vie  des  saints  (26  mars).  Le  saint  calomnié 
est  appelé  par  Charlemagne  pour  se  justifier  ;  mais  la  ferveur  du 
saint  évèque  dans  la  prière  est  affirmée  de  même  dans  les  deux 
récits. 
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Déjà  du  temps  de  saint  Thomas,  non-seulement  les  hé- 
rétiques, mais  quelques  personnes  tenaient  ce  singulier 
langage...  Écoutez  ce  que  le  saint  docteur  leur  répon- 
dait... «  Dour  comprendre,  disait-il,  combien  un  pareil 
langage  est  insensé,  il  suffît  de  l'appliquer  à  la  vie  com- 
mune, Dieu  sait  si  vos  champs  donneront  d'abondantes 
moissons,  si  vos  vignes  fourniront  de  fertiles  vendan- 
ges... Que  penseriez-vous  de  celui  qui,  invoquant  ce 
prétexte,  négligerait  de  cultiver  et  d'ensemencer  ses 
terres,  ou  refuserait  de  cultiver  sa  vigne?...  Ne  lui  di- 
riez-vous  pas  :  Insensé,  Dieu  ne  fera  pas  pour  toî  un 
miracle,  il  ne  changera  pas  pour  toi  les  lois  de  la  nature, 
cultive  et  sème  si  tu  veux  récolter...  »  Ainsi,  frères  bien- 
aimés,  Dieu  ne  changera  pas  pour  nous  les  lois  qu'il  a 
établies  pour  notre  sanctification...  Il  a  dit  :  demandez 
et  vous  recevrez  ;  si  nous  ne  demandons  pas,  nous  ne  re- 
cevrons pas.  La  prière,  c'est  la  semence  qui  doit  pro- 
curer à  nos  âmes  une  moisson  abondante  de  grâces  ; 
sans  la  prière,  elle  devient  comme  une  terre  inculte  et 
abandonnée... 

La  prière,  mais  loin  d'être  inutile,  comme  le  préten- 
dent ceux  qui  contestent  sa  nécessité,  elle  est  tellement 
puissante  qu'elle  change  parfois,  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimer  ainsi,  les  décrets  divins.  Grâce  à  elle,  plus 
d'une  fois,  la  justice  s'est  changée  en  miséricorde... 
Transportez-vous  avec  moi  en  esprit  dans  cette  vaste; 
cité  qu'on  appelle  Ninive...  Voyez  cet  homme  inspiré  de 
Dieu  qui  parcourt  ces  longues  rues  ;  c'est  le  prophète 
Jonas...  Au  milieu  de  cette  ville  affolée  de  plaisirs,  il 
crie  de  la  part  du  Seigneur  :  Encore  quarante  jours  et 
Ninive  sera  détruite.  Effrayés  de  cet  avertissement  so- 
lennel, les  habitants  rentrent  en  eux-mêmes  ;  ils  font 
pénitence;  ils  jeûnent,  ils  prient,  et  le  Seigneur,  tou- 
ché de  leur  repentir  et  de  leurs  prières,  change  son  ri- 
goureux décret,  il  épargne  Ninive...  Ne  dites  donc  plus, 
mon  sort  est  fixé,  il  est  inutile  que  je  prie,  Dieu  sait 
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bien  ce  qu'il  me  faut...  Oui  certes,  il  le  sait,  dit  saint 
Thomas,  mais  il  veut  que  vous  le  lui  demandiez... 

La  prière,  mais  c'est  la  respiration  de  l'âme  ;  elle  est 
aussi  nécessaire  pour  nous  conserver  la  vie  de  la  grâce, 
que  l'air  qui  nous  environne  est  indispensable  pour  la 
vie  de  nos  corps...  Aussi,  Notre-Seigneur  Jésus  Christ 
nous  a-t-ii  fait  un  commandement  de  la  prière,..  Il  faut 
toujours  prier,  disait-il  à  ses  Apôtres  et  aux  premiers 
fidèles  qui  l'entouraient.  Comprenez  bien  ce  mot  :  Il 
faut,  c'est-à-dire,  il  est  nécessaire...  Adorable  Jésus, 
vous-même  avez  joint  l'exemple  au  précepte.  Vous  priez 
pendant  quarante  jours  dans  le  désert  avant  de  com- 
mencer votre  mission  publique.  L'Évangile  nous  ap- 
prend que  souvent,  retiré  à  l'écart  sur  la  montagne, 
vous  passiez  les  nuits  en  prières,  et,  lorsque  vint  pour 
vous  l'heure  suprême  du  sacrifice,  avant  de  vous  re- 
mettre entre  les  mains  de  vos  bourreaux,  je  vous  con- 
temple au  jardin  des  Oliviers,  malgré  les  angoisses  d'une 
pénible  agonie,  vous  prolongez  votre  prière,  pour  nous 
apprendre  la  nécessité  de  ce  saint  exercice  au  milieu  des 
épreuves  et  des  luttes  de  la  vie... 

Et  de  fait,  frères  bien-aimés,  si  nous  voulons  réfléchir 
sur  notre  propre  faiblesse,  sur  les  tentations  de  haine, 
d'avarice,  d'orgueil,  d'impureté,  auxquelles  nous  som- 
mes exposés,  nous  comprendrons  combien  la  prière 
nous  est  nécessaire...  Écoutez  encore  ce  que  dit,  à  ce 
sujet,  l'un  des  docteurs  les  plus  pieux  et  les  plus  sa- 
vants, l'illustre  saint  Thomas.  Je  l'interroge.  Est-il  vrai 
que  la  prière  soit  nécessaire  et  indispensable  à  tout 
chrétien?...  Comprenez  et  pesez  bien  sa  réponse.  — Oui, 
la  prière  est  nécessaire  !  Pour  se  sauver,  il  faut  com- 
battre et  vaincre  ;  sans  le  secours  de  Dieu  on  ne  peut 
résister  aux  tentations.  Or,  ce  secours  n'est  accordé  qu'à 
la  prière;  donc  sans  la  prière,  il  n'y  a  pas  de  salut. 
Vous  avez  bien  entendu,  sans  la  prière,  point  desalut!... 
Et  c'est  vrai.  Allons  donc,  tous  vous  comprenez  cette 
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vérité,  sans  la  prière  nos  âmes  sont"  comme  les  poissons, 
qui,  sortis  de  l'eau,  languissent  un  instant,  se  pâment 
et  meurent  ;  sans  la  prière,  nos  âmes  s'étiolent  et  se 
flétrissent,  comme  ces  plantes  que  vous  voyez  se  faner  et 
mourir  (aute  d'humidité... 

Jetez  les  yeux  autour  de  vous,  voyez  ces  hommes  qui 
tiennent  des  discours  impies,  qui  ne  vivent  plus  que  pour 
la  terre,  qui  ne  croient  plus  à  leur  âme  immortelle,  qui 
vous  disent  avec  un  ricanement  stupide  :  «Quand  on 
est  mort  tout  est  mort.  »  Assistez  le  matin  à  leur  lever, 
le  soir  à  leur  coucher...  Qu'avez- vous  vu  ?...  Ont-ils  fait 
un  signe  de  croix,  ont-ils  levé  leurs  regards  vers  le  ciel, 
murmuré  un  mot  de  prière?...  Non  !...  L'alouette  dans 
les  champs  chantera  à  lalouange  du  Créateur  son  hymne 
du  matin,  la  nature  à  son  réveil  pourra  étaler  à  leurs 
regards  les  splendeurs  dont  le  Créateur  l'a  revêtue... 
Eux,  les  misérables,  ne  comprendront  rien  à  toutes  ces 
magnificences...  Le  soir,  ils  rentreront  harassés  de  fa- 
tigue, ils  prendront  leur  repas,  un  chien  peut-être,  pour 
les  remercier  de  la  nourriture  qu'ils  lui  auront  donnée, 
leur  léchera  la  main  avant  d'aller  reposer  dans  un 
coin  ;  et  eux,  les  ingrats,  moins  reconnaissants  que  cet 
animal,  vous  les  verrez  s'endormir  comme  des  brutes, 
sans  avoir  un  instant  soulevé  leur  cœur  vers  le  bon 
Dieu...  Voilà,  frères  bien-aimés,  où  mène  l'oubli  de  la 
prière,  et  c'est  là  encore  une  preuve  de  sa  nécessité,  du 
besoin  que  nous  en  avons  pour  conserver  la  foi  et  ne 
pas  devenir  semblables  aux  animaux  sans  raison... 

Péroraison.  —  Frères  bien-aimés,  si  la  prière  nous 
est  nécessaire  pour  obtenir  les  grâces  dont  nous  avons 
besoin,  si  elle  nous  est  absolument  indispensable  pour 
obtenir  notre  salut,  une  pensée  doit  du  moins  nous  en- 
courager et  nous  porter  à  nous  livrer  avec  confiance  à 
ce  pieux  exercice Elle  est  d'une  efficacité  merveil- 
leuse ;  oui,  faites  dans  des  conditions  convenables,  nos 
prières  sont  toujours  exaucées...  A  ses  disciples,  à  cette 
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foule  qui  l'environne,  recommandant  la  nécessité  de  la 
prière,  disait  notre  adorable  Sauveur:  Petite  et  ac- 
cipietis:  Demandez  et  vous  recevrez...  Et,  dans  une  au- 
tre circonstance,  il  ajoutait  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom 
à  mon  Père,  il  vous  l'accordera...  Mille  exemples,  tirés 
de  la  vie  des  Saints,  nous  montreraient  la  vérité  de  cette 
parole...  Ici,  ce  serait  sainte  Monique,  demandant  et 
obtenant  la  conversion  de  son  Augustin,  égaré  si  loin 
dans  les  voies  du  mal  ;  là,  ce  serait  sainte  Elisabeth, 
obtenant  pour  elle  et  le  roi  son  époux,  des  grâces  ines- 
pérées... Et  ce  pauvre  prêtre,  devenu  si  illustre  sous  le 
nom  de  saint  Vincent  de  Paul,  comment  a-t-il  pu  fon- 
der ces  établissements  de  religieux  et  de  religieuses,  et 
opérer  tant  d'œuvres  de  charité?...  Il  nous  dira  lui- 
même  que  son  grand  moyen  c'était  la  prière...  Frères 
bien-aimés,  nous  reviendrons  sur  ces  pensées;  mais, 
dès  aujourd'hui,  concevons  une  plus  grande  estime  pour 
la  prière  ;  surtout  ayons  soin,  selon  la  recommandation 
de  notre  divin  Sauveur,  de  demander  avant  tout  le 
royaume  des  cieux,  c'est-à-dire  le  salut  de  notre  âme, 
et  le  reste  nous  sera  donné  par  surcroît...  Ainsi 
soit-il. 
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DEUXIEME  INSTRUCTION. 


Deux  sortes  de  prière  :  vocale  et  mentale  ;  temps  et 
lieux  de  la  prière. 

Teite.  —  Oportet  semper  orare,  et  non  deficere.  —  Il  faut 
toujours  prier,  et  ne  jama  s  quitter  ce  saint  exercice.  (Saint 
Luc,  chap.  xviii,  vers,  \.) 

Exorde.  —  Dans  un  instant,  frères  bien-aimés,  je  vous 
expliquerai  le  sens  qu'il  faut  attacher  à  ces  paroles  de 
notre  divin  Sauveur,  et  la  manière  dont  nous  devons  les 
comprendre.  Deux  réflexions...  avant  le  sujet  qui  doit 
nous  occuper.  La  première,  la  voici  :  On  oublie  souvent 
que  Dieu  est  un  être  infiniment  parfait  :  qu'il  est  par- 
tout, que  partout  il  nous  voit,  que  partout  il  nous  en- 
tend... De  là  ces  réflexions  sottes  que  font  parfois  cer- 
tains chrétiens,  qui  pourtant  ne  sont  pas  des  impies... 
«  Oh  1  le  bon  Dieu  aurait  trop  à  faire,  comment  voulez- 
vous  qu'il  entende  tout  le  monde...  »  Pauvres  ignorants 
ils  ne  savent  plus  ce  que  nous  leur  avons  appris  au  ca- 
téchisme !...  que  Dieu,  par  sa  majesté,  est  présent  par- 
tout dans  cet  univers  qu'il  a  créé  ;  qu'il  nous  entoure, 
nous  enveloppe  et  nous  pénètre  plus  intimement  que 
l'air  que  nous  respirons...  Aucune  de  nos  pensées  ne  lui 
échappe;  nul  soupir,  nul  gémissement  de  notre  âme  ne 
lui  est  inconnu.  Roi  suprême  dans  sa  perfection  infinie, 
avec  une  autorité  majestueuse  et,  adorable,  il  préside  au 
gouvernement  de  nos  âmes.  Il  dit  à  la  foudre  «  gronde 
et  frappe...  »  au  chêne  majestueux  comme  au  brin 
d'herbe  «  croissez.  »  Son  oreille  attentive  ne  perd  pas 
non  plus  une  seule  syllabe  de  la  prière  du  pau- 
vre... 
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Admirables  splendeurs  de  la  nature  de  Dieu,  quand 
nous  sera-t-il  donné  de  vous  contempler  face  à  face  !... 
Mais  jusque-là,  frères  bien-aimés,  gardons-nous  bien  de 
nous  associer  aux  blasphèmes  des  impies  et  des  igno- 
rants... Oui,  Dieu  voit,  Dieu  entend,  Dieu  écoute  cha- 
cune de  nos  prières  ;  je  le  répète,  il  nous  enveloppe,  il 
nous  pénètre  comme  l'eau  pénètre  et  environne  le  pois- 
son ;  c'est  presque  l'expression  dont  se  sert  saint  Paul 
quand  il  dit  :  In  ipso  movemur  et  sumus  ;  en  lui  nous 
nous  mouvons,  en  lui  nous  existons.  Donc,  frères  bien- 
aimés,  que  l'on  n'entende  plus,  parmi  nous,  cette  ré- 
flexion sotte  et  impie  :  le  bon  Dieu  aurait  trop  à  faire 
s'il  voulait  écouter  tout  le  monde...  C'est  vraiment  trop 
niais,  pour  ne  pas  dire  trop  bête...  Ne  vous  embarrassez 
pas  pour  le  bon  Dieu,  mes  amis,  il  saura  toujours  se 
tirer  d'affaire... 

Proposition.  —  C'est  donc  bien  compris...  Dieu  est 
partout  ;  en  tout  lieu,  en  tout  temps,  sa  divine  provi- 
dence nous  accompagne,  c'est  la  pensée  sur  laquelle  je 
vais  insister  dans  cette  instruction  en  vous  parlant  de  la 
prière. 

Division.  —  Premièrement,  quelques  mots  sur  la  prière 
vocale  et  la  prière  mentale  ;  secondement,  du  temps  de  la 
prière  ;  troisièmement,  lieux  dans  lesquels  on  doit  prier... 
telles  sont  les  pensées  sur  lesquelles  nous  allons  nous 
arrêter. 

Première  partie.  —  Disons  d'abord,  mes  frères,  qu'il 
y  a  deux  sortes  de  prières  :  la  prière  mentale,  et  la  prière 
vocale.  La  prière  mentale  est  celle  qui  se  produit  dans 
l'esprit,  dans  le  cœur,  sans  être  accompagnée  de  pa- 
roles. Ce  sont  des  sentiments  pieux  jaillissant  de  l'âme, 
une  sorte  d'entretien  intérieur  avec  Dieu  ;  parfois  on 
l'appelle  méditation  contemplative.  Mais  laissons  de 
côté  tous  ces  grands  mots.  Lorsque,  au  milieu  de  vos 
travaux  à  la  campagne,  bien  résignés  à  la  position  que 
Dieu  vous  a  faite,  vous  dites  intérieurement  :  Mon  Dieu 
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bénissez  mon  travail,  c'est  une  prière  d'esprit...  Quand, 
vous  éveillant  pendant  la  nuit,  vous  envoyez  votre  âme 
saluer  Jésus-Christ  dans  son  saint  tabernacle,  en  disant 
intérieurement  :  Loué  et  béni  soit  Jésus-Christ  dans  le 
très-saint  Sacrement  de  l'autel  ;  c'est  encore  de  l'oraison 
mentale,  c'est-à-dire  une  prière  du  cœur,  dans  laquelle 
la  voix  n'exprime  extérieurement  aucune  parole...  Vous 
voyez,  frères  bien-aimés,  par  ces  circonstances  et  tant 
d'autres  que  je  pourrais  citer,  que  cette  raison  mentale 
ou  cette  prière  intérieure  nous  serait  possible  à 
tous... 

Mais  c'est  surtout  de  la  prière  vocale  que  je  vous  par- 
lerai... On  appelle  ainsi  celle  qui  exprime  par  des  pa- 
roles les  sentiments  qui  vivent  dans  notre  cœur...  Sui- 
vez-moi dans  le  temple  de  Jérusalem  ;  voyez  ce  pauvre 
publicain  prosterné  sur  le  pavé  du  temple  :  «  Seigneur, 
dit-il,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pauvre  pécheur.  » 
Voilà  une  prière  vocale,  mais  remarquez-le  bien,  pour 
être  réellement  méritoire,  il  ne  suffît  pas  que  cette  prière 
consiste  simplement  dans  des  paroles  ;  mais  non,  il  faut 
qu'elle  vienne  du  cœur.  Sans  cette  condition,  elle  n'au- 
rait aucun  mérite  ;  elle  ressemblerait  au  son  de  la  cym- 
bale, au  bruit  du  tambour...  Ecoutez  à  ce  sujet  ce  que 
disait  un  saint...  Le  bienheureux  Thomas  de  Cori  avait 
réuni  sous  sa  conduite  plusieurs  religieux,  ses  leçons  et 
ses  exemples  avaient  fait  naître  dans  son  monastère  la 
ferveur  des  premiers  anachorètes,  sa  foi  opérait  des  mi- 
racles ;  eh  bien,  ce  qu'il  recommandait  par-dessus  tout 
à  ses  religieux,  c'était  l'attention  de  l'esprit  dans  les 
prières  vocales  :  «  Priez  Jentement,  leur  disait-il,  et 
avec  attention,  c'est  en  vain  que  la  langue  prononce  des 
paroles  si  le  cœur  ne  lui  est  pas  uni.  Sieur  non  oral,  m 
vanum  lingua  laborat1. 
Ici  une  observation  encore...  Mères,  c'est  surtout  à 

»  Grande  vie  des  saints,  par  Colin  de  Planey,  11  janvier. 
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vous  que  je  l'adresse,  écoutez-la,  je  vous  prie,  et  faites- 
en  votre  profit...  Bien  souvent,  nous  trouvons  au  caté- 
chisme des  enfants  qui  récitent  mal,  sans  en  compren- 
dre le  sens  et  parfois  en  dénaturant  les  mots,  les  prières 
les  plus  élémentaires,  comme  le  JSotre  père...  Je  vous 
salue  Marie...  Ils  vous  disent  avec  naïveté,  quand  nous 
leur  faisons  une  observation  :  c'est  ainsi  que  ma  mère 
m'a  appris  ces  prières...  Oh  !  je  ne  voudrais  pas  gron- 
der!... Je  tiens,  au  contraire,  à  vous  féliciter,  vous, 
mères  chrétiennes,  qui  apprenez  de  bonne  heure  vos 
enfants  à  prier...  Mais  peut-être  vous  serait-il  possible, 
avec  un  peu  de  réflexion,  d'apprendre  plus  correctement 
ces  premières  prières  à  vos  enfants... 

Seconde  partie.  —  Quel  est  le  temps  de  la  prière? 
Frères  bien-aimés,  nous  devons  d'abord  prier  chaque 
matin...  La  journée  du  chrétien  doit  commencer  de 
bonne  heure,  et  les  premiers  instants  de  cette  journée 
doivent  être  sanctifiés  par  la  prière...  «  Oh!  comme  elle 
sera  facilement  chrétienne,  disait  un  pieux  évêque  \  la 
journée  ainsi  commencée  !...  De  même  qu'une  aurore 
sans  nuages  annonce  un  temps  serein,  ainsi  le  lever  ma- 
tinal et  pieux  permet  de  présager  une  belle  et  sainte 
journée...  Dieu,  auquel  nous  nous  sommes  recomman- 
dés, prend,  pour  ainsi  dire,  notre  âme  par  la  main,  il 
la  protège,  il  la  conduit  depuis  son  réveil  jusqu'au 
soir  dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la  droi- 
ture... » 

Quoi,  frères  bien-aimés,  pendant  la  nuit  qui  vient  de 
s'écouler  des  centaines,  je  ne  dis  pas  assez,  des  milliers 
peut-être  d'hommes  sont  morts,  et  nous,  auxquels  Dieu 
a  conservé  la  vie,  ingrats,  non  nous  n'aurons  rien  à  lui 
dire,  nous  ne  saurons  pas  le  remercier,  et  lui  demander 
les  grâces  dont  nous  avons  besoin...  Quoi,  on  nous  verra, 

i  iMgf  Cortet,  évêque  de  Troyes.  Instruction  pastorale  sur  la 
Vie  chrétienne,  carême  1879. 
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sans  nous  être  agenouillés,  courir  brusquement  à  ces 
travaux,  à  ces  occupations  maudites,  qui  n'ont  point  été 
offertes  et  préparées  par  la  prière  !...  Oh  !  qu'il  n'en  soit 
plus  ainsi  !...  Soyons  fidèles  chaque  matin  à  nous  mettre 
à  genoux  devant  Dieu  pour  lui  consacrer  par  une  prière 
nos  travaux  et  notre  journée. 

Nous  lisons  dans  la  Vie  des  saints  qu'un  matin  saint 
Antoine,  étant  en  oraison  entendit  une  voix  qui  lui  di- 
sait :  «  Tu  n'es  pas  encore  aussi  parfait  qu'un  pauvre 
ouvrier  qui  demeure  dans  la  ville  d'Alexandrie...  »  An- 
toine, désireux  d'atteindre  la  perfection,  alla  visiter  cet 
ouvrier  :  «  Frère,  lui  dit-il,  racontez-moi  les  œuvres  qui 
vous  rendent  si  agréable  à  Dieu,  c'est  pour  les  apprendre 
et  m'instruire  que  j'ai  quitté  le  désert...  L'ouvrier  ra- 
conte au  saint  anachorète  qu'il  ne  faisait  rien  d'extraor- 
dinaire, mais  qu'il  s'efforçait  de  dire  avec  fidélité  et  fer- 
veur ses  prières  du  matin  et  du  soir.  —  Ayez  bon  cou- 
rage mon  ami,  lui  dit  saint  Antoine,  vous  êtes  dans  une 
voie  qui  doit  vous  conduire  au  ciel l.  » 

Vous  avez  remarqué,  frères  bien-aimés,  que  ce  saint 
artisan,  admiré  de  saint  Antoine,  était  fidèle  aussi  à 
dire  la  prière  du  soir...  Le  soir?...  Mais  si  nous  voulons 
bien  réfléchir,  c'est  l'heure  la  plus  sérieuse,  la  plus  so- 
lennelle de  la  journée.  Que  de  raisons  nous  pressent  de 
penser  à  Dieu,  de  nous  recommander  à  sa  divine  provi- 
dence. Dieu  vous  a  conservé  la  santé,  préservés  de  tout 
accident...  A  genoux,  frères  bien-aimés,  oui  à  genoux 
et  remercions  ce  Père  que  nous  avons  aux  cieux.  Sup- 
plions-le de  nous  pardonner  les  fautes  que  nous  avons 
commises,  et  nous-mêmes  pardonnons  de  bon  cœur  à 
ceux  qui  nous  auraient  offensés...  Regardez  bien  celte 
couche  où  vous  allez  vous  étendre...  qu'elle  vous  inspire 
des  réflexions  sérieuses...  c'est  là  peut-être  qu'un  jour 

1  Le  Jardin  des  pasteurs,  t.  III,  page  34.  Vie  des  Pères  du  désert, 
tome  1er  p.  45.  —  Édition  Vives. 
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on  a  pris  votre  père  et  votre  mère  pour  les  coucher  dans 
un  cercueil  où  leurs  ossements  reposent  encore...  C'est 
là  qu'on  vous  prendra  vous-mêmes  et  peut-être  bientôt 
pour  aller  à  votre  tour  engraisser  les  vers  du  cimetière... 
Soyons  sérieux,  mes  frères,  en  face  de  ces  pensées,  et 
n'oublions  jamais  notre  prière  du  soir  ;  c'est  une  pra- 
tique bienfaisante  et  salutaire... 

Parlerai-je  du  son  de  la  cloche  qui,  trois  fois  par  jour 
nous  invite  à  réciter  VAngelus  et  à  nous  mettre  ainsi 
sous  la  protection  de  la  douce  vierge  Marie.  N'en  est-il 
pas  parmi  vous,  frères  bien-aimés,  quelques-uns  qui  ont 
oublié  cette  belle  prière...  Ah  !  je 'les  plains,  ils  ne  sa- 
vent pas  combien  la  mère  de  Jésus  est  aimable,  les 
honneurs  que  nous  lui  devons,  et  la  générosité  avec 
laquelle  elle  récompense  ceux  qui  la  prient... 

Un  pieux  usage  encore,  usage  qu'un  bon  chrétien  ne 
doit  pas  oublier,  c'est  la  prière  qui  commence  le  repas 
et  celle  qui  doit  le  terminer...  Pourquoi  faut-il  que  ce 
pieux  exercice  soit  si  souvent  négligé?  Nous  rencontrons 
souvent  et  avec  douleur  dans  nos  catéchismes  des  en- 
fants ignorant  ces  premières  prières,  qu'une  mère  chré- 
tienne devrait  leur  faire  réciter  chaque  joui-  et  qu'elle 
aurait  dû  leur  apprendre  depuis  longtemps.  Mais  le  che- 
val hennit  de  joie  et  semble  remercier  d'avance  le  do- 
mestique qui  lui  procure  son  avoine  et  lui  donne  le  four- 
rage ;  le  chien  lèche  la  main  qui  lui  présente  un  os,  ou 
lui  jette  un  morceau  de  pain  1...  Et  nous,  ingrats  I...  Je 
n'insiste  pas  ;  vous  comprenez  ce  qu'il  y  a  d'humiliant 
pour  nous  dans  ces  comparaisons... 

Troisième  partie.  —  Après  avoir  parlé  du  temps  de  la 
prière,  voyons  maintenant  les  lieux  où  l'on  peut  prier... 
Nous  dirons  en  terminant  le  lieu  le  plus  favorable  à  ce 
saint  exercice...  De  même  qu'on  peut  prier  en  tout 
temps,  le  matin,  le  soir,  le  jour,  la  nuit,  pendant  les 
heures  du  repos  comme  pendant  celles  du  travail  ;  ainsi 
l'on  peut  prier  en  tout  lieu,  puisque  Dieu  est  partout... 
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Le  prophète  Daniel,  jeté  dans  une  fosse  au  milieu  des 
lions,  priait  et  sa  prière  était  exaucée.  Saint  Pierre,  en- 
chaîné par  Hérode,  plongé  dans  un  obscur  cachot  et  de- 
vant être  massacré  le  lendemain,  unissait  sans  doute  sa 
prière  aux  supplications  des  premiers  fidèles  qui  récla- 
maient sa  délivrance...  Un  ange  venait  briser  ses  chaînes 
et  lui  rendre  sa  liberté,  montrant  ainsi  que  sa  prière 
était  exaucée...  Sainte  Agnès,  sainte  Théophile  et  plu- 
sieurs autres  vierges  chrétiennes  transformaient  en  ora- 
toires les  lieux  d'infamie  où  la  corruption  des  juges 
païens  avaient  pensé  .flétrir  leur  vertu...  Inutile  de  citer 
d'autres  exemples...  Dieu  nous  entend  de  n'importe  quel 
lieu,  si  nous  le  prions  avec  foi  et  avec  confiance...  Ce- 
pendant, frères  bien-aimés,  notre  esprit,  naturellement 
distrait,  a  besoin  de  silence,  et  de  recueillement,  afin 
de  s'élever  jusqu'à  Dieu,  de  s'entretenir  sur  cette  ma- 
jesté suprême...  Car,  Dieu  trois  fois  saint,  pour  exaucer 
mieux  nos  prières,  vous  désirez  que  nous  cherchions  la 
solitude  et  les  lieux  favorables  au  recueillement...  Vous 
avez  dit  vous-même  par  un  de  vos  prophètes...  Je  con- 
duirai cette  âme  dans  la  solitude  et  je  parlerai  à  son 
cœur. 

il  serait  trop  long,  frères  bien-aimés,  de  vous  montrer 
sainte  Madeleine  dans  une  grotte,  saint  Antoine,  dans 
le  désert,  saint  Bernard,  au  milieu  d'une  forêt,  pour 
vous  dire  que  les  lieux  solitaires  sont  toujours  favorables 
à  la  prière.  Me  bornant  à  ce  qui  nous  concerne,  et  dé- 
sirant arriver  à  une  conséquence  pratique,  je  veux  vous 
dire  que,  lorsque  vous  vous  agenouillez  pour  dire  vos 
prières  du  matin  ou  du  soir,  il  faut  que  le  silence  se  fasse 
autour  de  vous,  et  que  ceux  qui  vous  environnent,  res- 
pectent l'entretien  que  vous  avez  avec  Dieu...  Même 
dans  les  familles  chrétiennes,  cette  circonstance  si  favo- 
rable à  la  prière  est  souvent  négligée.  Les  enfants  se 
sont  mis  à  genoux  pour  réciter  leur  prière,  et  j'entends 
le  père  et  la  mère  se  livrer  à  une  conversation  profane... 
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Comment  voulez-vous  que  ces  chers  enfants  soient  alors 
recueillis!...  Impossible  !...  Le  lieu  ordinaire  où  vous 
récitez  vos  prières  du  matin  et  du  soir,  c'est  la  demeure 
que  vous  habitez  ;  mais  faites  en  sorte,  je  vous  en  con- 
jure, que,  pendant  quelques  instants,  cette  demeure  de- 
vienne une  sorte  de  sanctuaire  où  le  silence  soit  rigou- 
reusement gardé... 

Mais  les  lieux  plus  spécialement  destinés  à  la  prière, 
ce  sont  nos  églises,  qui  sont  appelées  avec  justesse  les 
maisons  du  bon  Dieu,  les  temples  du  Seigneur,  consa- 
crées par  des  bénédictions  particulières,  à  la  majesté 
divine,  sanctifiées  par  la  présence  de  notre  adorable 
Sauveur,  qui  demeure  dans  nos  tabernacles  les  jours  et 
les  nuits...  C'est  dans  ces  lieux;  c'est  ici,  frères  bien- 
aimés,  ici  où  tant  d'images  et  tant  de  signes  nous  rap- 
pellent la  miséricorde  de  Dieu  et  les  plus  augustes  mj's- 
tères  ;  oui  c'est  ici  surtout  que  la  prière  est  plus  facile 
et  devient  plus  efficace  ;  aussi  parmi  les  titres  honorables 
par  lesquels  on  désigne  nos  églises,  tels  que  :  temples, 
basiliques,  palais  du  roi  du  ciel,  sanctuaires  vénérés  et 
beaucoup  d'autres  encore,  il  en  est  un  que  leur  donne 
la  sainte  Écriture,  et  que  Jésus-Christ  lui-même  leur  a 
donné,  ce  sont  des  maisons  de  prière  !  Domus  oratio- 
nis... 

Péroraison.  —  Et  ici,  frères  bien-aimés  en  parlant  de 
nos  églises,  il  m'est  facile,  en  terminant,  de  vous  dire 
quels  sont,  par  excellence,  Je  temps  et  le  lieu  de  la 
prière...  Le  temps?...  Eh  mon  Dieu!  le  temps  par  excel- 
lence de  la  prière,  nous  est  fixé  par  les  commandements 
de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise...  Oh  !  vous  devinez  ma 
pensée,  et  d'avance  vous  avez  répondu  en  vous-mêmes  : 
Les  dimanches  tu  garderas  en  servant  Dieu  dévotement... 
Les  dimanches  Messe  entendras,  et  les  fêtes  pareillement... 
C'est  bien  là,  en  effet,  la  pensée  sur  laquelle  j'insiste  en 
finissant.  Oui,  en-dehors  des  temps  dont  nous  avons 
parlé,  le  dimanche,  voilà  le  jour  spécialement  consacré'' 
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à  la  prière..  Dieu  se  l'est  conservé  ;  ce  jour  lui  est  con- 
sacré, il  le  réclame  ;  hélas  !  vous  savez  qu'ils  sont  en 
grand  nombre  ceux  qui  refusent  de  le  lui  donner!... 
Malheureux  !  Dieu  vous  ouvre  ses  bras  ;  il  vous  invite  ; 
il  y  a  plus,  il  vous  oblige,  sous  peine  de  faute  grave,  à 
venir  le  prier  chaque  dimanche  dans  cette  enceinte  sa- 
crée, car  nous  l'avons  dit,  nos  églises  sont  des  maisons 
de  prière.  Chaque  dimanche,  Jésus-Christ  descend  sur 
l'autel  au  saint  sacrifice  de  la  Messe....  Et  nous,  pen- 
dant que  cette  adorable  victime  vient  intercéder  pour 
nous,  nous  sommes  dans  la  campagne  livrés  à  nos  tra- 
vaux; j'ajouterai  même  que  bien  souvent,  nous  sommes 
inoccupés,  soit  au  coin  de  nos  foj'ers,  soit  au  sein  des 
places  publiques,  protestant,  en  quelque  sorte,  contre 
l'intercession  de  notre  divin  Sauveur...  Ici,  sur  cet  autel, 
il  dit  :  Mon  père,  pardonnez- leur...  Et  nous,  par  notre 
conduite,  sinon  par  nos  paroles,  nous  semblons  dire  : 
Ne  nous  pardonnez  pas...  Hélas  1  Dieu  de  bonté,  exami- 
nez, je  vous  en  conjure,  examinez  la  voix  de  votre  divin 
Fils  ;  daignez  faire  miséricorde,  à  moi,  à  tous  ces  fidèles 
qui  m'écoutent,  et  à  tant  de  pauvres  pécheurs,  qui  ne 
vous  prient  pas.,.  Ainsi-soit-il. 
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TROISIEME  INSTRUCTION. 


Conditions  de  la  prière  :  Confiance,  Dévotion, 
Persévérance. 

Texte.  —  Petite  et  accipietis,  etc.  Demandez  et  vous  rece- 
vrez ;  frappez  et  on  vous  ouvrira.  (Saint  Luc.  chap.  xi,  vers. 
9. 

Exorde.  —  Frères  bien-aimés,  dans  la  dernière  instruc- 
tion que  je  vous  faisais  sur  la  prière,  après  vous  avoir 
parlé  des  lieux  dans  lesquels  nous  devions  spécialement 
prier  et  du  temps  le  plus  propre  à  ce  saint  exercice, 
je  vous  disais  :  Le  véritable  lieu  de  la  prière,  c'est  l'é- 
glise, le  jour  particulièrement  consacré  à  la  prière,  c'est 
le  saint  jour  du  dimanche...  Cependant,  si  vous  m'avez 
bien  compris,  j'ai  dit  aussi  que  tout  lieu  était  propre  à 
la  prière,  qu'en  tout  temps,  surtout  le  matin,  le  soir, 
avant  et  après  nos  repas,  nous  devions  nous  livrer  à  ce 
saint  exercice... 

Tenez,  à  propos  des  prières  qui  nous  semblent  moins 
importantes  et  que  nous  négligeons  trop  facilement,  — 
hélas!  j'en  ai  chaque  jour  des  preuves  par  vos  enfants 
qui  fréquentent  le  catéchisme,  —  quelles  sont  peu  nom- 
breuses les  familles  où  l'on  a  conservé  la  pieuse  habi- 
tude de  réciter  le  Benedicite  et  les  Grâces]...  Donc,  au 
sujet  de  ces  simples  prières,  je  racontais  à  vos  enfants 
une  histoire  qui  les  a  intéressés  ;  je  vais  vous  la  redire, 
puissiez-vous  en  faire  votre  profit... 

Une  famille  chrétienne  possédait  et  possède  encore 
deux  enfants...  La  fille,  plus  jeune,  était  élevée  par  les 
religieuses  de  la  Visitation  ;  le  garçon,  un  peu  plus 
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âgé,  complétait  ses  études  dans  un  grand  lycée  de  Pa- 
ris. Tous  deux  revinrent  passer  les  vacances  chez  leurs 
parents.  Soit  par  suite  de  l'influence  des  leçons  qu'il 
avait  reçues  ou  des  mauvais  compagnons  qu'il  avait 
fréquentés,  Maurice  —  c'était  son  nom  —  tout  en  regar- 
dant son  père,  sa  mère  et  sa  jeune  sœur  dire  le  Bénédi- 
cité avant  le  repas,  ne  faisait  pas  même  un  signe  de 
croix.  Sa  sœur  s'en  aperçut,  et,  avec  le  consentement 
de  ses  parents,  elle  résolut  de  donner  à  son  frère  une 
leçon  qui,  pour  être  muette,  n'en  était  pas  moins  éner- 
gique... Permettez-moi  d'entrer  ici  dans  un  détail  bien 
simple,  —  trop  simple  peut-être,  —  mais  je  veux  être 
compris  de  tous,  même  des  enfants...  Angèle,  la  jeune 
sœur  de  Maurice,  prit  un  peu  de  foin,  le  disposa  comme 
une  de  ces  bottes  que  l'on  jette  au  bétail,  et  le  plaça  sur 
l'assiette  de  son  frère...  Grand  fut  l'étonnement  de  ce 
dernier  en  apercevant  ce  premier  mets  qu'on  lui  of- 
frait ;  sa  sœur  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  faire  une 
réflexion  :  —  Tu  es  surpris,  lui  dit-elle,  mon  bon  Mau- 
rice?... Mais  c'est  ainsi  qu'on  nourrit,  chez  nos  bons  pa- 
rents, et  le  cheval,  et  les  vaches,  et  les  moutons,  qui  ne 
savent  pas  dire  leur  Benedicite...  Quant  à  ceux  qui  sont 
chrétiens,  on  leur  donne  une  autre  nourriture  ;  com- 
ment as-tu  pu  oublier  sitôt  ce  qu'ils  doivent  dire  avant 
leur  repas?  Je  me  suis  étendu  un  peu  longuement  sur 
ce  point...  Heureux  frères  bien-aimés,  sije  pouvais  vou 
faire  reprendre  à  vous-mêmes  et  vous  porter  à  incul- 
quer à  vos  enfants  une  pratique  chrétienne  trop  oubliée 
de  nos  jours!... 

Proposition.  —  Mais  j'ai  assez  parlé  de  la  nécessité 
de  la  prière,  je  me  propose  de  répondre  ce  matin  à  cette 
simple  question  :  Comment  faut-il  prier? 

Division.  —  Je  réponds  avec  le  catéchisme  :  il  faut 
prier,  pi  entièrement,  avec  confiance  ;  deuxièmement,  avec 
dévotion  ;  troisièmement,  avec  persévérance. 

Première  partie.   —  Nous  devons  prier  avec  con- 
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fiance...  Que  signifient  ces  paroles?...  Elles  veulent  dire 
que,  forsque  nous  nous  adressons  à  Dieu,  nous  devons 
le  considérer  comme  notre  meilleur  ami,  comme  le  plus 
tendre  des  pères...  Vous  avez,  je  suppose,  un  service, 
une  faveur  à  réclamer  soit  d'un  frère,  car  ordinaire- 
ment dans  les  familles  chrétiennes  se  réalise  cette  pa- 
role du  poète  : 

Un  frère  est  un  ami  donné  par  la  nature, 

soit  d'une  personne  que  vous  savez  vous  être  dévouée, 
vous  n'hésitez  pas.  Vous  savez  que  cet  ami,  uni  à  vous 
par  les  liens  du  sang  ou  par  ceux  de  l'affection,  accueil- 
lera votre  demande...  Frères  bien-aimés,  avec  combien 
plus  de  confiance  encore  nous  devons  nous  adresser  à 
Dieu...  Serait-il  vrai,  adorable  Sauveur,  que  vous  fus- 
siez pour  nous  un  ami?...  Écoutez  sa  réponse  :  —  Non, 
je  ne  veux  pas  vous  traiter  comme  des  esclaves  ni  des 
serviteurs,  mais  vous  êtes  mes  amis.  —  Alors,  doux  Jé- 
sus, nous  pouvons  nous  adresser  à  vous  avec  confian- 
ce? —  Oui,  j'en  jure  sur  ma  parole  ;  je  vous  le  dis  en 
vérité,  tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
nom,  il  vous  le  donnera... 

Et  c'est  vrai,  frères  bien-aimés,  ce  sont  des  paroles 
de  l'Évangile  que  je  vous  cite,  et  vous  savez  que  l'Évan- 
gile c'est  la  vérité  même. 

Vous  aimez  à  entendre  ces  sentences,  ces  mots  divins 
prononcés  par  notre  adorable  Sauveur.  Ah  !  frères  bien- 
aimés,  je  vous  en  citerai  plus  d'un  dans  cet  admirable 
sujet  delà  prière...  C'est  encore  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  nous  dit  de  nous  adresser  à  Dieu  avec  la 
même  confiance,  que  nous  aurions  pour  le  père  le  plus 
tendre  et  le  plus  dévoué.  C'est  lui,  en  effet,  qui  nous  a 
appris  cette  belle  prière  :  Notre  Père,  quiètes  aux  deux... 
Mais,  dans  une  autre  circonstance  encore,  pour  mieux 
nous  faire  comprendre  la  confiance  avec  laquelle  nous 
devions  recourir  à  Dieu,  il  disait  :  «Demandez,  et  vous 


22  INSTRUCTIONS   POPULAIRES 

recevrez  ;  cherchez,  et  vous  trouverez  ;  frappez  et  on 
vous  ouvrira...  Quel  est  le  père  parmi  vous  qui  donne- 
rait un  caillou  à  son  fils  lorsque  ce  dernier  lui  deman- 
derait du  pain  ;  lui  offrirait-il  un  serpent  au  lieu  d'un 
poisson  ou  un  scorpion  en  place  d'un  œuf?...  »  Et  Notre- 
Seigneur  ajoutait  :  «  Si  donc  vous  autres,  qui  êtes  loin 
d'être  parfaits,  vous  exaucez  les  prières  de  vos  enfants 
et  leur  accordez  les  choses  qui  leur  conviennent  ;  à  plus 
forte  raison  le  Père  que  vous  avez  au  ciel,  qui  est  la 
bonté  même,  vous  accordera -t-il  les  grâces  dont  vous 
avez  besoin  si  vous  les  lui  demandez  comme  il  faut...  » 
(S.  Luc,  xi,     et  seq.)  J'ai  dit  :  les   grâces   dont   nous 
avons  besoin  ;  car,   frères  bien-aimés,  si  votre   enfant 
vous  demandait  une  chose  inutile,  dangereuse,   et  qui 
pût  compromettre  sa  santé,  vous  seriez  assez  intelli- 
gents pour  la  lui  refuser.  Ainsi  Dieu,  ce  Père  que  nous 
avons  au  ciel,  ne  nous  accorde  pas  quelquefois  certains 
dons  qui  nous  seraient  plus  funestes  qu'utiles...  Deman- 
dons d'abord  la  grâce  de  faire  notre  salut,  d'aller  un 
jour  en  paradis,  et  le  reste,  —  c'est  Jésus-Christ  qui  nous 
l'affirme,  —  nous  sera  donné  par  surcroît...  Adressons- 
nous  donc  à  Dieu  avec  confiance,  il  est  pour  nous,  je  le 
répète,  le  meilleur  des  amis,  le  plus  tendre  des  pères... 
Seconde  partie.  —  Une  seconde  condition  de  la  prière, 
c'est  qu'elle  soit  faite  avec  dévotion,  c'est-à-dire  avec 
attention,  avec  respect,   avec  le  sentiment  profond  de 
la  majesté  souveraine  du  Dieu  auquel  nous  nous  adres- 
sons et  aussi  avec  la  conviction  intime  de  notre  misère. . . 
Et  sous  ce  rapport,  frères  bien-aimés,  si  nous  voulions 
examiner  la  manière  dont  nous  prions  habituellement, 
tous,  j'en  suis  sûr,  nous  aurions  plus  d'un  reproche  à 
nous  faire... 

Un  illustre  saint,  dont  je  vous  ai  plus  d'une  fois  par- 
lé, saint  Louis  de  Gonzague,  subissait  un  interrogatoire 
de  ses  supérieurs  ;  il  devait  répondre  avec  humilité  — 
niais  l'humilité  ce  n'est  pas  le  mensonge,  c'est  la  vérité 
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dite  avec  modestie.  —  Frère,  lui  disait  son  confesseur, 
êtes-vous  parfois  distrait  dans  vos  prières?  —  Non, 
Père,  répondait  l'angélique  jeune  homme;  quand  je 
parle  au  bon  Dieu,  je  crois  qu'il  tire  mon  cœur  vers  lui. 

—  Et  cela  vous  arrive-t-il  toujours,  poursuivait  l'inter- 
rogateur? —  Toujours?  Oh!  non,  répondait  le  modeste 
pénitent,  car  j'ai  eu  parfois  dans  ma  vie  quelques  dis- 
tractions ;  cependant  je  crois  que  réunies,  elles  pour- 
raient à  peine  représenter  le  temps  que  dure  la  récita- 
tion d'un  Ave  Maria...  Frères  bien-aimés,  voilà  comment 
priaient  les  saints  !...  Quelle  dévotion  !  Quelle  attention  ! 
Pas  deux  minutes  de  distraction  pendant  quinze  ans!... 

11  me  vient  une  pensée,  frères  bien-aimés,  c'est  de  re- 
tourner en  quelque  sorte,  en  nous  l'appliquant,  la  ques- 
tion faite  à  saint  Louis  de  Gonzague.  Depuis  quinze  ans 
avons-nous  prié  avec  dévotion  seulement  pendant  l'es- 
pace de  temps  que  pourrait  durer  la  récitation  d'un 
Ave  Maria?...  Je  tremble  pour  moi...  Je  tremble  pour 
vous...  et  j'hésite  à  répondre!...  Voyez  donc,  frères 
bien-aimés,  comme  souvent  nous  prions  mal...  Vous, 
qui  avez  conservé  des  habitudes  chrétiennes,  vous  vous 
agenouillez  le  malin,  le  soir,  pour  réciter  ces  formules 
de  prière  que  vous  ont  apprises  des  mères  pieuses  : 
Êtes-vous  bien  sûrs  d'avoir  eu  une  véritable  attention 
seulement  pendant  le  temps  d'un  Ave  Maria?...  Mon 
Dieu,  frères  bien-aimés,  une  application  facile  :  Nous 
sommes  en  ce  moment  à  l'église  ;  qu'avons-nous  deman- 
dé pendant  l'aspersion  de  l'eau  bénite?...  L'épître  et 
l'évangile  ont  été  récités,  nous  avons  dû  lire  sur  nos 
livres  quelques  prières  préparatoires  au  saint  Sacrifice. 

—  Je  dis  préparatoires,  car  l'auguste  Sacrifice  de  la 
Messe  ne  commence  qu'à  l'Offertoire.  —  Mais  enfin, 
dites-moi,  si  jusqu'à  ce  moment,  en  récitant  les  formu- 
les marquées  sur  vos  livres,  vous  avez  médité,  réfléchi 
et  demandé  à  Dieu  telle  ou  telle  grâce  dont  vous  avez 
besoin...  Je  vous  regarde  tous,  frères  bien-aimés...  Je 
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vous  permettrais  même,  —  si  la  dignité  de  ce  saint  lieu 
le  souffrait  —  de  me  répondre  à  haute  voix...  Eh  bien, 
en  vérité,  puisque  nous  n'avons  rien  demandé,  puisque 
notre  pensée  ne  s'est  fixée  sur  aucun  de  nos  besoins, 
nous  n'avons  pas  prié  avec  dévotion... 

Et  cependant,  mes  bons  amis,  que  de  grâces  nous 
avons  à  demander!...  Qu'ils  sont  grands,  larges,  immen- 
ses, les  besoins  de  nos  pauvres  âmes!...  0  Jésus,  notre 
doux  Rédempteur,  lorsque,  dans  quelques  minutes,  vous 
serez  sur  cet  autel,  suppléez  par  votre  ferveur  à  cette 
dévotion  qui  manque  à  nos  prières.  Auguste  Médiateur, 
soyez  notre  intercesseur  auprès  de  votre  Père...  Frères 
bien-aimés,  nous  ne  savons  pas  assez  ce  que  c'est  pour 
prier  avec  dévotion  ;  pourtant  c'est  une  condition  im- 
portante ;  nous  y  reviendrons  plus  d'une  fois  dans  les 
instructions  suivantes...  Je  passe  à  la  troisième  condi- 
tion que  doivent  avoir  nos  prières. 

Troisième  partie.  —  Quel  est  donc  cette  condition?... 
La  persévérance...  Ici,  frères  bien-aimés,  inclinez-vous 
avec  respect  :  c'est  de  nouveau  l'Évangile  que  je  vais 
vous  citer,  ce  sont  encore  les  propres  paroles  de  notre 
adorable  Sauveur  que  je  vais  vous  transmettre...  Amis, 
disait- il  à  ses  apôtres  pour  leur  recommander  la  persé- 
vérance dans  la  prière,  si  quelqu'un  d'entre  vous,  ayant 
un  ami,  allait  le  trouver  pendant  la  nuit  et  lui  disait  : 
Mon  ami,  prêtez-moi  trois  pains,  il  vient  de  m'arriver 
un  voyageur  que  j'aime  beaucoup,  et  je  n'ai  rien  à  lui 
donner.  Supposez  que  l'homme  qu'on  supplie  ainsi,  à 
moitié  endormi,  réponde  de  l'intérieur  de  sa  maison  : 
Ne  m'importunez  pas,  je  vous  prie,  ma  porte  est  fer- 
mée ;  mes  enfants  sont  couchés,  je  ne  veux  pas  les  ré- 
veiller ;  je  ne  me  lèverai  donc  pas  pour  vous  donner  ce 
que  vous  réclamez...  Ici,  frères  bien-aimés,  soyez  bien 
attentifs,  c'est  toujours  Jésus-Christ  qui  parle,  et  qui 
veut  nous  enseigner  que  nos  prières  doivent  être  persé- 
vérantes, c'est-à-dire,  faites  avec  instance...  En  effet,  il 
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ajoute  :  Si  l'ami  persévère  à  frapper  à  la  porte,  je  vous 
le  dis  en  vérité  cet  homme  se  lèvera  et  donnera  ce  qu'on 
lui  réclame  pour  éviter  de  nouvelles  importunités  ;  le 
succès  de  sa  prière  sera  moins  dû  à  l'amitié  qu'à  Ja 
persévérance...  [Luc.  xi,  5  et  seq.) 

Quelle  admirable  leçon,  frères  bien-aimés,  et  comme 
elle  est  consolante!,..  Vous  avez  besoin  d'une  grâce  né- 
cessaire pour  votre  salut  ou  pour  le  salut  de  ceux  qui 
vous  sont  chers,  priez,  priez  encore  et  ne  vous  découra- 
gez jamais  ;  soyez-en  sûrs,  la  parole  de  celui  qui  a  dit  : 
Demandez  et  vous  recevrez,  est  une  parole  infaillible. 
Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  cette  parole-là,  voyez- 
vous,  —  demandez  et  vous  recevrez  ;  frappez  et  on  vous 
ouvrira,  —  ô  Jésus  de  nos  âmes,  non,  elle  ne  passera 
pas!...  Tous  les  saints  ont  éprouvé  l'efficacité  de  la 
prière  faite  avec  persévérance.  Tel  martyr  tremblait 
longtemps  d'avance  ;  il  craignait  d'être  trop  faible  en 
face  des  bourreaux  ;  il  demandait  à  Dieu  le  courage  et 
l'énergie  nécessaires,  et,  le  moment  venu,  Dieu  donnait 
à  saint  Adrien  et  à  tant  d'autres  encore  la  force  dont  ils 
avaient  besoin...  Saint  Adrien  se  trouvait  assez  coura- 
geux pour  souffrir  les  plus  atroces  tourments  ;  et  sainte 
Nathalie  elle-même,  sainte  Nathalie  sa  femme,  tenait 
les  membres  de  son  époux  chéri  pendant  que  les  bour- 
reaux les  broyaient  sur  une  enclume  de  fer...  Voilà  les 
grâces  qu'obtient  la  prière  faite  avec  persévérance  !... 
Que  dirai-je  donc  de  vous,  ô  le  modèle  des  épouses  et 
des  mères,  admirable  sainte  Monique,  si  souvent  citée 
dans  nos  chaires  chrétiennes?...  Grâces  à  vos  prières 
persévérantes,  Patrice,  votre  époux,  est  mort  comme  un 
prédestiné  ;  mais  loin,  bien  loin  de  vous  un  pauvre  en- 
fant prodigue,  appelé  Augustin,  est  égaré  dans  les  sen- 
tiers du  mal  ;  vous  priez,  vous  pleurez...  Un  saint  évê- 
que  vous  dit  :  Mère,  priez,  priez  encore  ;  il  est  impossi- 
ble que  Dieu  abandonne  un  enfant  objet  de  tant  de 
prières  et  de  larmes!...  Elle  allait,  la  pauvre  veuve, 
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quittant  l'Afrique,  rejoindre  ce  fils  chéri  en  Italie  ;  se- 
lon le  conseil  de  l'évêque,  elle  priait  avec  persévérance, 
et,  au  bout  de  quelques  mois,  elle  avait  la  consolation 
de  voir  son  Augustin  baptisé  par  saint  Ambroise  et  de- 
venir non-seulement  le  meilleur  des  fils,  mais  le  chré- 
tien le  plus  fervent...  Ah  !  j'aurais  voulu  que  cette  aima- 
ble sainte,  lisant  dans  l'avenir,  eût  pu  contempler  son 
Augustin  sur  le  siège  d'Hippone,  devenu  le  modèle  des 
évoques,  l'oracle  de  la  chrétienté,  le  plus  illustre  doc- 
teur de  l'Église...  Elle  aurait  su  que  Dieu  l'avait  exau- 
cée au-delà  de  ses  désirs...  Voilà,  chrétiens,  la  prière, 
la  prière  faite  avec  confiance,  faite  avec  dévotion,  faite 
avec  persévérance... 

Péroraison.  —  Frères  bien-aimés,  je  vous  ai  redit 
déjà  plus  d'une  fois  que  Dieu  nous  honorait  quand  il 
nous  permettait  de  le  prier...  Je  n'ai  pas  rendu  toute 
ma  pensée.  Il  est  si  bon,  si  miséricordieux,  si  désireux 
du  salut  de  nos  âmes  que,  en  lisant  l'Évangile,  on  croi- 
rait presque  qu'il  a  peur  que  nous  ne  le  priions  pas, 
tant  la  prière  nous  est  fréquemment  recommandée,  et 
cela  dans  les  termes  les  plus  affectueux  et  les  plus  éner- 
giques... Écoutez  encore  notre  divin  Sauveur  :  «  Jus- 
qu'ici vous  n'avez  rien  demandé,  mes  amis,  dit-il  à  ses 
disciples  ;  demandez  donc  et  vous  recevrez...  »  Frères 
bien-aimés,  ne  pourrait-on  pas  adresser  à  chacun  un 
semblable  reproche?...  Quelques-uns  d'entre  nous  ont 
peut-être  conservé  la  bonne  habitude  delà  prière  ;  mais 
jusqu'ici,  je  le  répète,  qu'avons-nous  demandé,  et  com- 
ment l'avons-nous  demandé?...  Je  m'arrête  un  instant... 
Examinons  notre  conscience...  Avons-nous  prié  avec 
confiance,  c'est-à-dire  avec  une  foi  vive,  bien  persua- 
dés que  Dieu  nous  écoutait?...  Avons-nous  prié  avec 
dévotion,  nous  recueillant  avec  respect  devant  leMaîtie 
souverain  auquel  nous  nous  adressions?  Avons-nous 
prié  avec  persévérance,  étant  bien  pénétrés  du  besoin 
que  nous  avions  des  grâces  que  nous  demandions?... 
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Je  crois,  frères  bien-aimés,  que  nous  serions  embarras- 
sés de  répondre  oui  à  ces  trois  questions...  Humilions- 
nous  donc  devant  Dieu,  et  prenons  la  résolution  de  don- 
ner désormais  à  nos  prières  ces  trois  conditions  néces- 
saires ;  la  confiance,  la  dévotion  et  la  persévérance... 
Ainsi  soit-il. 


QUATRIEME   INSTRUCTION. 


Pourquoi  Dieu  n'exauce  pas  toujours  nos  prières  ; 
souvent  aussi  nos  prières  sont  sans  objet. 

Texte.  —  Petite  et  accipietis,  etc.  Demandez  et  vous  rece- 
vrez, frappez  et  l'on  vous  ouvrira  (S.  Luc,  chap.  xi,  vers.  9.) 

Exorde.  —  Frères  bien-aimés,  dans  ma  dernière  ins- 
truction, je  vous  parlais  des  conditions  principales  que 
doivent  avoir  nos  prières  :  elles  doivent  être  faites,  vous 
ai-je  dit,  avec  confiance,  avec  dévotion,  avec  persévé- 
rance... Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vous  raconter  une 
touchante  histoire  de  l'Evangile  qui  nous  montre  l'effi- 
cacité de  la  prière  faite  dans  ces  conditions...  Je  com- 
mence ce  matin  par  réparer  cet  oubli... 

Notre  adorable  Sauveur  se  trouvait  aux  environs  de 
la  ville  de  Tyr,  située  assez  loin  de  Jérusalem.  Il  paraît 
que  les  païens  eux-mêmes  connaissaient  cette  puissance 
divine  avec  laquelle  il  guérissait  les  malades  et  com- 
mandait aux  démons...  En  effet,  une  femme  Chana- 
nèenne  vint  le  trouver.  Pauvre  mère,  elle  était  bien  dé- 
solée, et,  versant  des  larmes,  elle  disait  à  Jésus  :  Sei- 
gneur, fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi  ;    ma  fille  est 
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cruellement  tourmentée  parle  démon.  Et  notre  Sauveur 
semblait  détourner  la  tête  et  ne  pas  l'entendre.  Les 
Apôtres  en  étaient  surpris,  ils  le  connaissaient  si  bon, 
si  compatissant  !  —  Maître,  disaient-ils,  accordez-lui  ce 
qu'elle  demande,  car  elle  nous  poursuit  de  ses  cris.  — 
Voulant  instruire  ses  Apôtres  et  nous  montrer  à  tous  la 
nécessité  de  la  persévérance  dans  la  prière,  le  divin  gué- 
risseur répondit  :  Je  n'ai  été  envoyé  que  pour  guérir  les 
brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  —  Mais  que  ne 
peut  l'insistance  d'une  mère  qui  prie  pour  son  enfant!... 
Approche,  pauvre  Chananéenne,  prosterne-toi  auprès 
du  Sauveur  :  je  vois  dans  ses  regards  qu'il  va  exaucer 
ta  prière...  Et  cette  femme,  adorant  Jésus,  lui  disait: 
—  Seigneur,  assistez-moi.  —  Ma  fdle,  lui  répondit-il, 
est-il  permis  de  prendre  le  pain  des  enfants  pour  le  don- 
ner aux  chiens?  —  Maître,  répondit  cette  femme  affli- 
gée, non,  cela  n'est  pas  permis  ;  mais  pourtant  les  pe- 
tits chiens  ramassent  les  miettes  qui  tombent  de  la  table 
de  leur  maître.  Qu'il  me  soit  donc  permis  à  moi,  pauvre 
païenne,  de  recueillir  quelques  parcelles  de  ces  grâces 
que  vous  versez  avec  tant  d'abondance  sur  les  Juifs.  — 
Admirant  la  dévotion,  la  confiance,  la  persévérance  de 
cette  pauvre  mère  :  «  0  femme,  lui  dit-il,  que  votre  foi 
est  grande  !  Recevez  donc  la  grâce  que  vous  demandez.» 
Et  sa  fille  fut  immédiatement  guérie... 

Proposition.  —  Cependant,  frères  bien-aimés,  Dieu, 
pour  des  raisons  mystérieuses,  n'exauce  pas  toujours 
nos  prières.  Je  me  propose  de  vous  donner  quelques 
éclaircissements  à  ce  sujet,  que,  faute  d'attention,  nos 
prières  sont  souvent  sans  but. 

Division.  —  Premièrement  :  pourquoi  Dieu  ne  nous 
accorde-t-il  pas  toujours  ce  que  nous  lui  demandons; 
secondement  :  que  souvent  nos  prières  sont  sans  objet. 

Première  partie.  —  Dieu,  frères  bien-aimés,  dont  pour- 
tant la^onté  est  infinie,  à  cause  même  de  cette  bonté 
et  des  miséricordieux  desseins  qu'il  a  sur  notre  salut, 
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ne  nous  accorde  pas  toujours  ce  que  nous  lui  deman- 
dons, soit  parce  que  nous  demandons  ce  qui  nous  se- 
rait inutile,  soit  qu'il  veuille  nous  accorder  des  grâces 
plus  précieuses... 

Eh  !  quand  même  Dieu  ne  nous  exaucerait  pas,  ne 
doutons  jamais  de  sa  tendresse  pour  nous,  de  l'amour 
qu'il  nous   porte!...   Tenez,   une  comparaison:  certes 
vous  aimez  vos  enfants,  c'est  pour  eux  seuls  que  vous 
travaillez,  et  il  est  plus  d'une  mère,  et  j'ajouterai  plus 
d'un  père  parmi  vous,  qui  sacrifierait  sa  vie  pour  celle 
de  son  enfant...  Eh  bien  !  imaginez   ce  cher  petit,  âgé 
de  deux  ans  à  peine,  vous  demandant  avec  instance  le 
couteau  ou  le  rasoir  dont  vous  venez  de  vous  servir  ; 
malgré  ses  pleurs,   vous  refuserez  de  mettre  entre  ses 
mains  enfantines  un  instrument  dont  son  inexpérience 
ne  connaît  pas  le  danger...    Supposons-le  plus  avancé 
en  âge  :  il  est  malade  ;  le  docteur  vous  dit  :  Veillez  atten- 
tivement sur  lui,  telle  nourriture  serait  pour  lui  un  poi- 
son et  causerait  infailliblement  sa  mort:  seriez-vous 
des  parents  raisonnables  si,  malgré  les  prescriptions  du 
médecin,  cédant  aux  instances  du  jeune  malade,  vous 
lui  donniez  ce  que  le  médecin  a  défendu,  ce  qui  lui  se- 
rait funeste  et  nuisible...  Je  vous  connais,  frères  bien- 
aimés,  aucun  de  vous  ne  commettrait  une  pareille  im- 
prudence... Or,  que  sommes-nous  en  face  de  ce  Père 
que  nous  avons  aux  cieux  !...  Des  petits  enfants,  hélas  ! 
souvent  peu  raisonnables  et  parfois  bien  malades...  Il 
semble  que  l'objet  de  nos  demandes  est'bon,  mais  Dieu, 
qui  voit  plus  loin  que  nous,   en  juge  autrement  :  telle 
faveur  spirituelle  que   nous   demandons   contribuerait 
peut-être  à  nous  enorgueillir  et  à  nous  perdre...  la  santé 
que  nous  réclamons  avec  tant  d'instances  nous  enlève- 
rait d'abord  le  mérite  de  la  résignation   et   réveillerait 
en  nous  des  passions  dont  la  souffrance  amortit  les  as- 
sauts... Combien  sont  en  enfer  pour  avoir  été  trop  heu- 
reux et  trop  exaucés  dans  ce  monde...   Et  si  les  cieux 
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s'ouvraient!...  Qu'elles  seraient  nombreuses  les  âmes 
saintes  qui  ne  doivent  les  honneurs  dont  elles  jouissent 
là-haut  qu'aux  épreuves  et  à  la  persécution... 

L'Evangile  nous  raconte  qu'un  jour  Notre-Seigneur, 
ordinairement  si  bon,  fit  une  réponse  sévère  à  une 
femme  qui  pourtant  lui  était  très-dévouée,  et  qui  lui 
avait  donné  ses  deux  fils  pour  être  ses  Apôtres  :  c'était 
la  mère  de  saint  Jacques  et  de  saint  Jean,  la  femme  de 
Zébédée.  —  Maître,  lui  disait-elle,  je  vous  demande  une 
faveur  :  c'est  qu'un  jour  mes  deux  fils  soient  assis  dans 
votre  royaume  l'un  à  votre  droite,  l'autre  à  votre  gau- 
che. —  Et  Notre-Seigneur  lui  répondit  froidement  :  — 
Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  demandez.  —  Comme 
s'il  eût  voulu  lui  dire  :  je  sais  mieux  que  vous  ce  qui 
convient  à  vos  deux  fils...  Combien  de  fois,  chrétiens, 
quand  nos  prières  s'égarent  dans  de  vains  désirs  ayant 
trop  souvent  pour  objet  plutôt  des  faveurs  terrestres 
que  des  grâces  surnaturelles,  combien  de  fois  Jésus- 
Christ  pourrait-il  nous  dire  ce  qu'il  répondait  à  la  femme 
de  Zébédée  :  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  deman- 
dez... 

Mais  il  y  a  plus,  mes  frères.  En  parcourant  l'Évan- 
gile, je  remarque  que  Jésus-Christ  lui-même  n'a  pas 
toujours  été  exaucé  dans  ses  prières...  Adorable  Sau- 
veur, vous  avez  voulu  nous  donner  une  importante  le- 
çon, nous  apprendre  à  ne  point  nous  décourager,  lors- 
que nous  n'obtenons  pas  les  grâces  que  nous  demandons, 
mais  à  nous  abandonner  humblement  entre  les  mains 
de  la  Providence...  Voyons-le,  mes  frères,  au  jardin  des 
Oliviers...  Quelle  ferveur  !  quelle  humilité  !  quelle  per- 
sévérance dans  sa  prière  !...  11  est  là  prosterné  la  face 
contre  terre,  abîmé  en  quelque  sorte  dans  la  contem- 
plation de  la  majesté  souveraine.  —  Mon  Père,  lui  dit- 
il,  connaissant  d'avance  combien  sera  amère  la  coupe 
de  douleur  qu'il  doit  vider  dans  sa  Passion,  —  Mon 
Père,  dit-il,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi...  Eh  bien! 
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non,  mon  auguste  Rédempteur,  vous  ne  serez  point 
exaucé,  vous  le  boirez  jusqu'à  la  lie,  ce  calice  !...  Mais, 
6  roi  de  nos  âmes,  comme  votre  humanité  sainte  sera 
largement  récompensée!...  Vous  serez,  s'il  m'est  jamais 
permis  de  m'exprimer  ainsi,  glorifié  au-delà  de  toutes 
vos  amertumes...  Pour  vous  la  croix  sera  triomphante  ; 
votre  Passion  sera  le  piédestal  sur  lequel  s'établira  le 
trône  de  votre  empire  ;  les  larmes,  les  baisers  de  mille 
et  mille  générations  couvriront  votre  image  placée  sur 
le  crucifix  ;  du  courage,  votre  Résurrection  triomphante 
votre  glorieuse  Ascension  sont,  pour  ainsi  dire,  au  fond 
de  ce  calice  que  vous  allez  boire... 

Et  c'est  vrai,  frères  bien-aimés,  Jésus-Christ  a  voulu 
nous  montrer  par  son  exemple  que,  si  nos  prières  ne 
sont  pas  toujours  exaucées  selon  nos  désirs,  la  miséri- 
corde de  Dieu,  toujours  généreuse  à  notre  égard,  ré- 
serve de  larges  récompenses  à  l'humble  résignation,  à 
la  foi  soumise;..  Donc,  pas  de  découragement  dans  nos 
prières  avec  un  tel  exemple... 

Seconde  partie.  —  Mais  si  parfois  notre  prière  se 
trompe  d'objet,  si,  comme  la  mère  des  fils  de  Zébédée, 
il  nous  arrive  de  réclamer  de  la  bonté  de  Dieu  des  cho- 
ses peu  convenables, un  défaut  plus  commun  encore  dans 
nos  prières,  c'est  que,  la  plupart  du  temps,  faites  par 
une  sorte  d'habitude,  elles  sont  sans  but,  sans  objet... 
Frères  bien-aimés,  la  pensée  que  je  vais  développer  est 
très-importante,  elle  mérite  toute  votre  attention...  La 
prière  a  un  triple  but:  adorer  Dieu,  lui  demander  ses 
grâces,  le  remercier  de  ses  bienfaits...  Trop  souvent, 
faute  de  nous  recueillir  avant  la  prière,  nons  pronon- 
çons sans  y  attacher  d'importance,  et  comme  des  per- 
roquets, les  formules  qu'on  nous  a  apprises...  Je  l'ai  dit 
déjà  et  je  le  redirai  encore  à  vos  enfants  :  Pour  prier 
avec  attention,  il  est  bon  d'avoir  devant  ses  yeux  un 
crucifix  ou,  à  défaut  de  ce  meuble,  qui  devrait  être  le 
premier  de  tout  ménage  chrétien,  la  croix  de  son  cha- 
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pelet...  On  salue,  on  embrasse,  du  moins  en  esprit,  cette 
image  de  notre  Sauveur  :  c'est  un  témoignage  de  res- 
pect ;  il  y  a  plus,  bien  médité,  c'est  un  acte  d'adora- 
tion... Vous  venez,  le  Vendredi-Saint,  pieusement  ado- 
rer la  croix...  Je  vous  en  félicite;  mais  chaque  jour  vous 
pouvez  l'adorer...  C'est  par  ces  actes,  frères  bien-aimés, 
que  la  prière  s'élève  plus  haut,  qu'elle  nous  rapproche 
de  la  majesté  suprême  et  devient  vraiment  un  acte  d'a- 
doration... Avant  la  prière  donc,  élevons  nos  cœurs... 
Sursum  corda. -le  cœur  en  haut,  nous  dirait  notre  Ange 
gardien,  si  nous  pouvions  l'entendre  ;  heureux  si  nous 
pouvions  lui  répondre  :  Habemus  ad  Dominum,  ils  sont 
vers  le  Seigneur...  Voilà,  je  le  répète,  le  premier  objet, 
le  but  le  plus  noble  de  cet  entretien  que  Dieu  nous  per- 
met d'avoir  avec  lui...  Avant  de  réclamer  d'un  magis- 
trat, d'un  préfet,  de  toute  autre  personne  élevée  en  di- 
gnité, une  faveur  que  nous  venons  demander,  nous 
nous  inclinons  avec  respect,  nous  lui  présentons  hum- 
blement nos  hommages.  Oui,  je  le  redis,  le  but  le  plus 
essentiel  de  la  prière,  c'est  d'adorer  Dieu...  Et  nous  n'y 
pensons  pas... 

Un  second  objet  qui  devrait  vivement  nous  intéresser, 
ce  serait  de  réclamer  de  la  miséricorde  divine  les  grâces 
dont  nous  avons  besoin...  Un  jour,  dans  le  temple  de 
Jérusalem,  mais,  non,  ce  temple  n'était  pas  encore 
construit,  —  dans  un  sanctuaire  où  l'Arche  d'alliance, 
symbole  imparfait  de  nos  tabernacles,  était  déposée, 
une  femme  vint  se  prosterner...  Elle  désirait  vivement 
une  grâce  ;  son  cœur  laissait  déborder  ses  soupirs,  ses 
lèvres  se  remuaient,  mais  l'on  n'entendait  aucune  pa- 
role. A  genoux  elle  persévéra  longtemps  dans  sa  prière. 
Héli,  le  grand-prêtre,  peu  accoutumé  à  tant  de  ferveur, 
crut  que  cette  femme  désolée  était  ivre  ou  folle  ;  il  lui 
en  fit  un  reproche  —  Non,  mon  seigneur,  lui  dit-elle, 
votre  servante  n'est  point  ivre,  elle  est  venue  réclamer, 
près  de  l'Arche  du  Très-Haut,  une  faveur  qu'elle  désire 
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vivement...  Cette  femme  pieuse  s'appelait  Anne;  sté- 
rile jusque-là  et  humiliée,  elle  venait  demander  la 
grâce  d'être  mère...  Et  Dieu  accordait  à  ses  prières  la 
naissance  d'un  fils  qui  devint  le  prophète  Samuel... 

Frères  bien-aimés,  ce  qui  rendait  son  oraison  si  fer- 
vente, c'est  qu'elle  avait  un  objet,  c'est  qu'elle  désirait 
vivement  obtenir  la  grâce  qu'elle  réclamait.  Mais  nous, 
avant  de  prier,  nous,  pauvres  pécheurs,  qui  avons  be- 
soin de  tant  de  choses,  pensons-nous  adonner  un  objet 
à  nos  prières?...  Non,  je  le  répète,  parce  que  c'est  une 
vérité  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister,  nous  ne 
demandons  rien,  nous  ne  pensons  à  rien...  Sainte  Mo- 
nique, pendant  dix  ans,  dans  toutes  ses  communions, 
dans  tous  ses  exercices  de  piété,  réclamait  la  conversion 
de  Patrice,  son  époux,  d'Augustin,  son  fils.  Elle  obtint 
cette  double  faveur...  Épouses  et  mères,  méditez  cet 
exemple...  Saint  Augustin,  pendant  trente  ans  qu'il 
survécut  à  sa  pieuse  mère, n'oublia  jamais  de  prier  pour 
elle...  Et  nous,  pensons-nous  seulement  une  fois  par 
semaine  à  nos  pères,  à  nos  mères,  à  nos  époux,  à  tant 
d'âmes  de  nos  parents  qui  languissent  peut-être  dans  les 
prisons  du  purgatoire?... 

Voyons,  frères  bien-aimés,  je  voudrais  vous  faire  bien 
sentir  cette  vérité,  (car,  comme  saint  Paul,  je  ne  crains 
pas  de  me  répéter,  lorsqu'il  s'agit  d'enseignements  uti- 
les et  importants.  Nous  sommes  en  ce  moment  réunis 
un  certain  nombre  dans  cette  enceinte  sacrée  —  hélas  ! 
je  voudrais  chaque  dimanche  y  voir  la  paroisse  entière 
—  mais  enfin,  vous  êtes  l'élite,  la  portion  la  plus  conso- 
lante du  troupeau  confié  à  mes  soins,  en  est-il  beaucoup 
parmi  vous  qui,  en  assistant  à  la  sainte  Messe  aujour- 
d'hui, se  soient  proposés  de  demander  à  Dieu  quelque 
grâce  particulière  ?  Pauvres  pécheurs,  nous  avons  be- 
soin de  contrition  ;  mères,  vous  avez  quelque  chose  à 
réclamer  pour  vous  et  pour  vos  enfants  ;  jeunes  filles, 
déjà  vous  connaissez  des  occasions  dangereuses,  aujour- 
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d'hui  peut-être  il  s'en  présentera  :  vous  avez  besoin  de 
l'aide  du  bon  Dieu  pour  en  triompher.  Puislà-bas,  dans 
ces  cachots  du  purgatoire,  ce  père,  cette  mère,  qui  nous 
tendent  les  bras  et  qui  nous  invoquent  d'une  voix  la- 
mentable, nous  allons  donc  les  oublier  ?...  Ingrats  !... 
Mais  non,  mes  frères,  je  veux  seulement  vous  dire  que 
souvent,  par  inattention,  nous  ne  demandons  rien  à 
Dieu  dans  nos  prières.  Pourtant,  le  catéchisme  le  dit, 
la  prière  est  une  élévation  de  notre  âme  vers  Dieu  pour 
lui  demander  les  grâces  dont  nous  avons  besoin. 

Un  autre  objet  de  la  prière,  c'est  de  remercier  Dieu 
pour  tous  les  bienfaits  dont  il  nous  a  comblés.  Frères 
bien-aimés,  la  reconnaissance  est  véritablement  un  be- 
soin pour  les  âmes  droites,  justes  et  sensibles.  Vous  re- 
merciez le  médecin  qui,  par  ses  soins  intelligents,  vous 
a  sauvés  d'une  maladie  mortelle  ;  vous  témoignez  votre 
gratitude  à  ceux  qui  vous  ont  rendu  quelque  service 
important.  C'est  tout  naturel  :  l'ingratitude  est  le  vice 
des  cœurs  bas  et  flétris...  Quel  est  donc,  dites-moi,  no- 
tre plus  grand  bienfaiteur?  Qui  nous  a  donné  la  vie? 
Qui  nous  la  conserve?  Connaissez-vous  bien  celui  qui  a 
racheté  nos  âmes  en  donnant  son  sang  jusqu'à  la  der- 
nière goutte,  en  souffrant  pour  nous  la  mort  la  plus 
ignominieuse  ?...  Oh  !  oui,  vous  le  connaissez  ;  tout  dans 
cette  église  vous  rappelle  son  souvenir  :  et  ce  taberna- 
cle dans  lequel  il  demeure,  et  cette  table  sainte  où  vous 
l'avez  reçu,  et  ce  tribunal  de  la  pénitence  où  vous  avez 
été  délivrés  de  la  tache  originelle  !...  Que  de  bienfaits!... 
Comme  la  vue  seule  d'une  église  doit  nous  inspirer  de 
la  reconnaissance  !...  Et  nous  y  entrons  le  plus  souvent, 
frères  bien-aimés,  et  nous  y  restons  sans  penser  à  re- 
mercier Dieu  des  bienfaits  dont  cet  auguste  lieu  a  été  le 
témoin...  Encore  une  fois,  ingrats  !...  Et  dans  nos  de- 
meures, l'image  du  crucifix  —  car  il  faut,  je  le  redis 
avec  insistance,  que  toute  maison  chrétienne  possède 
cette  image  sacrée  ;  c'est  un   meuble  qu'on  ne  devrait 
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jamais  emprunter  —  eli  bien  !  la  vue  seule  de  ce  signe 
vénéré  ne  devrait-elle  pas  nous  inspirer  de  la  reconnais- 
sance?... Avouons-le,  frères  bien-aimés,  en  toute  hu- 
milité, s'il  est  un  trop  grand  nombre  de  chrétiens  qui 
ont  oublié  la  prière,  nous,  qui  avons  le  bonheur  de 
prier  encore,  nous  ne  savons  pas  toujours  donner  à  nos 
prières  leur  véritable  but,  qui  est  d'adorer  Dieu,  de  lui 
demander  ses  grâces  et  de  le  remercier  de  ses  bienfaits. 
Pensons-y,  frères  bien-aimés,  et  si  vous  êtes  fidèles  à 
cette  recommandation,  soyez  assurés  que  vos  prières 
deviendront  plus  attentives  et  plus  ferventes... 

Péroraison.  —  En  finissant,  mes  frères,  ma  pensée  se 
reporte  vers  cette  belle  histoire  de  la  Chananéenne  que 
je  vous  racontais  en  commençant...  Il   est  un  mot  qui 
nous  montre  la  nécessité  de  l'humilité  dans  la  prière, 
qui  doit  nous  engager  à  bien  nous  persuader  que  nous 
sommes  devant  Dieu  comme  de  pauvres  mendiants  de- 
vant un  prince...  Jésus-Christ,  feignant  de  repousser  la 
prière  de  cette  humble  femme,  lui  dit  :  «  On  ne  donne 
pas  aux  chiens  le  pain  qu'on  destine  aux  enfants.  »  Elle 
accepte  humblement  ce  titre   peu  flatteur.  «  Oui,  dit- 
elle,  mais  les  petits  chiens   ramassent  les   miettes  tom-, 
bées  de  la  table.  »  Cette  humilité,  frères  bien-aimés,  est 
une  vertu   que  les  saints  ont  non-seulement  admirée, 
mais  qu'ils  ont  imitée,  et  qui  donnait  une  immense  va- 
leur à  leurs  prières...  Pénétrez  avec  moi  dans  le  palais 
d'un  patriarche,  d'un  saint  archevêque  qui  va  mourir... 
Sa  vie  tout  entière  fut  un  prodige  de  sainteté  ;  Dieu  seul 
connaît  le  nombre  de  ses  aumônes  et  celui   des  bonnes 
oeuvres  qu'il  a  opérées  :  c'est  saint  Laurent  Justinien, 
patriarche  de  Venise.  11   vient  de  recevoir  les  derniers 
sacrements  avec  la  piété  d'un  ange  ;  écoutez  sa  prière 
suprême  :  «  Je  n'ose,  dit-il,  ambitionner  cette  place  des 
esprits  bienheureux  qui  contemplent  face  à  face  l'au- 
guste Trinité  ;  mais,  ô  mon  Dieu,  votre  pauvre  créature 
vous  demande  cependant  quelques-unes  de  ces  miettes 
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qui  tombent  de  votre  table  délicieuse...  Hélas  !  ce  serait 
trop  pour  moi,  oui,  ce  serait  trop  si  vous  daigniez  ac- 
corder à  votre  faible  serviteur  une  toute  petite  place 
sous  les  pieds  du  dernier  de  vos  élus...  »  Ainsi  priaient 
les  saints,  frères  bien-aimés,  et,  selon  le  mot  de  l'Apôtre 
saint  Paul,  Dieu,  qui  résiste  aux  superbes,  les  exauçait 
parce  qu'ils  étaient  humbles...  Prions  donc,  nous  aussi, 
non-seulement  avec  attention,  mais  avec  une  profonde 
humilité,  et  la  miséricorde  de  Dieu  daignera  nous  bé- 
nir et  nous  exaucer.  Oh  !  Ainsi  soit-il. 


CINQUIÈME  INSTRUCTION. 


Qui  devo?is-nous  prier  ?  Dieu  d'abord;  puis  la  sainte 
Vierge,  les  Anges  et  les  Saints. 

Texte.  —  Petite  et  accipietis  ;  pulsate  et  aperictur  vobis, 
etc.  —  Demandez  et  vous  recevrez  ;  frappez  et  l'on  vous  ou- 
vrira. (Saint  Matthieu,  chap.  vu,  vers.  7.) 

Exorde.  —  Frères  bien-aimés,  la  prière  est  un  sujet  im- 
mense, immense  comme  nos  besoins  ;  mieux  encore, 
immense  comme  la  miséricorde  du  bon  Dieu  !...  Je  m'a- 
perçois que  les  explications  que  je  vous  donne  sont 
presque  toujours  incomplètes.  Ainsi,  dimanche  dernier, 
vous  disant  que  nos  prières  étaient  souvent  sans  objet, 
ce  qui  était  cause  qu'elles  étaient  moins  attentives  et 
moins  ferventes,  je  ne  vous  ai  pas  expliqué  avec  détail 
ce  que  nous  devions  demander  d'une  manière  absolue, 
comme  par  exemple,  le  pardon  de  nos  péchés,  notre  sa- 
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lut  éternel.  Il  est  aussi  d'autres  choses,  comme  la  santé, 
même  les  biens  temporels,  qu'il  nous  est  permis  de  ré- 
clamer de  notre  souverain  Maître,  mais  sous  la  condi- 
tion qu'ils  ne  nuiront  point  à  la  grande  affaire  de  notre 
salut...  Plus  tard,  en  expliquant  l'oraison  dominicale, 
je  reviendrai  plus  longuement  sur  ce  point... 

Également  dans  une  des  instructions  précédentes,  en 
vous  parlant  des  lieux  de  la  prière,  je  n'ai  pas  assez  in- 
sisté sur  la  prière  publique  et  ses  nombreux  avantages... 
C'est  Jésus-Christ  qui  nous  affirme  la  supériorité  de  cette 
prière  faite  en  commun,  quand  il  dit  :  Lorsque  deux  ou 
trois  seront  assemblés  pour  prier  en  mon  nom,  je  serai  au 
milieu  d'eux...  La  prière  faite  en  commun  par  une  fa- 
mille réunie,  et  surtout  par  une  paroisse  assemblée  dans 
une  église,  a.  donc  quelque  chose  de  plus  agréable  à 
Dieu  et  devient  plus  puissante  sur  son  cœur...  Une  com- 
paraison bien  simple  vous  fera  comprendre  cette  vérité... 
Supposez  que  Monseigneur  l'évêque,  le  représentant  de 
Jésus-Christ  dans  ce  diocèse,  daigne,  comme  il  l'a  déjà 
fait,  visiter  notre  humble  paroisse;  un  chrétien,  un 
autre,  puis  un  troisième  encore,  se  présentent  pour  ré- 
clamer sa  bénédiction...  Sans  doute  ce  témoignage 
isolé  de  chacun  de  ces  fidèles  l'honore  et  réjouit  son 
cœur.  Mais  imaginez  tous  les  paroissiens  réunis  en  ha- 
bits de  fête,  les  cloches  jetant  dans  les  airs  leurs  plus 
joyeux  carillons,  l'église  parée  comme  pour  nos  plus 
grandes  solennités  ;  croyez-vous  qu'il  n'y  aurait  pas  dans 
ce  spectacle  de  toute  une  population  réunie  quelque 
chose  qui  honorerait  plus  le  premier  pasteur  du  diocèse 
et  réjouirait  davantage  son  cœur?...  C'est  l'image  de  la 
prière  privée  et  de  la  prière  publique...  Sans  doute,  il 
ne  faut  pas  oublier  la  première  :  elle  plaît  à  notre  sou- 
verain Maître  ;  mais  il  faut  attacher  beaucoup  d'impor- 
tance à  la  seconde,  car  elle  honore  encore  davantage  ce 
Dieu  qui  a  créé  l'univers  et  auquel  tout  est  soumis...  Un 
exemple  frappant  montrera  cette  vérité  dans  tout  son 
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jour...  Y  avait-il,  dites-moi,  sur  la  terre  une  prière  et 
des  hommages  plus  fervents  que  ceux  rendus  par  saint 
Joseph,  la  sainte  Vierge  et  Jésus  enfant  à  l'auguste  Tri- 
nité?... Existait-il  sur  la  terre  un  temple,  un  sanctuaire 
plus  vénérable  que  l'humble  demeure  où  ils  habitaient? 

—  Pourquoi  donc,  o  famille  auguste,  chaque  année  aux 
fêtes  solennelles,  entreprenez-vous  une  longue  course 
pour  vous  rendre  au  temple  de  Jérusalem  ?  —  Pour  vous 
réunir  aux  fidèles  qui  prient  dans  cette  enceinte  consa- 
crée. —  Mais  là  vos  prières  ne  seront  pas  plus  ferventes. 

—  Elles  seront  plus  agréables  à  Dieu,  parce  que  lui- 
même  a  commandé  de  venir  dans  son  temple  sanctifier 
les  fêles  qui  lui  sont  consacrées...  Et  c'est  vrai,  frères 
bien-aimés  ;  si  ardentes  que  soient  nos  prières,  elles 
sont  encore  plus  agréables  à  Dieu,  quand,  chaque  di- 
manche, nous  nous  réunissons  pour  prier  ensemble,  ici, 
près  de  cet  auguste  tabernacle... 

Proposition.  —  Cette  pensée,  frères  bien-aimés,  en 
me  rappelant  le  devoir  pour  nous  tous  d'assister,  chaque 
dimanche,  au  saint  sacrifice  de  la  Messe,  m'engage  à 
vous  donner  certaines  explications  qui  peut-être  ne  se- 
ront pas  inutiles.  Je  voudrais  répondre  à  cette 
simple  question  :  A  qui  devons-nous  adresser  nos 
prières? 

Division. — Et  je  réponds:  premièrement,  nous  de- 
vons avant  tout  prier  Dieu,  notre  souverain  maître  ; 
secondement,  il  nous  est  permis  d'adresser  nos  prières  à 
la  sainte  Vierge,  aux  anges  et  aux  saints. 

Première  partie.  —  Nous  devons  avant  tout  prier 
Dieu.  —  Frères  bien-aimés,  le  catéchisme  est,  de  même 
que  le  symbole,  une  sorte  d'abrégé...  Comme  il  doit 
être  appris  de  mémoire  par  les  enfants  que  nous  prépa- 
rons à  la  première  communion,  on  y  a  inséré  des  ré- 
ponses très-courtes  que  souvent  nous  devons  compléter 
par  des  explications.  Quand  il  est  dit  que  la  prière  est 
une  élévation  de  notre  âme  vers  Dieu  pour  l'adorer,  lui 
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demander  ses  grâces  et  le  remercier  de  ses  bienfaits  ; 
c'est  vrai.  Mais  Ton  pourrait  ajouter  que  la  prière  est 
aussi  une  élévation  de  notre  âme  vers  la  sainte  Vierge, 
les  anges  et  les  saints  pour  les  honorer  et  réclamer  leur 
intercession  auprès  du  bon  Dieu.  Toutefois  je  me  hâte 
d'ajouter  que  la  manière  dont  nous  prions  le  Dieu  qui 
nous  a  créés  diffère  de  celle  dont  nous  nous  recomman- 
dons à  la  protection  de  ces  créatures  bénies,  qui,  toutes 
puissantes,  glorieuses  et  honorées  qu'elles  sont,  ne  sont 
pourtant  que  de  simples  créatures...  C'est  pour  nous 
une  obligation  rigoureuse  et  étroite  de  prier,  d'honorer 
ce  Dieu  qui  nous  a  créés...  On  pourrait  nous  comparer 
à  des  enfants  ingrats  et  dénaturés,  si  nous  négligions 
cet  important  devoir...  Aussi  remarquez  bien  que  la 
prière  la  plus  importante,  la  plus  en  usage  dans  l'église, 
s'adresse  directement  à  la  majesté  souveraine.  Les  trois 
premiers  mots  d'adoration  que  nous  avons  appris  à  bé- 
gayer sur  les  genoux  de  nos  mères,  —  si  nous  avons  eu 
le  bonheur  d'avoir  des  mères  chrétiennes  —  ont  été 
ceux-ci  :  Notice  Père,  qui  êtes  aux  cieux...  Et  la  première 
oraison  que  nous  récitons  chaque  matin,  n'est-ce  pas 
encore  ce  même  Notre  Père?... 

Puis  la  prière  par  excellence,  celle  qui  doit  élever  da- 
vantage nos  cœurs,  n'est-ce  pas  l'auguste  sacrifice  de  la 
messe,  auquel  nous  assistons  en  ce  moment?...  C'est  à 
Dieu  seul,  vous  le  savez  ;  oui,  c'est  à  Dieu  seul  qu'il  est 
permis  de  l'offrir...  Et  nous  lisons  dans  la  vie  des  saints 
que,  plus  d'une  fois,  il  leur  fut  donné  d'apercevoir  dans 
des  visions  mystérieuses  la  sainte  Vierge,  les  anges  et 
les  saints  s'unissant  aux  fidèles  et  au  prêtre  pour  offrir 
à  l'adorabl,e  Trinité  la  victime  qui  s'immole  sur  nos  au- 
tels... Ah  !  c'est  bien  ici  que  nos  âmes,  réellement  ap- 
puyées sur  les  mérites  de  Jésus-Christ,  s'élèvent  vers 
Dieu  pour  l'adorer,  lui  demander  ses  grâces  et  le  remer- 
cier de  ses  bienfaits  !...  Vous  voyez  donc,  frères  bien- 
aimés,  que  non-seulement  c'est  à  Dieu  que  s'adresse 
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notre  première  prière,  mais  encore  que  c'est  à  lui,  et  à 
lui  seul,  que  nous  offrons  l'hommage  le  plus  excellent, 
le  plus  honorable  et  le  plus  efficace  :  l'auguste  sacrifice 
qui  s'accomplit  sur  l'autel... 

Et  même  dans  ces  prières  que  nous  faisons  seuls,  dans 
celles  surtout  que  nous  devons  répéter  le  plus  souvent, 
combien  de  fois  les  formules  que  nous  avons   apprises 
étant  enfants,  et  que  nous  ne  devons  jamais  oublier, 
nous  élèvent  directement  vers  Dieu,  j'allais  presque  dire 
et  j'aurais  dit  vrai  —  sont  un  entretien  de  notre  âme 
avec  lui.  Repassez  vos  actes  de  foi,  d'espérance,  de  cha- 
rité, ne  commencent-ils  pas  par  ces  mots  :  Mon  Dieu, 
je  crois...  Mon  Dieu,  j'espère...  Mon  Dieu,  je  vous  aime... 
Est-il  question  de  réclamer  le  pardon  de  nos  fautes  ou 
de  renouveler  les  promesses  de  notre  baptême,  c'est  en- 
core à  Dieu  que  nous  nous  adressons  :  Mon  Dieu,  disons- 
nous,  faiun  extrême  regret  de  vous  avoir  offensé...  Mon 
Dieu,  je  renonce  de  tout  mon  cœur  à  Satan...  Oui,  frères 
bien-aimés,  inutile  d'insister  longuement  sur  ce  point, 
c'est  premièrement  à  Dieu  que  doivent  s'adresser  nos 
prières  ;    la  sainte   Église   elie-mème    nous   en    donne 
l'exemple...  Parcourez  toutes  les  oraisons  que  le  prêtre 
récite  à  l'autel,  même  quand  nous  célébrons  la  fête  des 
plus  grands  saints,  vous  verrez  que  toutes  commencent 
par  une   invocation   au  Dieu  suprême...  Et  comment 
pourrait-il   en  être  autrement?  N'est-il  pas  le  Maître 
puissant  dont  la  providence  gouverne  cet  univers?... 
N'est-il  pas  celui  qui  fait  la  félicité  de  la  sainte  Vierge, 
des  anges  et  des  saints,  la  source  d'où  découle  leurs 
jouissances,  le  foyer  d'où  rayonne  cette  auréole  de  gloire 
dont  il  a  voulu  les  embellir?...  Oui,  nous  allons  le  chan- 
ter tout  à  l'heure,  Vere  dignum  et  justum  est,  sequum  et 
salut  are  :  11  est  digne,  il  est  juste,  il  est  convenable  et 
salutaire,  ô  Dieu  trois  fois  saint,  que  nos  premiers  hom- 
mages soient  pour  vous,  qu'ils  aillent  s'unir  aux  louan- 
ges, aux  respects,  à  Yhosanna  des  saints,  et  former  avec 
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eux  ce  concert  béni  qui  doit  durer  pendant  l'éternité 
tout  entière  1... 

Seconde  partie.  —  Cependant,  frères  bien-aimés,  nous 
pouvons  aussi  adresser  nos  prières  à  la  sainte  Vierge, 
aux  anges  et  aux  saints  —  non  pas  pour  les  adorer 
—  car  vous  savez  bien  que  Dieu  seul  a  droit  à  nos  hom- 
mages suprêmes...  Je  définirais  volontiers  la  prière  que 
nous  adressons  à  ces  chers  amis  du  Très-Haut  une  élé- 
vation de  notre  âme  vers  eux,   un  entretien  par  lequel 
nous  les  honorons  et  réclamons  leur  intercession  auprès 
du  Seigneur...  Tenez,  une  comparaison  empruntée  à 
l'histoire  de  notre  patrie  vous  fera,  je  l'espère,  com- 
prendre toute  ma  pensée...  Saint  Louis,  roi  de  France, 
le  modèle  des  princes,  avait  une  mère  qu'il  aimait  beau- 
coup... des  amis  pour  lesquels  il  avait  une  affection  sin- 
gulière... Tout  en  étant  le  roi,  il  laissait  une  portion  de 
son  autorité  à  sa  mère,  et  il  accueillait  volontiers,  lors- 
qu'elles étaient  justes,  les  demandes  que  lui  faisaient 
soit  pour  eux  soit  pour  d'autres,  Joinville  et  quelques 
conseillers  qui  jouissaient  de  sa  faveur...  Certaines  per- 
sonnes s'adressaient  à  ce  bon  roi,  il  les  accueillait  avec 
bonté.  D'autres,  et  surtout  ceux  qui  l'avaient  offensé, 
recouraient  à  la  reine  Blanche,  mère  du  roi,  ou  à  quel- 
ques amis  de  ce  prince  pour  obtenir  soit  leur  pardon, 
soit  les  faveurs  qu'ils  réclamaient...  C'est  l'histoire  de  la 
prière  que  nous  adressons  à  la  sainte  Yierge,  aux  anges 
et  aux  saints...  Je  vous  ai  dit,  en  vous  expliquant  les 
commandements  de  Dieu,  ce  qu'est  le   culte  que  nous 
rendons  aux  saints,  comment  il  nous  est  permis  de  les 
honorer  et  de  les  invoquer.  Je  m'arrête  aujourd'hui  à 
cette   dernière   pensée  :    nous    pouvons    adresser   nos 
prières   aux    saints,    les    supplier    d'intercéder    pour 
nous. 

Parlons  tout  d'abord  de  la  Reine  du  ciel,  de  celle  à 

1  Préface  de  la  *aiute  Messe. 
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laquelle  nous  devons  offrir  souvent  ce  salut  de  l'ange  : 
Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec 
vous;  de  cette  mère  bénie   que  nous  honorons  comme 
l'honorait  sainte  Elisabeth  en  lui  disant:  Vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  fer/unes,  et  le  fruit    de   vos   entrailles   est 
brni...  La  sainte  Église  catholique  ne  nous  met-elle  pas 
elle-même  dans  la  bouche  ces  autres  paroles  :  Sainte 
Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous,   pauvres  p  kheurs, 
maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort...  Et  que  d'autres 
belles  oraisons,  composées  par  des  saints  et  .icceptées 
par  l'Eglise,  nous  montrent  que  nous  pouvons...  Que 
nous  pouvons!...  Qu'ai-je  dit  ô  Reine  du  ciel!  ô  la  perle 
du    paradis,  l'objet  des  complaisances   divines?...  J'ai 
dit  :  que  nous  pouvons!...  Non,  Mère  bien-aimée  des 
chrétiens,  ce  n'est  pas  assez...  je  dis  que  nous  devons 
vous  adresser  nos   prières,  nous  recommander  à  votre 
intercession   toute-puissante...   Arrière   les    hérétiques 
qui  nient  votre  pouvoir!...  Maudits  soient  les  impies  qui 
blasphèment  vos  augustes  prérogatives  !...  Après  Dieu, 
ô  Vierge  bénie,  à  vous,  oui,  à  vous  nos  chants  et  nos 
prières  les  plus  ferventes...  Salut,  trois  fois  salut,  vous 
dirai-je  avec  la  sainte   Église,  ô  Mère  de  miséricorde, 
notre  vie,  notre  douceur,  notre  espérance,   salut,  salut 
encore...  Pauvres  descendants  d'Eve,  exilés  du  ciel,  notre 
patrie,  nous  crions  vers  vous...  Voyageurs  dans  cette 
vallée  de  larmes,  nos  pleurs,  nos   gémissements  et  nos 
soupirs  s'élèvent  avec  confiance   vers  votre  trône.  Vous 
êtes  notre  avocate  ;  nous  comptons  avec  assurance  sur 
votre  puissante  protection,  tournez   vers  nous  vos  re- 
gards si  doux,  si  miséricordieux  ;  obtenez-nous  la  grâce 
de  contempler,  après  l'exil  de  cette  vie,  cet  adorable 
Jésus  qui  daigna  s'incarner  en  vous  et  que  vous  avez 
bercé  dans  vos  bras...  Telle  est  la  grâce  que  nous  vous 
demandons,  ô  clémente,  ô  suave, ô  bonne  Vierge  Marie... 
Frères  bien-aimés,  telle  est  une  des  prières  que  la  sainte 
Eglise  nous  met  à  la  bouche,  et  qu'elle  chante  dans  ses 
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offices  en  l'honneur  de  l'auguste  Heine  du  ciel...  Ah!  si 
saint  Louis  ne  refusait  rien  aux  prières  de  sa  bonne 
Mère,  j'en  jure  sur  l'expérience  et  la  parole  de  tous  les 
saints,  l'auguste  Trinité  ne  refuse  rien  à  la  Vierge  trois 
fois  auguste  qui  fut  et  qui  est  encore  la  fille  privilégiée 
du  Père,  la  Mère  tendrement  aimée  du  Fils,  et  l'épouse 
chérie  du  Saint-Esprit...  Donc  nous  pouvons;  il  y  a  plus, 
nous  devons  prier  la  sainte  Vierge. 

Mais,  au-dessous  de  la  Reine  du  ciel,  près  du  trône 
de  Dieu,  il  y  a,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer  ainsi, 
une  garde  d'honneur,  ce  sont  les  anges  et  les  archan- 
ges, esprits  bienheureux  que  Dieu  a  créés  pour  sa  gloire 
et  pour  son  service...  Nous  pouvons  aussi  leur  adresser 
nos  prières,  les  supplier  d'être  nos  intercesseurs  près 
du  Très-Haut...  Il  y  a  plus,  frères  bien-aimés,  la  miséri- 
corde du  Seigneur  a  détaché  l'un  des  esprits  célestes 
pour  nous  accompagner,  nous  inspirer  et  nous.protéger  : 
c'est  notre  ange  gardien...  Ah  !  celui-là,  du  moins,  la 
reconnaissance,  le  besoin  que  nous  avons  de  son  secours, 
tout  nous  fait  un  devoir  de  le  prier,  de  recourir  à  sa 
puissante  intercession...  Mille  exemples  tirés  de  la  vie 
des  saints  pourraient  nous  montrer  l'intérêt  que  ces  es- 
prits bienheureux  portent  aux  âmes  qui  leur  sont  con- 
fiées et  l'efficacité  de  leur  intercession...  Ce  serait  sainte 
Zite,  l'humble  servante,  saint  Isidore,  le  laboureur,  ai- 
dés dans  leurs  humbles  fonctions  par  leurs  anges  gar- 
diens... Ce  serait  sainte  Françoise  Romaine  et  tant  d'au- 
tres, protégés  d'une  manière  visible,  et  reconnaissant 
qu'ils  devaient  leurs  triomphes  sur  les  tentations  et  la 
grâce  de  rester  fidèles  à  Dieu  à  la  protection  de  leur 
ange  gardien...  Il  nous  est  donc  permis,  frères  bien- 
aimés,  d'adresser  nos  prières  aux  anges  ;  c'est  même, 
je  le  répète,  un  devoir  pour  nous  de  nous  recommander 
à  notre  ange  gardien  en  redisant  chaque  jour  la  prière 
que  vous  avez  apprise  sur  les  genoux  de  vos  mè- 
res... 
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J'ai  ajouté  de  même  que  nous  pouvions  adresser  nos 
prières  aux  saints.  Us  sont  les  amis  du  bon  Dieu,  ils 
font  aussi  partie  là-haut  de  ce  cortège  d'honneur  qui, 
pendant  l'éternité,  bénira  le  Dieu  trois  fois  saint...  Ce 
sont  les  amis  du  grand  Roi,  nous  pouvons  réclamer  leur 
protection,  nous  appuyer  sur  eux  comme  un  faible  s'ap- 
puierait sur  celui  qui  est  plus  fort...  Ainsi  sainte  Thé- 
rèse, lorsqu'elle  vivait  sur  cette  terre,  adressait  chaque 
jour  de  ferventes  prières  non-seulement  à  Dieu,  à  la 
sainte  A^ierge,  mais  aux  saints,  et  particulièrement  à 
saint  Joseph...  Elle  écrivait  elle-même  que  jamais  elle 
n'avait  réclamé  une  grâce  par  l'intercession  de  ce  grand 
saint  sans  l'avoir  obtenue...  Le  vénérable  curé  d'Ars, 
l'abbé  Vianney,  avait  une  grande  dévotion  à  sainte  Phi- 
lomène,  et,  par  la  puissance  de  cette  sainte,  il  obtint 
beaucoup  de  conversions  inespérées  et  des  grâces  mira- 
culeuses1... Un  mot  encore  sur  ce  sujet,  frères  bien- 
aimés,  il  me  semble  que,  parmi  tous  les  saints,  il  en  est 
un  que  nous  devons  spécialement  honorer  et  auquel 
nous  pouvons  nous  adresser  avec  une  confiance  parti- 
culière ;  c'est  celui  sous  la  protection  duquel  nous  avons 
été  placés  au  jour  de  notre  baptême...  Une  pieuse  cou- 
tume, qui  remonte  presqu'aux  premiers  siècles  de 
l'Église,  veut  que  l'enfant  reçoive  un  nom  sur  les  fonts 
sacrés.  Il  ne  reniera  pas  sa  famille  selon  la  chair  ;  mais 
cette  famille  spirituelle  dans  laquelle  il  est  entré,  et  que 
l'on  nomme  l'Eglise,  lui  donne  un  nouveau  nom  ;  elle 
désire  que  ce  nom  ne  soit  pas  seulement  un  mot  vide, 
composé  de  quelques  syllabes  sonores,  mais  qu'il  rap- 
pelle le  souvenir  d'un  de  ces  bienheureux,  de  ces  héros 
chrétiens  dont  Dieu  a  couronné  les  vertus  dans  le  ciel... 
Le  saint  dont  nous  portons  le  nom,  si  nous  sommes  fi- 
dèles à  lé  prier,  nous  couvre  d'une  protection  particu- 
lière... Ainsi  l'on  vit  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte 

1  Voyez  la  vie  du  saint  curé,  par  Alfred  Monnin. 
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Catherine  de  Bologne,  recevoir  des  grâces  particulières 
par  l'entremise  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  leur 
patronne...  Saint  Jean-Baptiste,  saint  Paul  évangéliste, 
et  mille  autres  qu'il  serait  trop  long  de  citer,  nous  ap- 
paraissent couvrant  d'une  tutelle  spéciale  de  pieux  per- 
sonnages qui  portaient  leur  nom  et  recouraient  à  leur 
crédit  auprès  du  Très-Haut  '. 

Péroraison.  —  Nous  pouvons  encore,  frères  bien-ai- 
més,  adresser  nos  prières  aux  âmes  du  purgatoire... 
Une  pieuse  confiance  et  des  faits  certains  nous  appren- 
nent que  si  ces  saintes  âmes  ne  peuvent  rien  pour  leur 
propre  soulagement,  en  revanche  elles  ne  sont  pas  sans 
puissance  sur  le  cœur  du  Dieu  qui  les  purifie,  quand 
elles  intercèdent  pour  nous...  Une  sainte  dont  je  citerai 
le  nom,  sainte  Catherine  de  Bologne,  qui  fut  favorisée 
de  visions  mystérieuses  et  de  grâces  insignes,  —  une 
nuit  de  Noël,  pendant  qu'elle  méditait  la  naissance  du 
Sauveur,  la  sainte  Vierge  lui  remit  elle-même  son  divin 
fils  entre  les  bras.  —  Eh  bien,  cette  sainte  raconte,  dans 
ses  révélations  et  dans  un  livre  pieux,  qu'elle  a  écrit,  en 
quelque  sorte  sous  la  dictée  de  l'Esprit-Saint,  qu'elle 
aimait  à  prier  les  âmes  du  purgatoire,  qu'elle  obtenait 
par  leur  intercession  toutes  les  grâces  dont  elle  avait 
besoin  2. 

Frères  bien-aimés,  résumons  en  deux  mots  toute  cette 
instruction...  Nous  devons  d'abord  adresser  nos  prières 
à  Dieu,  notre  Créateur,  notre  souverain  Maître,  à  Dieu 
qui  nous  a  donné  un  Sauveur  et  un  Rédempteur.  Mais 
nous  devons  aussi  prier  l'auguste  Marie,  notre  Mère  et 
les  saints  anges,  et  particulièrement  notre  ange  gardien, 
ainsi  que  toutes  les  âmes  bienheureuses  ;  afin  que,  par 
leur  intercession  puissante,  ils  nous  aident  à  obtenir  de 

1  Testament  du  cardinal  Bona. 

5  Voir  le  livre  des  Sept  armes  spirituelles,  composé  par  cette 
sainte,  et  le  sermon  de  S.  Léonard  de  Port-.Maurice,  sur  le  pur- 
gatoire. 
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la  miséricorde  du  bon  Dieu  la  grâce  de  vivre  chrétien- 
nement sur  cette  terre  et  d'aller  un  jour  partager  la  fé- 
licité dont  ils  jouissent  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 


SIXIÈME  INSTRUCTION. 


Nous  devons  prier  pour  nos  parents  :  pour  tous  les 
hommes,  même  pour  nos  ennemis  :  particulière- 
ment nous  devons  prier  pour  l 'Eglise... 

Texte.  —  Petite  et  accipietis,  pulsate  et  aperietur  vobis, 
etc.  —  Demandez  et  vous  recevrez,  frappez  et  on  vous  ouvri- 
ra. (Saint  Malt  h.  cbap.  :  VII,  vers.  7.) 

Exorde.  —  Mes  frères,  un  de  ces  prêtres  zélés,  qui 
abandonnent  leurs  biens,  leurs  familles  et  leur  patrie 
pour  étendre  au  loin  le  règne  de  l'Évangile,  c'est-à- 
dire,  pour  faire  connaître  aux  peuples  infidèles  les  véri- 
tés de  notre  sainte  religion,  exerçait  son  ministère  de 
charité  dans  une  de  ces  provinces  d'Amérique  où  l'es- 
clavage existe  encore...  Il  racontait  dans  une  lettre  une 
histoire  bien  touchante...  Mais  pour  vous  la  faire  com- 
prendre, j'ai  besoin  de  vous  donner  une  courte  explica- 
tion... Les  esclaves  qu'on  emploie  pour  les  travaux  dans 
ces  pays  brûlants  sont  ordinairement  des  hommes,  des 
femmes,  des  enfants  qu'on  arrache  au  centre  de  l'Afri- 
que pour  les  transporter  dans  les  terres  chaudes  et  fé- 
condes du  Nouveau-Monde...  Deux  villages  se  fo'nt  la 
guerre,  celui  qui  est  victorieux  s'empare  non-seule- 
ment des  biens,  mais  de  toute  la  population  du  village 
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vaincu1.  Ces  créatures  humaines  sont  vendues  comme 
un  vil  bétail  ;  il  se  trouve  des  puissants  et  des  riches 
qui  prêtent  la  main  à  cet  infâme  trafic...  Ces  pauvres 
prisonniers  de  guerre  sont  transportés  dans  les  vais- 
seaux où  ils  subissent  le  plus  souvent  les  plus  affreux 
traitements  ;  on  les  conduit  à  cinq  ou  six  cents  lieues 
de  leur  patrie...  Là  un  propriétaire  avare  les  achète  et 
leur  fait  cultiver  ses  plantations  de  tabac,  de  café  ou  de 
cannes  à  sucre...  Cet  infâme  commerce  s'appelle  la 
Traite  des  nègres  ou  la  vente  des  esclaves...  Ces  malheu- 
reux ont  été  tous  élevés  dans  la  plus  profonde1  ignorance 
et  au  milieu  des  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Stupides  et  la 
plupart  du  temps  couverts  de  vermine  et  d'ulcères,  il 
faut  toute  la  charité  du  missionnaire  catholique  pour 
faire  glisser  quelques  rayons  de  vérité  dans  ces  âmes 
dégradées... 

Vous  allez  maintenant  bien  comprendre  le  récit  dont 
je  vous  parlais.  Un  jour,  dit  ce  missionnaire,  je  passais 
auprès  d'une  salle  d'école,  et  j'entendis  un  jeune  es- 
clave nègre  faire  à  haute  voix  la  prière  suivante  :  «  Sei- 
gneur Jésus,  disait-il,  je  vous  remercie  d'avoir  envoyé 
dans  ma  patrie  un  grand  vaisseau,  et  des  hommes  mé- 
chants chargés  de  m'emmener  et  de  me  conduire  ici  ; 
c'est  à  cela  que  je  dois  d'avoir  entendu  parler  de  vous 
et  appris  à  vous  connaître...  Et  maintenant,  mon  Dieu, 
j'ai  encore  une  grande  grâce  à  vous  demander.  Envoyez 
encore  un  grand  vaisseau  et  d'autres  méchants  hommes, 
afin  qu'ils  amènent  ici  mon  père  et  ma  mère  pour  qu'eux 
aussi  entendent  les  missionnaires  et  apprennent  à  vous 
connaître  et  à  vous  aimer...  »  Les  jours  suivants,  conti- 
nue le  missionnaire,  je  vis  l'enfant  sur  le  rivage  de  la 
mer  portant  au  loin  ses  regards  et  suivant  de  l'œil  cha- 
que vaisseau  qui  arrivait.  —  Que  regardes-tu,  Thomas, 
demandai-je  au  jeune   nègre?  —  Père,  répondit-il,  je 

1  Voyez  le  journal  les  Missions  catholiques,  aimée  Int.s. 
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regarde  si  Jésus  a  exaucé  ma  prière...  Et  pendant  deux 
années,  chaque  fois  qu'il  était  libre,  l'enfant  se  mettait 
ainsi  en  observation  sur  le  bord  de  la  mer...  Un  jour  je 
le  vis  revenir  triomphant  et  poussant  des  cris  de  joie. 
—  Eh  bien,  Thomas,  lui  dis-je,  qu'est-ce  donc  qui  te 
rend  si  joyeux  ?  — ■  Ah  !  répondit  le  nègre,  Jésus  a  exau- 
cé ma  prière  :  mon  père  et  ma  mère  sont  arrivés  dans 
ce  vaisseau;  ils  vont  donc  aussi  apprendre  à  connaître 
Dieu  et  sauver  leurs  âmes  ;  Père,  je  te  les  recom- 
mande 1... 

Proposition.  - —  Cette  touchante  prière  d'un  enfant 
m'amène,  frères  bien-oimés,  au  sujet  que  je  dois  traiter 
dans  cette  instruction,  car  je  me  propose 'de  répondre  à 
cette  question  :  Pour  qui  faut-il  prier? 

Division.  —  Premièrement,  nous  devons  prier  pour 
nous  et  pour  nos  parents  ;  secondement ,  nous  devons 
prier  pour  tous  les  hommes  et  même  pour  nos  enne- 
mis ;  troisièmement,  nous  devons  prier  particulièrement 
pour  la  sainte  Église,  notre  mère.  Je  dirai,  en  termi- 
nant, que  nous  devons  aussi  prier  pour  les  âmes  du 
purgatoire. 

Première  partie.  —  Un  proverbe  dont  nous  abusons 
trop  souvent  pour  justifier  l'amour  exagéré  de  nous- 
mêmes  et  nous  dispenser  d'accomplir  certains  devoirs  à 
l'égard  du  prochain,  dit  :  Charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  soi-même...  C'est  vrai,  frères  bien-aimés,  s'il 
s'agit  de  notre  salut;  c'est  Jà  notre  première  affaire, 
mille  traits  de  l'Écriture  sainte  proclament  cette  vérité... 
Le  saint  roi  David,  après  son  double  crime,  conjure 
tout  d'abord  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de  lui  :  Miserere 
mei,  Deus...  Combien  souvent  ajoute-t-il  :  Seigneur, 
daignez  m'accorder  mon  salut...  Et  l'on  trouverait  plus 
de  cinquante  fois  cette  demande  dans  les  psaumes  qu'il 


1  Annales   de   lu  Propagation,  et  P.   d'Hauterive,   Grand  calé- 
\hjsme  (tom.  XII). 
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a  composés,  tant  il  était  persuadé  de  cette  vérité  que 
nous  devons  avant  tout  prier  pour  nous-mêmes  et  récla- 
mer notre  salut  de  la  miséricorde  divine.  Ailleurs,  c'est 
le  saint  prophète  Isaïe  ;  il  connaît  le  supplice  qui  l'at- 
tend ;  un  prince  cruel,  sans  égard  pour  sa  vieillesse,  le 
fera  périr  par  un  supplice  inouï  ;  mais  ce  qu'il  de- 
mande ce  n'est  pas  d'être  délivré  des  tourments  qui 
l'attendent  :  «  Seigneur,  dit-il,  accordez-moi  mon  salut, 
et  je  chanterai  vos  louanges1...  »  Et  vous,  ô  prophète 
Jérémie,  chantre  inspiré  des  malheurs  de  vo're  patrie, 
vous  désirez  vivement  que  les  calamités  qui  l'attendent 
lui  soient  épargnées  ;  cependant  une  note  dominant  vos 
chants  si  lugubres;  c'est  celle-ci  :  Seigneur,  sauvez-moi2. 
Vous  voyez,  mes  frères,  par  l'exemple  de  ces  saints 
personnages,  la  nécessité  de  prier  d'abord  pour  nous, 
en  conjurant  la  miséricorde  divine  de  nous  pardonner 
nos  péchés  et  de  sauver  nos  âmes. 

Nous  devons  aussi  prier  pour  nos  parents  ;  ils  nous 
sont  unis  par  des  liens  bien  chers.  Si  nous  avons  du 
cœur,  si  nous  les  aimons  véritablement,  nous  devons 
désirer  leur  bonheur  et  surtout  leur  bonheur  éternel... 
Oh  !  c'est  un  devoir  que  nous  négligeons  souvent!  Vous, 
filles  ou  femmes  pieuses  qui  avez  conservé  la  foi,  pensez- 
vous  à  demander  pour  ce  père  ou  pour  cet  époux,  qui 
doivent  \ous  être  chers,  la  grâce  de  recouvrer  la  foi 
qu'ils  semblent  avoir  perdue...  Ah!  s'ils  étaient  mala- 
des, rien  ne  nous  coûterait,  vous  passeriez  des  nuits, 
vous  vous  imposeriez  les  plus  grands  sacrifices,  vous 
appelleriez  les  médecins  les  plus  habiles  pour  leur  ren- 
dre la  santé  du  corps...  Mais  il  s'agit  de  leur  âme  bien 
malade  et  suspendue,  en  quelque  sorte,  sur  l'enfer...  Et 
vous  n'y  pensez  pas.. .J'ai  vu  quelque  chose  de  plus  surpre- 
nant encore  ;  oui,  j'ai  vu,  dans  l'exercice  démon  minis- 
tère, des  mères  aux  extérieurs  pieux  —  l'étaient-elles 

1  Isaïe,  xxxvm,  20.  —  s  Jérémie,  xvn,  14. 
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véritablement  ?  vous  seul  le  savez,  ô  mon  Dieu  !  —  crain- 
dre que  leur  fille  fût  trop  modeste,  que  leur  jeune 
homme  ne  se  fit  remarquer  s'il  persévérait  à  remplir  ses 
devoirs  de  chrétien1...  Priaient-elles  comme  sainte  Mo- 
nique pour  demander  leur  retour  à  Dieu?...  Non,  non, 
je  vous  l'affirme...  Mon  Dieu,  que  votre  malédiction  ne 
tombe  ni  sur  ces  mères  ignorantes  ni  sur  leur  famille  ; 
au  contraire,  faites,  leur  bien  comprendre,  dans  votre 
miséricorde,  l'obligation  qu'il  y  a  pour  tout  chrétien  de 
prier  pour  ses  parents,  pour  tous  ceux  qui  lui  sont  atta- 
chés par  les  liens  du  sang... 

Seconde  partie.  —  Frères  bien-aimés,  je  serais  bien 
long  si  j'entrais  dans  le  détail,  si  je  vous  disais  que  nous 
devons  particulièrement  prier  pour  nos  supérieurs.  — 
J'entends  par  là,  s'il  s'agit  de  notre  âme  :  le  confesseur 
chargé  de  notre  conscience,  le  curé  qui  dirige  la  paroisse, 
l'évêque  qui  gouverne  le  diocèse.  Nos  supérieurs  dans 
l'ordre  temporel  ne  doivent  même  pas  être  oubliés  ; 
leurs  devoirs  sont  nombreux,  ils  ont  besoin  que  Dieu 
leur  donne  des  lumières,  afin  de  les  remplir  utilement 
pour  eux  et  pour  la  société  tout  entière.  Il  faut  donc 
prier  spécialement  pour  eux.  Ah!  si  le  bon  Dieu  dai- 
gnait éclairer  nos  députés  et  nos  gouvernants,  s'ils  com- 
mençaient, comme  dans  les  temps  anciens,  leurs  délibé- 
rations par  une  invocation  à  l'Esprit-Saint,  soyez  assu- 
rés que  les  choses  n'en  iraient  pas  plus  mal  !...  S'ils  n'y 
pensent  pas,  mes  frères,  nous,  du  moins,  qui  avons  la 
foi,  prions  Dieu  de  les  éclairer  et  de  les  diriger  dans  la 
tâche  difficile  qu'ils  ont  à  remplir... 

Mais  j'ai  dit  :  nous  devons  prier  pour  tous  les 
hommes.  Nous  sommes  tous  frères,  —  nous  le  dirons 
plus  tard  en  expliquant  les  premières  paroles  de  l'Orai- 
son dominicale.  —  Nous  devons  donc  nous  aimer  les 


1  II  est  peu  de  prêtres,  ayant  exercé  pendant  quelques  années, 
qui  ne  puissent  attester  ce  que  je  dis. 
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uns  les  autres...  Tenez,  une  petite  prière  que  nous  réci- 
tons pendant  le  carême,  à  l'exercice  du  soir,  reproduit 
parfaitement  ma  pensée.  Que  dis-je?...  Ma  pensée  !... 
•Celle  de  la  sainte  Église  catholique1...  Écoutez-la  avec 
attention  :  «  Répandez,  Seigneur,  vos  bénédictions  sur 
mes  parents,  mes  bienfaiteurs,  mes  amis,  mes  ennemis, 
protégez  tous  ceux  auxquels  votre  providence  m'a  sou- 
mis, secourez  les  pauvres,  les  prisonniers,  les  affligés, 
les  malades,  les  voyageurs  et  les  agonisants  ;  convertis- 
sez les  hérétiques,  éclairez  les  infidèles...  »  Cette  courte 
formule  nous  indique  presque  d'une  manière  complète 
ceux  pour  qui  nous  devons  prier...  Mais  il  est  un  petit 
mot  que  vous  avez  dû  remarquer  :  pour  nos  ennemis?... 
Oui,  répond  saint  Thomas  ;  nous  ne  devons  point  les 
exclure  de  nos  prières  générales,  car  le  divin  Maître 
nous  a  donné  ce  précepte  :  Priez  pour  ceux  qui  vous 
persécutent  et  vous  calomnient...  Cependant,  ajoute-t- 
il,  priez  pour  eux  d'une  manière  spéciale,  c'est  un  acte 
de  perfection  2  ;  le  devoir  rigoureux  ne  le  commande  que 
dans  des  cas  particuliers... 

Cependant,  frères  bien-aimés,  comme  cette  prière 
plaît  à  Dieu,  comme  il  se  plaît  à  l'exaucer!  Que  de  mar- 
tyrs ont  ainsi  obtenu  la  conversion,  soit  des  soldats  à 
la  garde  desquels  ils  étaient  confiés,  soit  des  bourreaux 
qui  les  tourmentaient!...  Voyez  saint  Thomas  écrasé 
sous  une  grêle  de  pierres,  son  corps  est  meurtri  par  les 
cailloux,  son  âme  entrevoit  déjà  la  gloire  qui  l'attend 
là-haut  dans  le  ciel  ;  mais  avant  d'expirer  une  parole 
jaillit  de  son  âme  :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce 
péché...  »  Et  sans  compter  d'autres  conversions  que 
nous  ignorons,  cette  prière  transformait  Saul  le  persé- 
cuteur en  saint  Paul,  l'apôtre  des  nations...  Mais  pour- 
quoi parler  des   saints?  Jésus-Christ,  leur  Sauveur  et 

1  Voir  les  oraisons  du  vendredi  saint. 
-  Secund.  Secund...,  qusesi.  lxxxiii,  a.  8. 
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leur  modèle,  n'a-t-il  pas,  du  haut  de  sa  croix,  prié  pour 
ses  bourreaux?  Pâle,  languissant,  il  est  étendu  sur  cet 
instrument  de  supplice,  on  l'insulte,  on  l'outrage,  on  le 
blasphème  jusqu'à  la  dernière  minute  de  son  agonie..* 
et  lui,  levant  les  yeux  vers  son  Père,  il  disait  :  Pardon- 
nez-leur, car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font...  Cette 
prière  obtenait  la  conversion  du  centurion,  celle  de 
saint  Longin  qui  allait  percer  son  cœur  adorable,  et 
sans  doute  d'autres  encore  que  nous  ignorons...  Frères 
bien-aimés,  après  de  tels  exemples,  qui  pourrait  dire 
que  nous  devons  exclure  nos  ennemis  de  nos  prières?... 
Non,  non...  Et  Jésus-Christ  lui-même  disait  à  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie  :  Ma  fille,  de  toutes  les  supplica- 
tions que  tu  me  fais,  aucunes  ne  me  sont  plus  agréa- 
bles que  celles  que  tu  m'adresses  en  faveur  de  ceux  qui 
te  haïssent  et  te  persécutent '...  C'est  donc  bien  com- 
pris, frères  bien-aimés,  il  ne  faut  exclure  personne  de 
nos  prières  :  elles  doivent  être  larges  comme  l'amour 
de  Jésus-Christ  qui  nous  réunit  tous,  justes  et  pécheurs, 
amis  ou  ennemis,  dans  son  cœur  à  jamais  adorable. 

Troisième  partie.  —  J'ai  ajouté  que,  c'était  pour  nous 
un  devoir  de  prier  pour  la  sainte  Église,  notre  mère... 
Ici,  frères  bien-aimés,  j'aurai  besoin  de  toute  votre  at- 
tention pour  être  bien  compris...  Avez-vous  remarqué 
que,  soit  dans  un  temps  de  jubilé,  soit  à  l'occasion  de 
certaines  indulgences  solennelles,  il  est  dit  que,  pour 
les  gagner,  il  faut  prier  pour  le  Souverain- Pontife  et 
pour  l'exaltation,  c'est-à-dire  pour  le  triomphe,  l'exten- 
sion de  la  sainte  Église  catholique...  C'est  là  un  devoir, 
trop  oublié  peut-être,  mais  dont  je  voudrais  vous  faire 
comprendre  la  justice  et  l'importance.  .  Dites-moi, 
qu'est-ce  que  le  Souverain-Pontife  relativement  à  nous, 
chrétiens?  C'est  le  père  spirituel  de  tous  les  fidèles,  le 
successeur  de  saint  Pierre,   le  représentant  de  Jésus- 

i  Vie  de  sainte  Elisabeth,  par  M.  de  Mcmtalembert. 
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Christ,  le  chef  visible  de  cette  vénérable  Église  catholi- 
que, dont  nous  sommes  devenus  les  membres  par  notre 
baptême...  Si  nous  sommes  instruits,  si  nous  avons  le 
sens  chrétien  pour  nous,  c'est  plus  que  nos  pères  de  la 
terre...  Ceux-ci  sont  les  pères  de  nos  corps,  lui,  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  il  est  le  père  de  nos  âmes...  Im- 
menses sont  les  devoirs  qu'il  a  à  remplir  ;  bien  grandes 
aussi  sont  les  grâces  dont  il  a  besoin  pour  gouverner 
l'Église  dans  ces  temps  difficiles...  Calomnié  par  les  im- 
pies, persécuté  par  les  princes  de  ce  monde,  il  doit  faire 
face  aux  plus  terribles  orages...  C'est  le  pilote  chargé 
seul  de  gouverner  un  vaisseau  à  travers  les  écueils  les 
plus  dangereux,  au  milieu  des  terribles  tempêtes  ;  sans 
doute  Dieu  l'assiste,  et  ses  vertus  nous  sont  un  sûr  ga- 
rant qu'il  ne  faillira  pas  à  sa  sainte  mission  ;  mais  de 
même  que  les  fidèles  priaient  pour  saint  Pierre  empri- 
sonné par  Hérode,  ainsi  nous  devons,  ne  fut-ce  que  par 
reconnaissance  et  par  affection,  prier  pour  celui  que  la 
Providence  a  choisi  pour  successeur  du  premier  des 
apôtres-.  Oh  !  oui,  chrétiens,  disons  tous  ensemble  du 
fond  du  cœur  :  Que  Dieu  conserve  longtemps  à  son  Eglise 
l'auguste  pontife  qu'il  lui  a  donné,  qu'il  le  soutienne 
et  l'encourage,  qu'il  exauce  ses  désirs  sur  cette  terre,  et 
qu'il  convertisse  tous  ses  ennemis,  qui  ne  sont  autres 
que  les  ennemis  de  la  sainte  Église1  !... 

Prier  pour  le  Souverain-Pontife,  frères  bien-aimés, 
c'est  prier  pour  l'Église  ;  cependant  je  voudrais  encore 
ajouter  quelques  mots...  Dans  les  jours  où  nous  vivons, 
aux  quatre  vents  du  monde,  l'Église,  la  religion,  car  ce 
sont  deux  choses  inséparables,  sont  persécutées  ;  Dieu, 
de  temps  en  temps,  permet  ces  épreuves  pour  exciter 
le  zèle  et  réveiller  la  foi  de  quelques  âmes  fidèles... 
l'Église,  voyez-vous,  elle  est  impérissable  c'est  Jésus- 


1  Prière  pour   le  Souverain-Ponlife  :   Dominus  conservet  eum, 
etc. 
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Christ  qui  l'a  dit...  La  persécution  l'épure,  le  martyre 
la  rajeunit...  Mais  enfin  c'est  notre  mère,  nous  devons 
prier  pour  elle,  afin  que  les  jours  de  l'épreuve  soient 
abrégés.  Un  jour,  une  impératrice,  à  la  fois  pieuse  et 
illustre,  appelée.  Marie-Thérèse,  attaquée  par  de  puis- 
sants ennemis,  abandonnée  de  ses  alliés  se  voyait  ré- 
duite à  la  dernière  détresse...  Elle  prend  une  résolution 
héroïque,  se  rend  dans  une  province  qui  lui  était  restée 
fidèle,  tenant  dans  ses  bras  son  fils  tout  jeune  encore... 
S'adressant  aux  soldats  réunis,  elle  leur  dit  ces  paroles: 
«  Abandonnée  de  mes  amis,  persécutée  par  mes  enne- 
mis, attaquée  par  ceux  qui  devraient  me  protéger,  je 
n'ai  de  ressource  que  dans  votre  fidélité  ;  voici  mon  fils, 
je  le  remets  dans  vos  bras...  »  A  ce  spectacle,  les  sol- 
dats enthousiasmés  s'écrièrent  :  Nous  mourrons  pour 
notre  roi  Marie-Thérèse1  !...  Sainte  Église,  ô  souveraine 
des  âmes,  il  me  semble,  dans  ces  temps  de  défaillance, 
de  révolte  et  de  persécution,  vous  entendre  adresser  à 
chaque  âme  fidèle  les  mêmes  supplications.  Tenant  en 
quelque  sorte  Jésus,  votre  divin  fondateur,  dans  vos 
bras,  vous  semblez  nous  dire  :  Voyez  les  persécutions 
que  j'endure,  les  injustices  dont  je  suis  la  victime  ;  con- 
sidérez tant  de  blasphèmes  vomis,  et  contre  moi  dont 
vous  êtes  les  enfants,  et  contre  celui  qui  vous  a  rache- 
tés ;  il  ne  me  reste  que  vous,  âmes  fidèles,  pour  me 
consoler  dans  mes  douleurs  !...  Ah  !  chrétiens,  prenons 
aussi  la  résolution  de  prier  pour  le  triomphe  de  l'Église, 
pour  son  exaltation...  Sachons  aussi  que  l'aumône 
est  une  prière,  et,  quand  on  nous  parlera  soit  du  Denier 
de  saint  Pierre,  soit  de  la  Propagation  de  la  foi,  souve- 
nons-nous que  donner  notre  obole  à  ces  œuvres  si  sain- 
tes et  si  catholiques,  c'est  témoigner  notre  amour  pour 
l'Eglise  et  pour  son  chef,  c'est,  j'oserais  presque  le  dire, 
prier  pour  eux  de  la  manière  la  plus  efficace... 

1  Biographie  universelle  de  Michaud. 
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Péroraison.  —  Un  mot  encore  et  j'ai  fini.  Nous  de- 
vons encore,  c'est  un  devoir  du  cœur,  je  vous  l'ai  dit 
dans  plus  d'une  circonstance,  nous  devons  aussi  prier 
pour  les  âmes  du  purgatoire...  Inutile  de  vous  dire  que 
c'est  une  sainte  et  salutaire  coutume  de  prier  pour  la 
délivrance  de  ces  chères  âmes  ;  là,  nous  avons  des  pa- 
rents, des  amis  qui  réclament  le  suffrage  de  nos  prières. 
Je  veux  simplement  vous  citer  une  inspiration  pieuse  de 
quelques  âmes  chrétiennes...  Il  existe  à  Paris,  à  Lyon, 
et  peut-être  encore  dans  d'autres  villes  de  France,  une 
association  de  servantes  chrétiennes,  qui,  chaque  jour 
font  de  larges  aumônes  et  de  nombreux  exercices  de 
piété.  Eh  bien,  elles  ont,  par  un  vœu  solennel,  renoncé 
pour  elles  mêmes  aux  mérites  que  peuvent  leur  attirer, 
aux giâces  que  doivent  leur  mériter  et  leurs  fréquentes 
communions  et  toutes  leurs  autres  bonnes  œuvres,  pour 
en  appliquer  uniquement  le  fruit  au  soulagement  des 
âmes  du  purgatoire.  Acte  de  charité  héroïque  !...  Saint 
Vincent  de  Paul  prit,  dit-on,  les  chaînes  d'un  galérien 
et  se  mit  à  sa  place  pour  que  ce  pauvre  homme  recou- 
vrât la  liberté.  Il  y  a  presque  quelque  chose  de  sembla- 
ble dans  le  dévouement  de  ces  âmes  chrétiennes  pour 
les  âmes  du  purgatoire.  Si  nous  ne  sommes  pas  capa- 
bles d'un  pareil  dévouement,  du  moins,  frères  bien- 
aiméS;  n'oublions  pas  dans  nos  prières  ces  chères  âmes 
de  nos  parents,  de  nos  amis  et  de  tant  d'autres  qui  souf- 
frent dans  ces  prisons  et  réclament  nos  secours. 

Je  me  résume,  frères  bien-aimés.  Il  faut  prier  pour 
nous,  nos  parents,  pour  tous  les  hommes  et  même  pour 
nos  ennemis  ;  c'est  un  devoir  pour  nous  d'aimer  la  sainte 
Église,  de  prier  pour  son  exaltation  et  pour  le  Souve- 
rain-Pontife. Exerçons  cette  même  charité  à  l'égard  des 
âmes  du  purgatoire,  et  si  nous  avons  été  miséricordieux, 
Dieu  lui-même,  un  jour,  nous  jugera  avec  miséricorde. 
Ainsi  soit-il. 
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SEPTIÈME  INSTRUCTION . 


Oraison  dominicale.  —  Instruction  prélirnina're. 


Les  Apôtres  demandent  à  Jésus-Christ  de  leur  ap- 
prendre à  prier;  bonté  avec  laquelle  Noire-Sei- 
gneur accueille  leur  demande. 

Texte.  —  Domine,  doce  ?ws  orare...  Seigneur,  apprenez- 
nous  à  prier,  (S.  Luc,  chap.  ix,  vers.  I.) 

Exorde.  —  Frères  bien-aimés,  continuons  nos  petits 
entretiens  sur  la  prière...  Oui,  la  parole  de  Jésus-Christ 
est  vraie  :  tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
nom,  il  vous  V  accorder  a...  Saints  docteurs  de  l'Église, 
c'est  avec  vérité  que  vous  avez  appelé  l'oraison  la  clef 
qui  nous  ouvre  les  trésors  célestes!...  Cependant  plu- 
sieurs personnes  pourraient  dire  :  j'ai  prié  et  je  n'ai  pas 
été  exaucé...  C'est  vrai  peut-être,  et  cette  inefficacité 
peut  s'expliquer  de  deux  manières.  Premièrement, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  parce  que  Dieu  veut  nous  accor- 
der des  faveurs  plus  grandes,  plus  utiles  à  notre  sanc- 
tification et  à  sa  gloire,  que  celles  que  nous  lui  deman- 
dons... Vous  le  conjurez  de  vous  rendre  la  santé  ;  il 
vous  accorde  la  grâce  de  bien  vous  résigner  dans  vos 
souffrances,  soyez  assurés  qu'il  vous  a  fait  une  faveur 
plus  désirable  que  celle  que  vous  réclamiez...  Je  vois  le 
grand  saint  François  d'Assise  soupirant  après  le  mar- 
tyr. Il  aime  tant  Jésus  crucifié  qu'il  désirerait  verser 
son  sang  et  donner  sa  vie  en  échange  du  sang  que  Je- 
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sus-Christ  a  versé  pour  lui...  Il  s'avance  dans  les  pays 
infidèles;  il  prêche  L'Évangile  devant  le  sultan  de  Ba- 
bylone  avec  un  zèle  qui  doit  lui  mériter  la  mort.  Non, 
grand  saint,  cette  faveur  que  vous  réclamez  vous  ne 
l'obtiendrez  pas  ;  revenez  de  ce  lointain  voyage  que  vous 
avez  entrepris  pour  cueillir  la  palme  du  martyre  ;  la 
Providence  divine  vous  réserve  pour  de  plus  grandes 
choses  !  Qu'ai-je  dit?  Pour  de  plus  grandes  choses  que 
le  martyre  !  Y  a-t-il  donc  chose  plus  méritoire  que  de 
livrer  sa  vie,  sa  tête  à  la  hache  des  bourreaux  pour 
affirmer  sa  foi  !...  Oui,  frères  bien-aimés  ;  se  résigner 
humblement  et  pieusement  aux  vues  de  la  providence 
de  Dieu  sur  nous,  c'est  plus  méritoire  encore.  Et  saint 
François  devait,  en  édifiant  ses  religieux,  en  étendant 
au  loin  l'ordre  qu'il  avait  fondé,  contribuer  davantage 
à  la  gloire  de  Dieu  que  s'il  eût  subi  le  martyre  l. 

Mais  souvent  aussi  nos  prières  ne  sont  pas  exaucées 
par  suite  d'un  défaut  bien  commun.  Il  est  dit  dans  nos 
livres  saints  :  Avant  de  prier,  disposez  votre  âme2,  c'est- 
à-dire  rendez-la  agréable  à  Dieu,  soyez  en  état  de 
grâce...  C'est  là  une  vérité  évidente,  Dieu,  qui  connaît 
tout,  voit  le  fond  de  nos  cœurs  ;  si  nous  sommes  en  état 
de  péché  mortel,  nous  sommes  ses  ennemis  :  comment 
voulez-vous  que,  nous  connaissant  tels,  il  accueille  nos 
•  demandes  et  exauce  nos  supplications  ?...  Sans  doute  sa 
miséricorde  est  grande,  souvent  il  accueille  la  prière 
des  pauvres  pécheurs  et  leur  accorde  une  grâce  de  con- 
version3 :  mais  n'oublions  pas, frères  bien-aimés,  qu'une 
des  conditions  les  plus  importantes  pour  que  nos  prières 
soient  exaucées,  c'est  qu'elles  soient  faites  en  état  de 
grâce... 

1  Voir  la  vie  de  ce  grand  saint. 

2  Chap.  xvin,  vers  23. 

s  II  y  a,  dans  l'Évangile,  ces  paroles  :  Deus  peccatores  non  au- 
dit ;  niais  cette  sentence  que  prononce  l'aveugle-né  n'est  point 
de  l'Évangile. 
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Proposition.  —  Cependant  mon  intention  est  moins 
d'insister  sur  ce  point  que  sur  l'origine  de  cette  belle 
prière  appelée  V Oraison  dominicale  ;  prière  que  je  vous 
expliquerai  dans  les  instructions  suivantes. 

Division.  —  Premièrement,  quelques  mots  sur  la  de- 
mande que  les  Apôtres  font  à  leur  auguste  Maître  en 
lui  disant:  Seigneur,  apprenez-nous  à  prier;  seconde- 
ment, bonté  avec  laquelle  Jésus-Cbrist  répondit  à  ses 
apôtres. 

Première  partie.  —  Frères  bien-aimés,  déjà  nous 
l'avons  dit,  Jésus-Christ  voulait  être  pour  nous  un  mo- 
dèle dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  et  plus  par- 
ticulièrement encore  dans  ces  rapports  d'adoration,  de 
respect,  de  soumission  et  d'amour  que  nous  devons 
avoir  avec  le  Dieu  qui  nous  a  créés  et  qui  nous  con- 
serve la  vie.  Adorable  Rédempteur,  vous  avez  prié  dans 
le  désert;  vous  avez  prié  des  nuits  lout  entières  sur  les 
montagnes  ;  vous  avez  prié  jusque  sur  la  croix  pour  vos 
bourreaux  et  pour  nous  tous,  pauvres  pécheurs  :  soyez- 
en  remercié  à  jamais,  ô  Jésus,  le  Sauveur  béni  de  nos 
âmes... 

Or,  un  certain  jour  que  les  apôtres,  en  le  voyant 
prier,  avaient  admiré  sa  ferveur,  son  recueillement,  ils 
s'approchèrent  de  lui,  et  lorsqu'il  eût  cessé  de  s'entrete- 
nir avec  son  Père,  l'un  deux,  peut-être  saint  Pierre, 
peut-être  saint  Jean,  j'ignore  lequel,  lui  adressa  au  nom 
de  tous  cette  demande:  «  Seigneur,  apprenez-nous  à 
prier  comme  Jean  lui-même  l'apprenaità  ses  disciples.» 
Il  est  probable  :que  dis-je  !  il  est  certain  que  saint  Jean- 
Baptiste  avait  enseigné  aux  disciples  qui  le  suivaient 
certaines  prières  qui  avait  pour  but  principal  de  dispo- 
ser à  la  venue  du  Messie.  Les  disciples  de  notre  divin 
Sauveur,  connaissant  la  supériorité  de  leur  Maître,dont 
saint  Jean-Baptiste  n'était  que  le  précurseur,  lui  fai- 
saient donc  cette  demande:  Apprenez-nous  à  prier... 
Frères  bien-aimés,  ne  vous  imaginez  pas  que  les  apô- 
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très,  les  disciples  de  notre  divin  Sauveur,  n'avaient  pas 
eu  jusque-là  recours  à  ce  grand  moyen  de  la  prière  ; 
leur  parole  voulait  seulement  dire  :  «  Seigneur,  appre- 
nez-nous comment  il  faut  prier.  » 

Dès  l'origine  du  monde  Adam,  Abel,  Caïn  lui-même 
avaient  prié  ;  plus  tard  Abraham,  Moïse,  David,  tous 
les  prophètes  et  les  saints  personnages  que  l'Ancien 
Testament  présente  à  notre  vénération,  avaient  adressé 
à  Dieu  des  hommages  et  des  supplications...  L'impie 
Manassès  lui-même,  le  meurtrier  du  prophète  Isaïe, 
avait,  du  fond  de  sa  prison,  invoqué  le  Seigneur,  et 
obtenu  une  grâce  de  conversion...  Ilyaplus,  Antiochus, 
après  avoir  fait  périr  les  frères  Macchabées  dans  des  sup- 
plices atroces,  avait  lui-même  prié  ;  mais  la  sainte  Ecri- 
ture ajoute  avec  énergie  que  la  prière  de  ce  scélérat  ne 
devait  pas  être  exaucée... 

La  prière  donc  est  vieille  comme  le  monde,  vieille 
comme  les  misères  du  genre  humain,  vieille  comme  le 
besoin  que  nous  avons  toujours  eu,  depuis  la  chute  de 
notre  premier  père,  de  nous  recommander  à  la  miséri- 
corde divine...  Que  penser  alors  de  cette  question  adres- 
sée par  les  apôtres  à  leur  divin  Maître  :  Seigneur,  ap- 
prenez-nous à  prier?...  Je  cherche,  frères  bien-aimés, 
à  vous  en  donner  une  explication  qui  nous  soit  utile  et 
profitable  à  tous...  Si  je  médite  la  réponse  que  notre 
divin  Sauveur  fit  à  la  demande  de  ses  apôtres,  il  me 
semble  que  leur  question  signifiait  :  Maître,  apprenez- 
nous  ce  que  nous  devons  demander  dans  nos  prières, 
comment  et  dans  quel  ordre  nous  devons  réclamer  de 
la  toute-puissance  divine  les  grâces  dont  nous  avons  be- 
soin... Et  ici,  chrétiens,  j'appelle  toute  votre  attention  ; 
il  s'agit  d'une  question  bien  importante,  non-seulement 
pour  le  succès  de  nos  prières,  mais  pour  le  salut  de  nos 
âmes...  Nous  ne  connaissons  pas  la  valeur  des  choses, 
et  souvent  dans  nos  prières  nous  sommes  de  véritables 
enfants...  Présentez  à  votre   petit  enfant  âgé   de   trois 
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ans  une  pièce  d'or  à  côté  d'une  friandise,  que  choisi- 
ra- t-il?...  Vous  avez  d'avance  répondu  à  la  question... 
Je  me  retourne  vers  vous  et  je  me  demande  si  la  chose 
qui  nous  préoccupe  avant  tout,  nous  qui  sommes  chré- 
tiens, c'est  bien  notre  salut  ;  si  ce  que  nous  réclamons 
avec  plus  d'attention  et  de  faveur  dans  nos  prières,  ce 
ne  seraient  pas  avant  tout  la  santé,  les  biens  de  ce 
monde  ou  certaines  faveurs  temporelles...  J'ai  vu  plus 
d'une  fois  des  femmes  pieuses  et  même  de  jeunes  per- 
sonnes recourir  à  la  sainte  communion  pour  obtenir  le 
succès  dans  un  examen,  la  guérison  d'une  maladie  du 
corps,  ou  la  réussite  de  certaines  affaires  ;  mais  s'agis- 
sait-il d'obtenir  à  un  père,  à  un  aïeul  la  grâce  d'une 
mort  chrétienne,  j'ai  plus  d'une  fois  trouvé  ces  mêmes 
personnes  froides  et  indifférentes...  Ah  !  s'il  m'avait  été 
permis  de  leur  exprimer  toute  ma  pensée,  je  leur  aurais 
dit  :  Je  vous  loue  parce  que  vous  faites  ce  qui  est  bien  : 
mais  je  vous  blâme  parce  que  vous  oubliez  ce  qui  est 
mieux...  Ce  salut  d'une  âme,  la  mort  chrétienne  de  ceux 
qui  nous  sont  chers,  voilà  surtout,  frères  bien-aimés, 
ce  qui  devait  nous  préoccuper  avant  tout:  Domine,  doce 
nos  orare,  Seigneur,  pouvons-nous  dire  avec  les  apô- 
tres, apprenez-nous  à  prier. 

Un  roi  de  France,  trop  calomnié  par  l'histoire,  et, 
qui  s'appelait  Louis  XI,  avait  réclamé  des  prières  pour 
obtenir  sa  guérison.  Dans  ces  prières,  qui  étaient  pu- 
bliques, on  demandait  pour  le  prince  la  santé  du  corps 
et  le  salut  de  l'âme...  On  prétend  qu'il  fit  cette  réflexion: 
Ne  réclamez  pas  tant  de  choses  à  la  fois  ;  conten- 
tez-vous de  demander  la  santé  du  corps,  le  reste  vien- 
dra plus  tard...  Ce  même  prince  ayant  fait  venir  saint 
François  de  Paul,  missionnaire  puissant  en  œuvres  et 
en  paroles,  et  dont  les  prières  obtenaient  de  Dieu  des 
miracles,  se  jeta  à  ses  pieds  implorant  sa  guérison.  — 
Sire,  lui  répondit  le  saint,  Dieu  n'est  point  à  mes  or- 
dres, je  ne  suis  moi-même  qu'un  pauvre  pécheur  ;  tout 
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ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  de  vous  disposer  d'une 
manière  chrétienne...  Combien  de  nous,  mes  frères, res- 
semblent à  ce  prince  !  Je  le  répète,  nous  demandons 
avec  plus  de  ferveur  cetaines  grâces  temporelles  pour 
nous  et  pour  les  nôtres  que  ces  ferveurs  spirituelles  qui 
doivent  contribuer  au  salut  de  nos  âmes.  Oui,  dans  nos 
prières,  nous  oublions  trop  cette  recommandation  im- 
portante de  notre  divin  Sauveur  :  Demandez  avant  tout 
le  royaume  de  Dieu...  Adorable  Jésus,  c'est  en  toute  hu- 
milité que  nous  vous  redisons  avec  vos  apôtres  :  Sei- 
gneur, apprenez-nous  à  prier,  Domine,  doce  nos  orare... 
Seconde  partie.  —  Voyons  maintenant  avec  quelle 
bonté  notre  divin  Sauveur  répondit  à  ses  apôtres... 
Cette  belle  prière,  que  nous  appelons  Y  Oraison  domini- 
cale, se  trouve  avec  de  légères  différences  dans  l'Évan- 
gile de  saint  Luc  et  dans  celui  de  saint  Mathieu.  11  me 
semble  que  Notre-Seigneur  a  dû  faire  comme  nos  mères 
et  répéter  à  ses  apôtres  plus  d'une  fois  cette  prière  afin 
qu'ils  pussent  la  retenir...  Vous  rappelez-vous,  frères 
bien -aimés,  avec  quelle  patience  —  ce  n'est  pas  assez 
—  avec  quelle  ineffable  tendresse  vos  mères,  si  elles 
étaient  véritablement  chrétiennes,  vous  ont  appris  vos 
premières  prières...  Elles  nous  prenaient  sur  leurs  ge- 
noux, nous  faisaient  répéter  chaque  parole  ;  puis,  si 
nous  avions  été  bien  sages,  bien  attentifs,  en  nous  pla- 
çant le  soir  dans  notre  lit,  elles  déposaient  sur  notre 
front  d'enfant  un  baiser,  qui  était  pour  nous  à  la  fois 
une  récompense  et  une  bénédiction.  0  Jésus,  pour  vos 
apôtres  et  pour  nous  tous,  vous  avez  été  et  vous  êtes 
meilleur  que  la  meilleure  des  mères  !...  Je  me  prosterne 
à  vos  pieds  lorsque,  sur  la  montagne,  vous  donnez  ces 
enseignements  sublimes  qui  sont,  en  quelque  sorte,  le 
résumé  de  votre  Évangile...  Vous  avez  parlé  de  l'amour 
des  ennemis,  de  l'aumône,  vous  avez  dit  qu'elle  devait 
être  faite  en  secret  avec  beaucoup  d'humilité.  Ici,  je 
m'interromps,  une  réflexion  se  présente  à  ma  pensée  ; 

v  4 
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de  peur  de  l'oublier,  je  vais  vous  la  dire  de  suite.  C'est 
que,  frères  bien-aimés,  loin  de  nous  enorgueillir  de  ce 
que  nous  donnons  aux  pauvres,  nous  devrions,  au  con- 
traire, leur  témoigner  notre  reconnaissance  et  les  con- 
sidérer comme  nos  bienfaiteurs.  Vous  avez  donné  hier 
un  morceau  de  pain  ;  vous  avez  offert  un  gîte  àun  pau- 
vre ouvrier  qui  passait;  c'était  peut-être  un  paresseux, 
un  ivrogne,  mais  qu'importe,  vous  avez  vu  en  lui  un 
frère  en  Jésus-Christ,  quel  qu'il  soit,  vous  l'avez  ac- 
cueilli et  soulagé.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  c'est  notre 
bienfaiteur  :  il  nous  a  fourni  l'occasion  de  soulager  no- 
tre âme  et  nous  a  épargné  peut-être  de  longues  heures 
de  cette  prison  terrible  qu'on  subit  là-bas  et  qui  s'ap- 
pelle, comme  vous  savez,  le  purgatoire.  Faites  donc 
l'aumône,  disait  notre  divin  Sauveur  ;  faites-la  sans  or- 
gueil et  sans  ostentation,  et  le  Père  que  vous  avez  aux 
cieux  vous  rendra  au  centuple  ce  que  vous  aurez 
donné... 

C'était,  frères  bien-aimés,  après  avoir  fait  cette  impor- 
tante recommandation  à  ses  disciples  que  notre  divin 
Sauveur  leur  enseignait  cette  belle  prière  :  Notre  Père 
qui  êtes  aux  cieux...  Lorsque  vous  priez,  leur  disait-il, 
faites  le  avec  humilité,  dans  la  simplicité  de  votre  cœur: 
ne  soyez  pas  comme  les  païens  qui  récitent  de  longues 
formules  et  s'imaginent  que  plus  une  prière  a  de  mots, 
plus  elle  a  de  valeur  pour  être  exaucée  ;  non,  non,  mes 
amis  ;  le  Dieu  qui  vous  a  créés  connaît  d'avance  vos  be- 
soins, il  veut  vous  exaucer,  car  il  vous  aime...  Voyez  le 
père  qui  désire  accorder  une  faveur  à  son  fils,  il  attend 
que  son  enfant  lui  exprime  son  désir  et  sa  demande, 
disposé  d'avance  à  lui  accorder  l'objet  de  ses  vœux. 
Ainsi,  quand  vous  serez  pour  invoquer  votre  Père  cé- 
leste, ne  vous  égarez  pas  en  beaucoup  de  paroles,  mais 
vous  direz  ainsi  :  «  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  que 
votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  volonté  soit  faite  sur 
la  terre  comme  au  ciel,  donnez-nous  aujourd'hui  notre 
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pain  (le  chaque  jour, pardonnez-nous  nos  offenses  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensé, et  ne  nous 
laissez  pas  succomber  à  la  tentation,  mais  délivrez-nous 
du  mal.  »  Et  comme  ii  se  trouve  dans  cette  prière  une 
demande  en  quelque  sorte  plus  difficile  que  les  autres  : 
celle  du  pardon  que  nous  devons  accorder  à  ceux  qui 
nous  ont  offensés,  Notre-Seigneur  insistait  particulière- 
ment sur  ce  point.  «  Si  vous  pardonnez  aux  autres,  di- 
ait-il,  les  fautes  qu'ils  ont  commises  contre  vous,  votre 
Père  céleste  vous  pardonnera  les  offenses  dont  vous 
serez  coupables  envers  lui  ;  mais  point  de  pardon  pour 
vous  si  vous  refusez  de  pardonner...  »  Plus  tard  les 
apôtres,  qui  sans  doute  n'avaient  pas  immédiatement 
compris  et  retenu  cette  admirable  prière,  faisaient  à 
leur  auguste  Maître  la  demande  dont  nous  avons  parlé. 
Et,  au  lieu  de  leur  répondre:  «Mais  je  vous  ai  déjà 
appris  à  prier,  »  il  leur  répétait  comme  vous  répétez  à 
vos  enfants,  ce  qu'il  leur  avait  déjà  dit.  Pierre,  Jean, 
Jacques,  et  vous  tous  mes  amis,  pour  faire  une  prière 
qui  soit  agréable  à  Dieu,  notre  souverain  Maître, 
vous  direz  ainsi  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux, 
etc.. 

Admirable  oraison,  en  effet,  dans  laquelle  chaque 
mot  a  un  sens  profond  et  qui  renferme  l'expression  des 
sentiments  que  nous  devons  avoir  quand  nous  nous 
adressons  à  Dieu.  Ainsi,  puisque  tous  les  saints  ont  fait 
l'éloge  de  cette  prière.  C'est,  disait  saint  Cyprien  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Église,  la  plus  capable  d'attirer 
sur  nous  les  grâces  du  Saint-Esprit,  défaire  monter  vers 
le  trône  de  Dieu  l'oraison  que  son  Fils  nous  a  apprise  ; 
c'est  lui  parler  comme  un  ami  parle  à  son  ami,  comme 
un  fils  parle  à  son  père...  Ah!  s'écrie  un  autre  saint, 
qu'il  nous  est  doux  et  avantageux  de  posséder  cette 
prière  que  nous  a  apprise  le  Maitre  céleste,  le  véritable 
docteur  de  vie...  Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  vous 
citer  les  éloges  qu'ont  fait  de  cette  prière  les  plus  illus- 


64  INSTRUCTIONS    POPULAIRES 

très  docteurs1.  Et  voyez,  frères  bien-aimés,  l'Église 
elle-même  a  voulu  qu'elle  fît  partie  des  prières  du  saint 
sacrifice  et  qu'elle  fût  récitée  à  l'un  des  moments  les 
plus  solennels...  Jésus-Christ  est  là,  sur  l'autel,  s'immo- 
lant  à  son  Père  pour  le  salut  des  hommes,  comme  il 
s'est  immolé  sur  le  Calvaire.  Les  mains  tremblantes  du 
prêtre  viennent  de  le  déposer  une  seconde  fois  sur  l'au- 
tel; écoutez  ce  qu'il  va  dire  :  Encouragés  par  les  prin- 
cipes divins,  appuyés  sur  l'autorité  de  votre  auguste 
Fils,  ô  Dieu  tout-puissant,  nous  osons  vous  dire  :  Notre 
Père  qui  êtes  aux  deux...  Remarquez  ce  mot,  frères  bien- 
aimés  :  nous  osons  vous  dire...  Oui,  il  a  fallu  tout  l'a- 
mour, toute  la  miséricorde,  toute  la  bonté  du  Sauveur 
Jésus  pour  nous  donner  la  hardiesse  de  nous  adresser 
à  Dieu  avec  tant  de  confiance  et  dans  de  pareils  ter- 
mes :  Notre  Père!...  Mais  ce  seul  mot  me  confond  et 
m'écrase;  qui  donc  appelons  nous  notre  Père? Est-ce 
un  préfet?  un  président  de  République?  Non,  non,  ce 
n'est  ni  un  roi,  ni  un  potentat,  niun  empereur  ;  si  puis- 
sant qu'il  soit  sur  cette  terre,  celui  auquel  nous  disons 
Notre  Père  peut  les  écraser  comme  de  vils  insectes... 
Un  jour,  la  mort  les  couchera,  les  vers  des  catacombes 
en  feront  leur  pâture...  Ah  1  chrétiens,  plus  haut,  plus 
loin  s'adressent  nos  hommages,  quand  nous  osons, 
après  la  recommandation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
dire  :  Notre  Père  quiètes  aux  cieux. 

Péroraison.  —  Plus  tard,  frères  bien-aimés,  dans  les 
instructions  suivantes  nous  reviendrons,  sur  cette  pen- 
sée. Je  termine  par  un  trait  tiré  de  la  vie  des  saints, 
qui  vous  montrera  l'estime  que  nous  devons  faire  de 
cette  prière...  Un  illustre  évêque,  appelé  Hugues,  et  pa- 
tron de  l'église  de  Grenoble,  avait,  dit  l'historien  qui 
nous  a  raconté  sa  vie2,  une  tendre  dévotion  pour  l'O- 


1  Bona,  De   divina  psalmodia,  e.  xvi,  §  1. 
-  Apud  Surium. 
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raison  dominicale  ;  chaque  jour,  il  la  récitait  plusieurs 
fois  et  toujours  avec  une  nouvelle  ferveur.  Lorsqu'il  fut 
sur  le  point  de  mourir,  une  nuit  qu'il  était  gravement 
malade,  le  domestique  qui  le  gardait  l'entendit  toute  la 
nuit  répéter  cette  belle  prière  ;  il  en  savourait  lentement 
chaque  parole,  comme  notre  bouche  altérée  savoure- 
rait les  sucs  rafraîchissants  d'un  fruit  délicieux.  — Père, 
lui  dit  ce  serviteur  dévoué,  reposez-vous  un  peu,  cette 
répétition  doit  vous  fatiguer.  —  Non,  mon  ami,  répon- 
dit le  saint  évêque,  la  récitation  de  cette  belle  prière 
rafraîchit  mon  âme,  fortifie  mon  espérance  et  me  fait 
le  plus  grand  bien... 

Cet  illustre  pontife  avait  raison,  mes  frères,  et  si  nous 
voulions  un  peu  méditer  sur  le  sens  des  paroles  dont 
cette  belle  prière  est  composée,  nous  la  réciterions  cer- 
tainement avec  plus  d'attention  et  avec  plus  de  ferveur. 
Je  désire  que  la  résolution  d'avoir  plus  d'estime  pour 
1  Oraison  dominicale  et  de  la  redire  désormais  plus  len- 
tement et  avec  moins  de  distractions  soit  la  conclusion 
pratique  que  nous  tirerons  tous  de  ce  petit  entretien. 
Ainsi  soit-il. 
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HUITIÈME  INSTRUCTION. 


Oraison  dominicale.  —  Première  instruction. 


Sentiments  que  doivent  nous  inspirer,  1°  à  l'égard 
de  Dieu,  2°  à  l'égard  du  prochain,  ces  deux  mots: 
Notre  Père. 

Texte.  —  Sic  crgo  vos  orabitis  :  Pater  noster,  etc.  Quant  à 
vous,  vous  prierez  ainsi  :  Notre  Père,  etc.  (S1  Matthieu, 
chap.  VI.  vers.  9.) 

Exorde.  —  Mes  frères,  vous  avez  peut-être  lu  dans 
quelque  livre  de  piété  '  une  courte  explication  du  Notre 
Père,  faite  par  une  pieuse  femme,  explication  qu'on 
appelle  le  Pater  de  la  jardinière.  Voici  quelle  en  est  l'ori- 
gine. Monseigneur  de  Flammenville,  évêque  de  Perpi- 
gnan, se  promenant  un  jour  aux  environs  de  sa  ville 
épiscopale,  rencontra  une  pauvre  femme  occupée  à  sar- 
cler ses  légumes,  à  cultiver  son  jardin.  S'approchant 
d'elle  avec  bonté,  il  lui  parle  du  bon  Dieu,  lui  demande 
la  manière  dont  elle  le  servait.  —  Monseigneur,  répon- 
dit-elle avec  humilité,  je  suis  une  pauvre  ignorante,  je 
sais  à  peine  les  prières  nécessaires  ;  mais  je  m'efforce 
de  les  dire  avec  attention  et  de  tout  mon  cœur...  Elle 
récita  le  Notre  Père,  en  l'accompagnant  de  réflexions 
simples  et  pieuses  qui  étonnèrent  le  saint  prélat.  Voici 
quelques  mots  de  ces  explications  recueillies  par  Mon- 

1  Dans  la  Journée  du  chrétien  et  plusieurs  autres  recueils  de 
prières. 
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seigneur  de  Flammenville.  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux. 
Que  je  suis  heureuse,  ô  mon  Dieu,  de  vous  avoir  pour 
père  !  Que  j'ai  de  joie  de  penser  que  le  ciel  doit  être  un 
jour  ma  demeure.  Faites-moi  la  grâce,  ô  mon  Dieu,  de 
ne  point  dégénérer  de  la  qualité  de  votre  enfant  ;  ne 
permettez  pas  que  je  fasse  rien  qui  me  prive  d'un  si 
grand  bonheur...  Que  votre  nom  soit  sanctifié.  Mon  Dieu, 
je  ne  suis  qu'une  pauvre  femme,  et  par  conséquent  hors 
d'état  par  moi-même  de  pouvoir  sanctifier  votre  saint 
nom  ;  mais  je  désire  de  tout  mon  cœur  qu'il  soit  sanc- 
tifié par  toute  la  terre...  Que  votre  règne  arriue.  Je  dé- 
sire, ô  mon  Dieu,  que  vous  régniez  dès  à  présent  dans 
mon  cœur  par  votre  grâce,  afin  que  je  puisse  régner 
éternellement  avec  vous  dans  la  gloire...  Que  votre  vo- 
lonté soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  Mon  Dieu,  vous 
m'avez  condamnée  à  gagner  ma  vie  par  le  travail  de 
mes  mains  ;  j'accepte,  Seigneur,  cette  heureuse  condi- 
tion, et  je  ne  voudrais  pas  la  changer  en  une  autre  con- 
tre voire  adorable  volonté...  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  quotidien.  Mon  Dieu,  je  demande  trois  sortes 
de  pain  :  celui  de  votre  divine  parole  pour  m'appren- 
dre  ce  que  je  dois  faire  ;  celui  de  la  sainte  Eucharistie, 
qui  fortifie  mon  âme,  et  celui  qui  m'est  nécessaire  pour 
nourrir  et  sustenter  mon  corps;  et  je  vous  promets, 
mon  Dieu,  après  avoir  pris  ce  qui  me  sera  nécessaire, 
d'assister  du  reste  ceux  qui  pourront  en  avoir  besoin... 
Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés.  Seigneur,  je  sais  que  j'ai  offensé 
plusieurs  personnes  ;  je  leur  demande  pardon  de  tout 
mon  cœur  ;  mais,  pour  ceux  qui  m'ont  offensée,  je  leur 
pardonne.  Je  vous  prie,  mon  Dieu,  de  leur  faire  tout  le 
bien  que  je  souhaite  à  moi-même...  Ne  nous  induisez  pas 
en  tentation.  Seigneur,  vous  voyez  de  combien  d'enne- 
mis je  suis  entourée,  et  qu'il  m'est  difficile,  sans  votre 
grâce,  de  ne  pas  succomber  à  leurs  suggestions  ;  je  vous 
le  demande  de  tout  mon  cœur...   Mais   délivrez-nous  du 
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mal.  Je  vous  demande,  ô  mon  Dieu,  la  grâce  de  me  dé- 
livrer du  plus  grand  de  tous  les  maux,  qui  est  le  péché, 
qui  seul  peut  me  faire  perdre  votre  grâce...  Ainsi  soit-il. 
Je  vous  demande,  ô  mon  Dieu,  par  ce  mot,  l'accomplis- 
sement de  toutes  les  demandes  que  je  viens  de  vous 
faire... 

Proposition.  —  Je  me  propose,  ce  matin,  de  vous 
donner  moi-même  quelques  explications  sur  ces  deux 
premières  paroles  ;  Pater  noster,  Notre  Père. 

Division.  —  Je  dirai  donc,  -premièrement,  les  senti- 
ments que  doit  exciter  en  nous,  ce  titre  de  Père,  que 
nous  donnons  à  Dieu,  en  commençant  cette  belle  prière; 
secondement,  j'essaierai  aussi  de  vous  faire  comprendre 
les  sentiments  que  nous  devons  avoir  à  l'égard  de  notre 
prochain,  pnisque  Jésus-Christ  a  voulu  que  nous  di- 
sions :  Notre  Père,  et  non  pas  mon  Père. 

Première  partie.  —  Quel  bonheur  pour  nous,  frères 
bien-aimés,  et  en  même  temps  quelle  dignité,  quelle 
noblesse  de  pouvoir  avec  vérité  appeler  Dieu  notre 
père  !...Ce  titre  d'affection  et  de  respect, Notre-Seigneur 
Jésus  Christ  nous  l'a  recommandé  dans  plus  d'une  cir- 
constance de  l'Évangile  ;  je  veux  seulement  vous  citer 
une  ou  deux  de  ces  circonstances.  Ne  soyez  point,  di- 
sait-il à  ses  apôtres,  ne  soyez  point  inquiets  au  sujet 
de  la  nourriture,  du  vêtement  ;  votre  Père  qui  est  au 
ciel  sait  que  vous  avez  besoin  de  toutes  ces  choses...  Et 
il  ajoutait:  Réjouissez-vous,  petit  troupeau,  car  il  a  plu 
à  votre  Père  de  vous  donner  le  royaume  des  cieux1... 
Un  jour,  il  affirmait  encore  cette  vérité  avec  plus  d'é- 
nergie, voulant  montrer  que  toute  paternité  vient  de 
Dieu,  que  les  auteurs  de  nos  jours  ne  sont  que  des  ins- 
truments dontil  s'est  servi  pour  nous  donner  l'existence  : 
il  disait  :  «  N'appelez  personne  votre  père  sur  la  terre, 
car  vous  n'avez  qu'un  seul  véritable  père  qui  est  dans 

1  S1  Matth.  chap.  vi.  Sl_Luc,  chap.  xu. 
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les  cieux  1...  Et  au  moment  même  où,  par  sa  glorieuse 
Ascension,  il  allait  remonter  au  ciel,  il  affirmait  encore 
cette  ^érité  :  «  Je  retourne,  disait-il,  vers  mon  Père,  qui 
est  aussi  le  vôtre2...  »  Inutile,  frères  bien-aimés,  d'in- 
sister davantage  sur  ce  point. 

Oui,  le  Dieu  tout-puissant  qui  gouverne  le  ciel  et  la 
terre  nous  permet  de  l'appeler  notre  père  ;  et  Jésus- 
Christ,  notre  adorable  Rédempteur,  nous  recommande 
de  lui  donner  ce  titre. 

Il  me  semble,  chrétiens,  que  cet  auguste  privilège 
d'être  les  enfants  du  Très-Haut  doit  nous  inspirer  des 
sentiments  d'amour  et  de  confiance  ;  et  j'ajouterai  des 
sentiments  de  respect  pour  nous-mêmes,  qui  nous  ren- 
dent dignes  de  notre  céleste  origine. 

Je  dis  des  sentiments  d'affection.  Vous  savez  tous, 
frères  bien-aimés,  ce  que  c'est  qu'un  père,  et  surtout 
un  bon  père...  C'est  quand  nous  sommes  petits  enfants, 
incapables  de  nous  suffire  à  nous-mêmes,  que  nous  pou- 
vons plus  spécialement  apprécier  sa  bonté...  Le  voyez- 
vous  se  levant  de  grand  matin,  travaillant  avec  ardeur 
toute  la  journée,  et  peut-être  n'interrompant  son  labeur 
que  bien  tard  le  soir.  Pourquoi  ce  labeur  ;  cet  ouvrier 
des  champs  a-t-il  supporté  le  poids  de  la  chaleur  et  du 
jour,  ou  les  intempéries  des  saisons?...  Pour  qui  ces 
ouvriers  attachés  à  n'importe  quel  métier  ont-ils  fatigué 
leurs  bras?...  Pour  qui?...  Mais  pour  nous,  leurs  en- 
fants... C'était  la  pensée  de  nous  être  utiles  qui  les  sou- 
tenait dans  leur  lourde  tâche.  Ah  !  qu'il  serait  ingrat  et 
sans  cœur,  l'enfant  qui  n'aimerait  pas  son  père!...  Oh! 
frères  bien-aimés,  si  grand,  si  riches,  si  puissants  que 
nous  soyons,  nous  sommes  et  nous  serons  toujours  des 
petits  en  face  de  notre  Père  céleste  ;  nous  avons  tou- 
jours besoin  qu'il  conserve  notre   existence,  qu'il  nous 

1  S1  Matth.  chap.  xxm,  vers.  0. 

2  S1  Jean,  chap.  xx,  vers.  17. 
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donne  la  nourriture  etle  vêtement,  et  nous  continue  ses 
bienfaits...  Et  vous  savez,  frères  bien-aimés,  comme  it 
s'en  montre  prodigue  à  notre  égard  ;  prodigue  de§  bien- 
faits du  corps,  plus  prodigue  encore  des  bienfaits  de 
l'âme,  en  vous  offrant  chaque  jour,  soit  dans  la  prière, 
soit  dans  les  sacrements,  tant  de  grâces  qui  devaient 
faire  de  nous  des  saints...  Vous  devez  comprendre  faci- 
lement quelle  affection  mêlée  de  respect  et  de  recon- 
naissance nous  devons  avoir  pour  ce  père  que  nous 
avons  aux  cieux... 

C'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  qui  nous 
apprend  encore  que  ce  titre  de  père  que  nous  donnons  à 
Dieu  doit  exciter  notre  confiance.  «  Quel  père,  dit-il, 
refuserait  d'exaucer  une  juste  prière  de  son  enfant?» 
S'il  lui  demande  du  pain,  lui  présentera- t-il  une  pierre? 
Lui  donnera-t-il  un  serpent,  lorsqu'il  réclame  un  pois- 
son "...  Si  donc  des  enfants  peuvent  s'adresser  avec  con- 
fiance à  leurs  pères  d'ici-bas,  qui  pourtant  sont  loin 
d'être  parfails,  avec  combien  plus  de  confiance  devez- 
vous  vous  adresser  à  ce  Père  si  bon  que  vous  avez  dans 
le  ciel...  Déplus,  frères  bien-aimés,  notre  divin  Sauveur 
a  voulu  lui-même  nous  donner  une  image  de  cette  con- 
fiance que  nous  devons  avoir,  en  nous  racontant  l'his- 
toire si  connue  de  l'enfant  prodigue.  Le  père  qui  reçoit 
avec  une  si  grande  tendresse  son  fils  égaré,  c'estl'image 
du  Père  que  nous  avons  au  ciel.  Pauvres  pécheurs, 
pauvres  enfants  prodigues,  —  car  nous  le  sommes  tous 
plus  ou  moins  —  recourons  donc  avec  confiance  à  sa 
bonté,  à  sa  miséricorde  souveraine... 

J'ai  dit  aussi  que  ce  titre  d'enfants  du  bon  Dieu  de- 
vait nous  inspirer  des  sentiments  de  respect  pour  nous- 
mêmes,  c'est-à-dire,  frères  bien-aimés,  qu'il  faut,  dans 
nos  paroles,  dans  nos  actions,  dans  toute  notre  con- 
duite, nous  montrer  dignes  de  ce  beau  titre.  Imaginez 

1  S<    Lue.  cluip.  zi,  vers.  12  et  suiv. 
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le  fils  d'un  prince,  d'un  seigneur  ou  môme  de  quelque 
personne  d'un  rang  plus  ou  moins  élevé  que  vous  pou- 
vez connaître  ;  que  penseriez-vous  si  vous  l'entendiez 
parcourir  nos  rues,  associé  à  quelques  valets,  chanter 
avec  eux  d'ignobles  refrains?  Fréquenter  les  cabarets, 
les  mauvais  lieux  et  se  vautrer  dans  le  désordre, comme 
certains  mercenaires  crapuleux?...  Vous  diriez  qu'il  se 
déshonore,  qu'il  se  dégrade  ;  et  vous  auriez  raison... 
Chrétiens,  enfantsdu  Père  céleste,  appliquons-nous  cette 
comparaison.  Gardons-nous,  en  nous  livrant  au  vice, 
de  nous  dégrader  et  de  nous  rendre  indignes,  par  notre 
conduite,  de  celui  qui  nous  a  permis  de  l'appeler  :  No- 
tre Père,  qui  êtes  aux  cieux... 

Seconde  partie.  —  Lorsque  nous  faisons  à  vos  enfants 
cette  question  :  Pourquoi  appelons-nous  Dieu  noire  Père 
et  non  pas  mon  Père,  ils  nous  répondent  :  Parce  que, 
comme  chrétiens,  nous  sommes  tous  frères...  Cette  fra- 
ternité s'étend  plus  loin  encore,  elle  comprend  tous  les 
hommes,  les  bons  et  les  méchants  ;  car  le  Père  que  nous 
avons  aux  cieux  fait  luire  son  soleil  sur  tous  les  hommes, 
sur  les  justes  comme  sur  les  pécheurs.  Qu'ils  sont  beaux, 
qu'ils  sont  consolants,  comme  ils  élargissent  le  cœur, 
ces  enseignements  de  notre  sainte  religion!... 

Beaux!...  Oui,  s'ils  étaient  bien  compris,  nul  ne  se- 
rait seul,  étranger  sur  cette  terre  ;  ces  pauvres,  ces  in- 
firmes, ces  ignorants,  les  pécheurs  eux-mêmes  ne  se- 
raient ni  délaissés,  ni  méprisés,  ni  abandonnés  ;  Dieu 
est  notre  Père  à  tous  ;  et  quel  père,  s'il  aime  véritable- 
ment ses  enfants,  souffrirait  que  les  aînés  eussent  de  la 
haine  et  du  mépris  pour  les  plus  faibles  et  les  plus  pe- 
tits?... Non,  non,  pauvre  mendiant, tu  recevrasle  mor- 
ceau de  pain  que  tu  réclames...  C'est  un  frère;  et,  dans 
nos  pays  chrétiens,  il  trouvera  toujours  un  foyer  pour 
réchauffer  ses  membres,  un  gîte  pour  y  passer  la  nuitv«. 
Ailleurs  ce  seront  nos  missionnaires,  exilés  volontaires, 
allant  partager  le  pain  de  la  vérité  avec  de  pauvres  sau- 
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vagcs  et  leur  distribuer  des  enseignements  qu'ils  igno- 
rent... Ailleurs  encore  ce  sera  des  vierges  chrétiennes, 
tantôt  pansant  les  ulcères  de  leurs  frères  malades  dans 
les  hôpitaux  ;  ici,  recueillant  les  vieillards  infirmes  ;  là 
arrachant  au  vice  certaines  créatures  dégradées,  et  les 
appelant  du  doux  nom  de  sœur...  Ah  !  frères  bien-ai- 
més,  certains  hommes  de  nos  jours  et  d'autres  temps 
encore  ont  parlé  et  parlent  dans  leurs  livres  et  dans 
leurs  journaux,  de  fraternité!...  Arrière,  menteurs  !... 
cette  douce  fraternité,  non,  vous  ne  la  connaissez  pas  ; 
vous  ne  vous  aimez  pas  même  les  uns  les  autres  ;comme 
une  humeur  malsaine  la  haine  suinte  de  tout  ce  que 
vous  écrivez...  Oui,  je  le  vois,  vous  avez  fait  vos  preu- 
ves ;  la  fraternité  est  pour  vous  un  vain  mot,  vous  êtes 
des  hypocrites  et  des  menteurs...  Eh  bien,  frères  hien- 
aimés,  serait-il  impossible  de  trouver,  même  au  sein  de 
*  nos  campagnes,  même  jusque  dans  nos  humbles  villa- 
ges, quelques-uns  de  ces  pauvres  égarés  ne  vivant  que 
pour  la  vengeance  et  poursuivant  leurs  frères  de  la  plus 
haineuse  jalousie.  Ils  sont  bien  à  plaindre...  Mais  nous, 
nous  devons  les  aimer  et  prier  pour  eux,  car  la  véri- 
table fraternité  nous  apprend  qu'ils  sont  les  enfants  du 
Père  céleste. 

Qu'ils  étaient  consolants  ces  enseignements  divins  qui 
nous  apprennent  que  nous  sommes  tous  frères  î...  Rien 
n'est  triste  comme  l'isolement  sur  cette  pauvre  terre... 
Être  seul,  n'aimer  personne  et  n'être  aimé  de  personne, 
oh  !  c'est  bien  là  ce  qui  doit  surtout  faire  souffrir  qui- 
conque a  de  l'intelligence  et  du  cœur...  Yous  avez  peut- 
être  rencontré  certains  êtres  à  demi-sauvages,  vivant 
seuls  dans  quelques  cabanes  isolées  ou  dans  quelque 
réduit  obscur  de  nos  villages  ;  vous  les  avez  plaints,  et 
vous  disiez  en  vous-mêmes  ;  quelle  triste  existence!... 
Vous  aviez  raison...  Hélas  I  ceux-là  ne  reconnaissent  plus 
ou  du  moins  ne  comprennent  plus  ces  belles  paroles  : 
Nofre  Père,  qui  êtes  aux  cieux.  Mais  non,  chrétiens, nous 
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savons  bien  que  nous  sommes  frères...  Pourquoi,  aux 
jours  de  nos  grandes  solennités,  quand  la  paroisse  pres- 
que entière  est  réunie  dans  cette  enceinte  sacrée,  pour- 
quoi cette  allégresse,  ce  contentement,  cette  joie  qu'on 
remarque  sur  tous  les  fronts?...  C'est  qu'alors,  ici,  au 
pied  de  cet  autel,  nous  nous  sentons  plus  unis;  nous 
comprenons  mieux  que  nous  sommes  tousfrères...  Ima- 
ginez-vous les  fidèles  d'un  diocèse  ;  mieux  encore,  les 
enfants  de  la  sainte  Eglise  réunis  de  tous  les  points  du 
monde...  Quelle  belle  assemblée  I...  Et  avec  quelle  fer- 
veur, animés  tous  d'un  sentiment  chrétien,  nous  dirions; 
comme  de  véritables  frères,  Notre  Père,  qui  êtes  aux 
deux...  Ah  !  quand,  dans  nos  grands  pèlerinages,  dix 
mille  fidèles  et  plus, accourus  des  quatre  vents  du  monde 
se  rencontrent  dans  un  sanctuaire  vénéré,  ils  s'accueil- 
lent bien  qu'appartenant  à  des  pays  différents,  ils  s'ac- 
cueillent, dis-je,  ils  se  serrent  la  main,  comme  des  frères 
qui  se  connaîtraient  depuis  longtemps...  Et  cette  fra- 
ternité chrétienne,  sachez-le  bien,  n'est  pas  le  moindre 
charme  de  ces  pieuses  réunions... 

Consolante!...  Oui,  elle  l'est  encore  sous  un  autre 
point  de  vue,  cette  fraternité  affirmée  au  commencement 
du  notre  Père...  Nos  familles  peuvent  s'éteindre  ;  nos 
aïeux,  nos  enfants,  nos  parents,  disparaître  ;  mais  la 
grande  famille  chrétienne  subsiste  toujours.  Viens, pau- 
vre orpheline  ;  venez,  veuve  désolée  ;  venez  dans  cette 
Église,  répéter  avec  foi  ces  paroles  :  Notre  Père,  qui 
êtes  aux  cieux,  vous  sentirez  que  vous  n'êtes  plus  seules; 
que  des  frères,  des  sœurs,  une  autre  famille  vous  restent 
à  côté  de  celle  que  vous  avez  perdue. 

Un  jeune  homme,  dit-on,  déjà  orphelin  de  mère, 
avait  vu  mourir  un  excellent  père  qu'il  aimait  tendre- 
ment. Accablé  par  la  tristesse  et  par  une  sorte  de  dé- 
sespoir, il  ne  pouvait  quitter  la  tombe  qui  venait  de 
recouvrir  les  restes  de  ce  père  chéri...  —  C'est  fini,  di- 
sait-il, me  voilà  donc  seul,  bien  seul,  au  monde  !...  Un 
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prêtre  vénérable,  qui  lui  avait  donné  quelques  leçons, 
lui  montrant  gravées  sur  une  tombe,  près  de  la  fosse  de 
son  père,  ces  simples  paroles  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux 
cieux:  «  Calmez  votre  douleur,  mon  enfant,  lui  dit-il  ; 
non,  vous  n'êtes  pas  seul  au  monde  :  vous  avez  un  père 
qui  est  au  ciel,  et  ces  fidèles  qui  vous  environnent,  que 
dis-je  !...  Tous  les  chrétiens  sont  vos  frères...  Cette  ré- 
flexion frappa  le  jeune  homme  ;  et,  en  quittant  le  ci- 
metière, il  répétait  sans  cesse  ces  paroles  :  Notre  Père, 
qui  êtes  aux  cieux. 

J'ai  ajouté  que  la  pensée  de  cette  fraternité  élargis- 
sait ie  cœur...  Frères  bien-aimés,  si  Dieu  nous  a  donné 
une  intelligence  pour  comprendre,  il  nous  a  accordé 
aussi  un  cœur  pour  aimer.  Loin,  bien  loin  de  cette 
chaire  chrétienne,  le  sens  égoïste  et  amoindri  donné  par- 
fois à  l'un  des  plus  beaux,  des  plus  doux  noms  que 
puisse  prononcer  le  langage  humain,  l'amour...  L'a- 
rm.ur,  fils  de  la  charité  chrétienne,  nous  rapproche  de 
Dieu  que  l'apôtre  saint  Jean  désigne  par  ces  paroles  : 
Dieu  est  charité .. .  Dieu  est  amour...  La.  haine,  l'amour 
exclusif  de  nous-mêmes,  qui  diffère  peu  de  la  haine  des 
autres,  sont  les  enfants  de  l'orgueil,  ils  nous  rendent 
esclaves  de  Satan,  c'est  la  haine,  c'est  l'orgueil  par  ex- 
cellence... Voyez  donc  toute  une  paroisse,  toute  une 
ville,  toute  une  nation  comprenant  bien  ces  paroles  : 
Notre  Père  ;  tout  un  peuple  comprenant  cette  frater- 
nité sainte  ;  quel  beau  spectacle!...  Le  fort  aide  le  fai- 
ble, le  riche  soulage  avec  affection  son  frère  pauvre,  on 
ne  forme  qu'une  seule  famille,  on  s'aime,  on  se  respecte 
mutuellement...  Plus  de  de  jalousie,  plus  de  ces  âpres 
convoitises  qui  ramènent  tant  de  révolutions,  de  cala- 
mités et  de  crimes  ;  non,  ce  serait  la  paix,  l'union  des 
cœurs;  ce  serait  presque  le  paradis  sur  cette  terre... 
Voilà  pourtant,  frères  bien-aimés,  ce  que  Jésus-Christ 
nous  a  prêché  par  ces  simples  paroles:  Notre  Père,  qui 
êtes  aux  cieux. 
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Péroraison.  —  Saint  François  d'Assise  avait  telle- 
ment compris  cet  amour  du  prochain,  cette  dilatation 
du  cœur  que  son  affection  s'étendait  non-seulement  à 
tous  les  hommes,  justes  ou  pécheurs, chrétiens  ou  païens; 
mais  qu'elle  embrassait,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  créa- 
tures du  bon  Dieu.  —  Agneaux,  mes  frères,  disait-il  avec 
naïveté,  hirondelles,  mes  sœurs,  bénissez  à  votre  ma- 
nière le  Dieu  qui  vous  a  créés,  ce  Père  que  nous  avons 
tous  au  ciel...  Et,  dociles  à  sa  voix,  ces  innocents  ani- 
maux témoignaient  en  quelque  sorte  qu'ils  l'avaient 
compris...  Dans  d'autres  circonstances,  il  avait  montré 
quelle  confiance  et  quel  abandon  entre  les  mains  de  la 
Providence  lui  inspiraient  ces  paroles  :  Notre  Père  que 
nous  avons  aux  cieux.  Son  père,  riche  marchand  d'As- 
sise, irrité  de  voir  son  fils  embrasser  la  vie  religieuse, 
menace  de  le  déshériter.  Il  se  rend  chez  l'évêque  de  la 
ville  et  exige  de  François  une  renonciation  absolue  à 
tous  les  biens  qui  peuvent  lui  revenir...  Ce  dernier 
n'hésite  pas  ;  et,  revêtant  une  robe  de  bure,  il  rend  à 
son  père  jusqu'aux  vêtements  qu'il  avait  emportés  de  la 
maison  paternelle.  C'est  maintenant,  s'écrie-t-il  tout 
joyeux,  que  je  pourrai  dire  avec  plus  de  vérité:  Nofre 
Père,  qui  êtes  aux  cieux...  Pour  combattre,  l'égoïsme,  la 
sensualité,  l'amour  des  richesses,  il  fonda  un  ordre 
qui  subsiste  encore  et  qui  avait  pour  base  la  pauvreté. 
—  Mais  comment  vivrez-vous,  lui  dit  le  Souverain-Pon- 
tife, avant  d'approuver  son  ordre?  —  Oh  !  saint  Père, 
ne  vous  inquiétez  pas,  repartit  François  ;  si  la  sainte 
pauvreté  que  nous  choisissons  pour  mère  ne  possède 
rien,  notre  Père  qui  est  aux  cieux  est  riche  ;  il  saura 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  enfants...  A  l'exemple  de 
ce  grand  saint,  frères  bien-aimés,  soyons  animés  d'une 
grande  confiance  en  Dieu  et  d'une  tendre  charité  à 
l'égard  du  prochain  chaque  fois  que  nous  redirons  ces 
paroles:  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux.  Ainsi  soit-il. 
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NEUVIÈME  INSTRUCTION. 


Oraison  dominicale.  —  Troisième  Instruction. 


//  est  juste  que  le  nom  de  Dieu  soit  sanctifié:  com- 
ment nous  pouvons  nous-mêmes  contribuer  à  cette 
sanctification... 

Texte.  —  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis  sanctificetur  no- 
men  tuum.  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre  nom 
soit  sanctifié...  (S.  Matthieu,  chap.  vi,  vers.  9.) 

Exorde.  —  Mes  frères,  lorsque  nous  expliquons  à  vos 
enfants  l'Oraison  dominicale,  nous  leur  faisons  cette 
question  :  Pourquoi  disons-nous,  Notre  père,  qui  êtes 
aux  cieux,  puisque  Dieu  est  partout  ?...  ils  nous  ré- 
pondent ;  Parce  que  c'est  surtout  dans  le  ciel  que  Dieu 
montre  davantage  sa  gloire  et  sa  puissance...  C'est  vrai, 
frères  bien-aimés  ;  à  ne  considérer  que  ce  que  nous 
appelons  vulgairement  le  ciel,  c'est-à-dire  cet  espace 
immense  et  d'une  profondeur  inconnue  dans  lequel 
se  promènent  chaque  jour  le  soleil  et  la  lune;  vaste 
océan  où  nagent  les  étoiles,  sans  qu'on  ait  pu  jamais 
connaître  à  quelle  distance  est  situé  le  trône  même  de 
celles  qui  sont  le  plus  rapprochées  de  nous,  oh  !  oui, 
c'est  bien  là,  de  toutes  les  merveilles  qui  nous  en- 
tourent, l'une  des  plus  surprenantes,  des  plus  admira- 
bles, et  qui  affirme  d'une  manière  incontestable  la  toute- 
puissance  de  Dieu... 

Un  prophète  l'a  dit,  les  cieux  racontent  la  gloire  de 
Dieu,  de  celui  qui  les  a  créés,  et  le  firmament  montre 


SUR   LA    PRIÈRE.  77 

combien  ses  œuvres  sont  excellentes  l.  Nul  esprit  hu- 
main, selon  le  prophète,  ne  saurait  méconnaître  ce  lan- 
gage... Et,  rempli  d'enthousiasme,  il  ajoute  encore  : 
a  11  a  établi  sa  demeure  dans  le  soleil;  et  de  là,  glorieux 
comme  un  jeune  époux,  fort  comme  un  géant,  il  parle 
du  plus  haut  des  cieux;  nul  ne  saurait  se  dérober  à  ses 
regards2...  »  C'est  ainsi  que  le  prophète  David,  ce 
servant  de  ce  ciel  qui  nous  environne  comme  d'une 
comparaison,  nous  montre  Dieu  en  dirigeant  les  astres 
qui  l'habitent... 

Frères  bien-aimés,  plus  beau,  plus  étincelant  que 
l'azur  où  se  baignent  les  astres,  est  ce  ciel,  ce  paradis 
où  Dieu  nous  attend...  L'autre  n'en  est  qu'une  image 
faible  et  imparfaite...  Le  soleil  du  paradis,  c'est  Jésus, 
l'adorable  Jésus  avec  -sa  bonté,  sa  douceur,  son  amour, 
son  immense  miséricorde...  0  Marie,  votre  fils  divin 
reflète  ses  rayons  sur  vous;  belle  comme  la  lune,  vous 
brillez  dans  cet  agréable  séjour  au  milieu  des  anges, 
des  archanges,  des  apôtres,  des  martyrs,  des  confes- 
seurs et  des  vierges  :  Pulchra  ut  luna...  Oui,  vous  êtes 
supérieure  à  toutes  les  créatures  comme  la  lune  l'em- 
porte sur  tous  les  autres  astres...  Après  avoir  dit  à  Dieu  : 
Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  nous  pouvons  dire  aussi 
avec  vérité  en  nous  adressant  à  vous  :  Notre  Mère,  qui 
êtes  aux  cieux...  C'est  donc,  frères  bien-aimés,  dans  le 
paradis  que  Dieu  se  révèle  davantage  à  ses  saints,  qu'il 
les  comble  de  joies  et  de  délices,  et  c'est  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles  nous  le  saluons  de  ce  titre  :  Notre 
Père, qui  êtes  aux  cieux...  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  ces 
simples  paroles  nous  apprennent  que  le  ciel  est  notre 
véritable  patrie,  que  nous  devons  être  sur  cette  terre 
comme  des  voyageurs,  mieux  encore  comme  ces  soldats 
qui,  après  avoir  servi  -la  patrie  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années,  aspirent  à  revoirie  foyer  où  leur 


'  Ps.  xvni,  vers.  1.  —  *  lbid.  vers.  6. 
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père  et  leur  mère  les  attendenl...  Le  ciel,  c'est  notre 
patrie;  Jésus-Christ  notre  père,  la  sainte  Vierge,  notre 
mère,  nous  attendent  aux  termes  de  ce  congé  plus  ou 
moins  long  qu'on  appelle  la  vie...  Notre  Père,  qui  êtes 
aux  cieux,  ces  mots  veulent  dire,  si  nous  les  compre- 
nons bien  :  Chrétiens,  élevez  vos  cœurs  jusque  là-haut, 
jusqu'au  ciel  :  Sursum  corda... 

Proposition.  —  Mon  intention,  ce  matin,  est  de  vous 
expliquer  la  première  demande  du  Notre  Père,  qui  con- 
siste dans  ces  courtes  paroles  :  Que  votre  nom  soit  sanc- 
tifié. 

Division.  —  J'essaierai,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de 
vous  montrer  :  premièrement,  combien  il  est  juste  que  le 
nom  de  Dieu  soit  sanctifié;  secondement,  comment  nous- 
mêmes,  chétives  créatures,  nous  pouvons  contribuer  à 
cette  sanctification. 

Première  partie.  --  Il  faut  tout  d'abord,  mes  frères, 
bien  comprendre  le  sens  de  ces  paroles  :  Que  votre  nom 
soit  sanctifié.  Le  nom  de  Dieu  est  saint  par  lui-même.  Si 
impies  que  soient  les  blasphémateurs,  ils  peuvent  outra- 
ger ce  nom  divin  ;  mais  ils  ne  sauraient  le  flétrir  '...Avez- 
vous  vu  parfois  des  enfants,  dans  leurs  jeux,  ramassant 
la  poussière  de  la  route  et  la  jetant  du  côté  du  soleil; 
atteignaient-ils  ce  foyer  de  lumière  et  de  chaleur  au- 
quel Dieu  a  ordonné  de  féconder  la  terre?...  Non; 
tranquille  et  guidé  par  la  main  de  la  Providence,  il  con- 
tinuait sa  course  à  travers  l'espace...  Moins  encore, 
frères  bien-aimés,  sont  en  face  du  Dieu  tout-puissant 
les  mécréants,  si  haut  placés  qu'ils  soient...  Profes- 
seurs, députés,  ministres,  ces  pauvres  impies  peuvent 
donner  une  tournure  plus  savante  à  leurs  blasphèmes  ; 
mais  ils  ne  pèsent  pas  plus  devant  Dieu  que  l'ivrogne 
crapuleux  qui  tombe  en  jurant  dans  le  ruisseau  !...  En- 
fants ils  jettent  de  la  puussière  au  soleil  !  Ils  jettent  à 
Dieu  de  vaines  insultes  !..  Du  haut  de  sa  majesté  souve- 
raine, le  Père  que  nous   avons   aux   cieux   leur  conserve 


SUR   LA    PRIÈRE.  79 

l'existence  ;  il  y  a  plus,  sa  miséricorde  leur  offre  un  par- 
don auquel  ces  misérables  ne  pensent  pas  1... 

Ne  nous  faisons  donc  pas  d'illusion  ;  Dieu  n'a  pas  be- 
soin de  nous  ;  mais  il  veut  que,  comme  des  enfants  re- 
connaissants etbien  élevés. nous cherchionsavanttoutsa 
gloire...  Et  c'est  là  le  sens  de  ces  paroles:  Que  votre 
nom  soit  sanctifié,  c'est-à-dire,  qu'il  soit  connu,  aimé  et 
glorifié  par  tous  les  hommes...  Frères  bien-aimés,  nous 
pouvons,  à  ce  sujet,  redire  les  paroles  qui  commencent 
la  préface  :  Vraiment  il  est  digne,  il  est  juste  quil  en  soit 
ainsi...  Regardez-vous  bien.  —  Qui  vous  a  créés?...  — 
Dieu.  —  Pourquoi?  —  Laissons  de  côté  les  diverses 
missions  que  nous  avons  à  remplir  sur  cette  terre  ; 
allons  plus  loin...  A  la  dernière  heure  de  notre  vie,  si 
nous  avons  le  bonheur  de  voir  venir  la  mort  et  de  nous 
y  préparer  ;  si  nous  avons  le  bonheur,  hélas  !  trop  rare 
aujourd'hui,  d'être  environnés  de  parents  et  d'amis 
chrétiens,  on  nous  dira  à  cette  heure  suprême  :  Partez, 
âme  chrétienne...  Où  iront  donc  nos  âmes,  je  vous  le  de- 
mande ?...  Où  Dieu  les  veut-il?...  Pourquoi  nous  les 
a-t-il  données?...  Pour  qu'elles  aillent  sanctifier  et  glo- 
rifier son  nom  pendant  l'éternité  dans  le  ciel... 

Et  même  sur  la  terre,  ce  doit  être  le  but  de  notre 
existence.  On. raconte  qu'un  jeune  et  vaillant  Romain, 
connu  dans  l'histoire  sous  le   nom   de   Coriolan,    avait 

1  Le  Nil  a  vu,  sur  ses  rivages, 
Des  noirs  habitants  des  déserts 
Insulter,  par  leurs  cris  sauvages, 
L'astre  éclatant  de  l'univers. 
Cris  impuissants!  Fureurs  bizarres! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Poussaient  d'insolentes  clameurs, 
Le  Dieu,  poursuivant  sa  carrière, 
Versait  des  torrents  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

(Lefranc  de  Pompignan. 

Ode  sur  la  mort  de  J.  B.  Rousseau.) 
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une  mère  qui,  restée  veuve  jeune,  avait  refusé  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage  afin  de  se  dévouer  tout 
entière  à  l'éducation  de  son  fils...  Toute  la  tendresse, 
toute  l'affection  que  renferme  le  cœur  d'une  bonne  mère 
furent  vouées  à  cet  enfant;  nul  sacrifice  ne  fut  épargné 
pour  son  éducation.  Aussi,  plein  de  reconnaissance  pour 
les  bienfaits  dont  l'avait  comblé  cette  mère  chérie,  il 
aimait  à  lui  rapporter  et  les  prix  qu'il  avait  obtenus  à 
l'école,  et  les  couronnes  que  plus  tard  il  gagnait  sur  les 
champs  de  bataille.  Il  n'était  content,  dit  l'histoire,  que 
quand  il  voyait  sa  mère  heureuse,  honorée  et  glorifiée.. 
Frères  bien-aimés,  je  ne  vous  rappellerai  pas  les  bien- 
faits dont  Dieu  nous  a  comblés  ;  ils  dépassent  ceux  dont 
la  meilleure  des  mères  peut  combler  son  enfant.  Cha- 
que goutte  de  notre  sang,  chaque  palpitation  de  notre 
cœur,  chaque  pensée  de  notre  intelligence,  tout,  en 
un  mot,  nous  rappelle  les  bienfaits  du  Seigneur...  Ne 
fût-ce  qu'à  titre  de  reconnaissance,  nous  devons  donc 
désirer  avant  tout  que  son  nom  soit  connu,  béni,  glo- 
rifié... 

Mais  ce  n'est  pas  assez  encore.  Il  faudrait,  comme  les 
saints,  bien  comprendre  que  Dieu,  ayant  tout  fait  pour 
sa  gloire,  toute  créature  doit  proclamer  son  nom... 
Notre  gloire  à  nous  importe  peu.  Mais  celle  du  maître 
souverain  de  cet  univers,  celle  du  Dieu  qui  le  régit  : 
voilà,  frères  bien-aimés,  ce  qu'il  y  a  d'important,  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel...  Me  sera-t-il  possible  de  vous  faire 
bien  comprendre  cette  pensée  ?...  Un  exemple  tiré  de  la 
vie  des  saints  pourra  peut-être  éclairer  cette  vérité... 
Sainte  Jeanne  de  Chantai,  guidée  par  saint  François  de 
Sales,  avait,  jeune  encore,  abandonné  le  monde.  Elle 
s'était  arrachée  à  la  tendresse  de  son  vieux  père,  aux 
embrassements  de  ses  enfants...  Quel  sacrifice  pour 
cette  fille  si  dévouée  et  cette  mère  si  tendre  !...  Mais 
Dieu  avait  parlé  ;  et,  fidèle  à  la  voix  de  la  grâce,  elle 
avait  dit  :  «  Oui,  je  serai  à  Dieu...»   Elle  a  fondé  un 


SUR   LA    PRIÈRE.  81 

ordre  pieux,  appelé  la  Visitation.  Nombreuses  sont  les 
fatigues  et  même  les  persécutions  qu'elle  a  endurées 
pour  que  le  nom  de  Dieu  fût  servi,  honoré  et  glorifié... 
Croyez-vous  qu'elle  pense  à  elle-même  après  tant  de 
travaux  exécutés  ?  Tant  de  vertus  pratiquées  ?  Non, 
c'est  la  gloire  de  Dieu,  et  uniquement  la  gloire  de  Dieu 
qui  l'occupe...  Écoutez  plutôt  ce  qu'elle  disait  à  ses  filles 
peu  de  temps  avant  de  mourir.  — J'ai  souvent  dit  à  Notre- 
Seigneur,  au  plus  fort  de  mes  travaux,  que  s'il  lui  plai- 
sait de  me  mettre  en  enfer,  pourvu  que  ce  fût  sans  l'a- 
voir offensé,  et  que  mon  tourment  dût  tourner  à  sa 
gloire,  je  serais  contente,  et  que  toujours  il  serait  mon 
Dieu...  Que  son  nom  soit  sanctifié,  ajoutait-elle;  le  reste 
m'importe  peu  '  !  —  Avez-vous  bien  compris,  frères 
bien-aimés?..  Sainte  Jeanne  de  Chantai  et  des  milliers 
d'autres  bienheureux,  que  je  pourrais  nommer,  auraient 
consenti  à  endurer  les  supplices  de  l'enfer  si  leur  tour- 
ment avait  dû  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu...  Comme 
c'est  bien  le  vrai  sens  de  cette  première  demande  : 
Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux,  que  votre  nom  soit  sanc- 
tifié!... 

Deuxième  partie.  — Voyons  maintenant,  frères  bien- 
aimés,  comment  nous-mêmes,  chétives  créatures,  nous 
pouvons  contribuer  à  la  sanctification,  à  la  glorification 
du  saint  nom  de  Dieu...  Plusieurs  moyens  s'offrent  à 
nous  ;  j'indiquerai  seulement  les  principaux... 

Nous  devons  tout  d'abord  éviter  le  blasphème,  vice 
maudit,  vice  particulier  et  spécial  au  démon.  Vous  sa- 
vez tous  en  quoi  il  consiste...  Malheureux,  que  vous  a 
donc  fait  ce  Père  que  vous  avez  aux  cieux  pour  maudire 
son  nom  et  outrager  sa  gloire  !...  Jésus-Christ  disait  un 
jour  aux  Juifs  :  «  J'ai  rendu  la  vue  à  vos  aveugles, 
l'ouïe  à  vos  sourds  ;  j'ai  guéri  vos  malades,  ressuscité  vos 

1  Histoire  de  sainte  Chantai,  par  l'abbé  Bougaud,  tome  II, 
page  534. 
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morts  ;  pour  laquelle  de  ces  bonnes  œuvres  voulez-vous 
me  lapider  ?...  »  0  Dieu  trois  fois  saint,  si  vous  daigniez 
vous  manifester  à  cet  homme,  peut-être  même  à  telle  ou 
telle  femme  qui  ont  contracté  la  triste  habitude  de  blas- 
phémer votre  nom,  ne  pourriez-vous  pas  leur  dire  :  «  Je 
vous  ai  donné  la  vie,  je  vous  conserve  la  santé  ;  ingrats, 
par  lesquels  de  mes  bienfaits  ai-je  mérité  vos  outra- 
ges?...» Saint  Louis  avait  porté  une  loi  contre  les 
blasphémateurs  du  saint  nom  de  Dieu  ;  ils  étaient  con- 
damnés à  avoir  la  langue  percée  d'un  fer  rouge...  Les 
premières  fois  que  cette  loi  sévère  fut  appliquée,  on 
murmura  contre  le  saint  roi  ;  on  l'engageait  à  punir 
ceux  qui  l'avait  outragé  lui-même  :  Non,  non,  dit-il 
ma  gloire  à  moi  n'est  rien,  qu'avant  tout  le  saint  nom 
de  Dieu  soit  sanctifié,  le  reste  importe  peu.  On  a  vu  les 
saints  dans  leur  jeunesse  pleurer  quand  ils  entendaient 
blasphémer.  Et,  dans  quelques  pays  chrétiens,  les  âmes 
pieuses  ont  l'habitude  de  réparer  de  suite,  et  autant 
qu'il  est  en  leur  pouvoir,  les  blasphèmes  qu'elles  enten- 
dent... Cette  réparation  est  facile;  et  je  vous  engage, 
vous  qui  m'écoutez,  si  vous  avez  réellement  à  cœur  que 
le  nom  de  Dieu  soit  sanctifié,  à  prendre  cette  pieuse  ha- 
bitude. Dites  de  bouche,  ou  du  moins  intérieurement, 
ces  simples  paroles  :  Loué,  béni,  honoré  et  glorifié  soit  le 
saint  nom  du  bon  Dieu  ;  vous  réparez  ainsi  le  blasphème 
que  vous  aurez  entendu  et  vous  aurez  donné  à  votre 
père  des  cieux  un  témoignage  de  bonne  volonté... 

Nous  pouvons  sanctifier  le  nom  du  Seigneur  par  une 
vie  sainte  et  surtout  en  évitant  le  péché.  Être  fidèles  à 
la  prière,  accomplir  exactement  nos  devoirs  de  chrétien, 
garder  fidèlement  le  dimanche,  nous  montrer  doux  et 
charitables  à  l'égard  du  prochain,  bien  nous  acquitter 
des  devoirs  de  notre  état  :  voilà,  frères  bien-aimés,  une 
excellente  manière  de  glorifier  le  saint  nom  de  Dieu... 
Rien  ne  déplaît  à  sa  majesté  souveraine,  rien  ne  l'ou- 
trage comme  le  péché...  C'est  facile  à  comprendre...  Je 
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l'ai  déjà  dit,  nous  ne  vivons  que  dos  bienfaits  du  Sei- 
gneur; et,  quand  nous  avons  le  malheur  de  l'offenser 
nous  ressemblons  à  cette  vipère,  dont  parle  la  fable,  qui 
cherchait  à  souiller  et  à  mordre  le  sein  sur  lequel  elle 
avait  été  réchauffée... «  Supposé  disait  sainte  Thérèse  *, 
queDieu  dansson immensité,  estcommeun  palaisvasteet 
sublime  qui  comprend  et  renferme  l'univers  entier; 
dites-moi,  un  pécheur  peut-il  commettre  une  faute  hors 
de  ce  palais  ?...  Impossible...»  C'est  donc  dans  le  sein 
de  Dieu  même  que  nous  commettons  nos  fautes  :  c'est 
lui  que  nous  souillons,  c'est  sa  gloire  que  nous  profa- 
nons, autant  qu'il  nous  est  possible  de  le  faire..  J'avais 
donc  raison  de  vous  dire  qu'un  excellent  moyen  de 
sanctifier  le  nom  du  Seigneur,  c'est  d'éviter  le  pé- 
ché... 

J'ajouterai,  comme  troisième  moyen,  que,  si  nous 
avons  à  cœur  la  gloire  du  bon  Dieu,  si  nous  désirons 
vraiment  que  son  saint  nom  soit  honoré  et  glorifié, 
nous  devons  nous  efforcer  de  le  faire  connaître  aux 
autres...  C'était  là,  frères  bien-aimés,  la  grande  préoc- 
cupation des  saints  ;  leur  vœu  le  plus  ardent,  un  mot 
va  le  résumer...  Saint  Pierre  Célestin  est  sur  le  point  de 
mourir.  Représentez-vous  ce  pieux  vieillard,  qui  a  quitté 
volontairement  le  souverain  pontificat,  expirant  sur  la 
paille  dans  son  humble  cellule  de  religieux...  On  lui 
donne  à  baiser  le  crucifix.  —  Père,  lui  disent  ceux  qui 
l'entourent,  quel  est  votre  dernier  vœu,  la  recomman- 
dation suprême  que  vous  faites  à  vos  enfants  ?  —  Ses 
regards  s'élèvent  vers  le  ciel;  que  va-t-il  répondre?... 
—  Omnis  spiritus  laudet  Dominum. —  Que  tout  esprit  glo- 

1  Voir,  dans  les  œuvres  de  sainte  Thérèse,  le  Château  de  l'âme, 
sixième  demeure,  chap.  X.  On  trouve,  dans  les  œuvres  de  cette 
sainte,  comme  dans  ses  lettres,  plusieurs  passages  qui  se  rap- 
portent au  sujet  que  nous  traitons.  C'était  sur  ce  chapitre  et  sur 
d'autres  encore  que  le  pieux  Féuélon  appuyait  la  doctrine  de  son 
fameux  livre  :  Maximes  des  saints. 
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rifie  le  Seigneur  '  !...  La  gloire  de  Dieu  avant  tout,  la 
gloire  de  Dieu  le  préoccupant  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir ;  voilà  bien  le  vœu  des  saints...  De  fait  frères  bien- 
aimés,  si  nous  parcourions  la  vie  de  tous  les  saints  mis- 
sionnaires,nous  verrions  que  leur  but  était  de  faire  glori- 
fier le  nom  de  Dieu  ;  nous  reviendrons  sur  cette  pensée 
dans  l'instruction  suivante  en  montrant  au  prix  de  quels 
efforts  ils  ont  étendu  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre.  Un 
mot  seulement  sur  ce  grand  patron  des  missionnaires 
qui  s'appelle  saint  Paul...  Pourquoi  tant  de  courses, 
tant  de  fatigues  qui  doivent  se  terminer  par  le  mar- 
tyre ?...  Pour  que  le  nom  de  Dieu  soit  connu,  sanctifié 
et  glorifié.  Il  le  dit  lui-même,  il  donnera  tout  ce  qu'il  a; 
il  livrera  sa  personne  :  libentissime  impendar  et  superim- 
pendar  2,  pour  que  les  âmes  connaissent  et  glorifient 
le  saint  nom  de  Dieu... 

Nous  serait-il  donc  impossible,  frères  bien-aimés,  de 
contribuer  nous-mêmes  à  cette  gloire  de  Dieu  ?...  Il  me 
semble  que  nous  avons  tous  deux  moyens  très-faciles 
de  nous  associer  aux  missionnaires,  d'avoir  part  à  leurs 
mérites,  et  de  travailler  comme  eux  à  ce  que  le  saint 
nom  de  Dieu  soit  sanctifié...  N'avez- vous  pas,  parmi  vos 
parents,  parmi  vos  connaissances,  certaines  personnes 
éloignéesde  Dieu  depuis  plusieurs  années?..  Par  vos  con- 
seils par  vos  exhortations,  ne  pourriez-vouspaslesrame- 
neràla  pratique  de  certains  devoirs  importants?...  Onse 
défie  parfois  du  prêtre,  on  écoutera  plus  volontiers  les  pa- 
roles d'une  vieille  connaissance.  J'ai  vu  pour  ma  part, 
dans  plus  d'une  circonstance,  les  conseils  d'un  ami,  les 
exhortations  d'une  parente,  obtenir  des  conversions  au 
sujet  desquelles  tout  le  zèle  d'un  curé  était  resté  impuis- 
sant... Puis  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi,  ce  sim- 
ple sou  donné  par  semaine  pour  soutenir  nos  mission- 

1  Voyez  la  Vie  de  ce  saint. 

2  Deuxième  aux  Corintk.  ch.  xn,  v.  13. 
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naires  et  leur  fournir  les  moyens  d'aller  faire  bénir  et 
glorifier  le  nom  du  Seigneur  jusque  dans  les  contrées 
les  plus  lointaines.  Ce  sou,  mais  si  nous  avions  la  foi,  si 
nous  avions  à  cœur  véritablement  que  le  nom  de  Dieu 
fût  sanctifié,  en  est-il  beaucoup  parmi  nous  qui  ne  pour- 
raient s'imposer  ce  léger  sacrifice  ?...  On  n'y  pense  pas, 
frères  bien-aimés,  on  ne  s'en  occupe  pas;  et  l'on  pour- 
rait dire  avec  vérité  que  la  plupart  d'entre  nous  ne 
comprennent  pas  le  sens  de  ces  paroles  :  Que  votre  nom 
soit  sanctifié. . . 

Péroraison.  —  Cependant,  je  l'ai  déjà  dit,  la  gloire 
de  Dieu,  c'est  le  but,  c'est  la  fin  pour  laquelle  tout  a  été 
créé..  Vous  connaissez,  frères  bien-aimés,  l'histoire  des 
trois  enfants  jetés  dans  une  fournaise  ardente  par  le  roi 
Nabuchodonosor  ;  vous  savez  comment  Dieu  les  préserva 
miraculeusement  des  flammes.  Sortis  sains  et  saufs  de 
cette  fournaise  embrasée,  ne  pouvant  célébrer  cligne- 
ment la  gloire  de  Dieu,  ils  chantèrent  un  cantique  dans 
lequel  ils  invitaient  toutes  les  créatures  à  bénir  son 
saint  nom..  Œuvres  du  Seigneur,  s'écriaient-ils,  louez-le 
et  le  bénissez  dans  les  siècles  des  siècles...  Anges  de 
Dieu,  esprits  célestes,  vertus  du  Seigneur,  célébrez  son 
saint  nom...  Lune,  soleil,  astres  qui  peuplez  le  firma- 
ment, chantez,  chantez  sa  gloire...»  Et,  dans  leur  en- 
thousiasme, ils  invitaient  toutes  les  créatures:  la  neige, 
les  frimas,  la  flamme,  le  froid,  la  foudre  et  tous  les  phé- 
nomènes qui  l'accompagnent  à  bénir  le  nom  du  Seigneur, 
les  sources,  les  mers  et  les  fleuves,  les  animaux  eux- 
mêmes  n'étaient  point  oubliés  dans  ce  concert  de  louan- 
ges 1...  Frères  bien-aimés,  j'emprunte,  en  terminant, 
quelques-unes  de  leurs  paroles.  Vous,  quiètes  baptisés, 
glorifiez  le  nom  du  Seigneur;  bénissons  tous  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  louons  et  glorifions  l'auguste 
Trinité  ;  par  nos  actions  encore  plus   que  par  nos  pa- 

1  Daniel,  ch.  ni,  v.  58  et  suivants. 
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rôles;  oui,  que  le  nom  de  notre  Père  qui  est  aux  deux 
soit  glorifié  aujourd'hui,  demain  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


* 
DIXIÈME  INSTRUCTION. 


Oraison  dominicale.  —  Quatrième  instruction. 


Que  votre  règne  arrive.  \  °  Ce  que  nous  demandons  à. 
Bleu  par  ces  paroles  ;  2°  Comment  nous  pouvons 
contribuer  à  étendre  ce  règne  de  Dieu,  à  en  prépa- 
rer la  venue. 

Texte.  —  Pater  noster  qui  es  in  cœlis...  adveniat  reqnum 
tuum.—  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux..  que  voire  règne  arrive. 
(S.  Matthieu,  chap.  vi,  vers.  9,  i0  et  suivants.) 

Exorde.  —  Cette  demande,  frères  bien-aimés,  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  précédente,  par  laquelle  nous 
disons  à  Dieu  :  que  votre  nom  soit  sanctifié...  En  effet,  la 
gloire  de  notre  Dieu,  c'est  que  son  nom  soit  béni  ;  c'est 
qu'il  règne  dans  toute  âme  vertueuse,  qu'il  triomphe, 
qu'il  domine  dans  l'univers  entier...  Un  jour  un  jeune 
officier,  avide  d'honneurs,  épris  d'une  passion  ardente 
pour  la  gloire  humaine,  tombait  frappé  d'un  boulet 
pendant  le  siège  d'une  ville,  dont  les  Français  faisaient 
la  conquête...  Plein  d'admiration  pour  la  valeur  de  ce 
guerrier,  qui  était  Espagnol,  nos  soldats  le  firent  con- 
duire au  château  de  Loyola,  qui  était  le  patrimoine  de 
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sa  famille...  Ses  blessures  le  condamnèrent  à  une  lon- 
gue inaction  que  ne  pouvait  supporter  cette  nature  ar- 
dente1... La  lecture  de  la  Vie  des  Saints,  jointe  à  la 
grâce  du  bon  Dieu  qui  tomba  comme  une  abondante 
rosée  sur  cette  âme  droite,  convertit  ce  jeune  offi- 
cier qui  s'appelait  Ignace...  Adieu  désormais,  pauvre 
gloriole  humaine  :  il  te  foulera  auxpieds...  Dans  le  sanc- 
tuaire de  Manrèse,  l'auguste  Marie  a  pris  le  jeune  guer- 
rier sous  son  patronage  ;  et  désormais,  renonçant  à  la 
devise  de  sa  noble  famille,  voici  celle  qu'il  adopte  :  Ad 
majorcm  Dei  gloriam,  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu...  Il  a  acquis  la  douceur  du  chrétien,  le  dévoue- 
ment d'un  martyr,  et  cependant  il  a  conservé,  sous  son 
nouveau  costume,  l'ardeur  et  le  cœur  vaillant  d'un  sol- 
dat... A  Paris,  où  il  se  rend,  son  zèle  fera  pour  la  gloire 
de  Dieu  d'importantes  recrues...  Il  fondera,  à  l'endroit 
même  où  s'élève  l'église  du  Sacré-Cœur,  un  ordre  reli- 
gieux composé  de  soldats  d'élite  et  qui  s'appellera  la 
Compagnie  de  Jésus... 

Je  le  vois,  ce  saint  Ignace  de  Loyola,  —  dont  les  en- 
fants, sous  le  nom  de  Jésuites,  furent  toujours  persécu- 
tés et  calomniés,  —  je  le  vois  paraître  comme  une  pro- 
vidence dans  ces  jours  d'épreuves.  Penché,  en  quelque 
sorte  comme  un  géant  sur  le  monde  ;  d'une  main,  il  ar- 
rête dans  la  vieille  Europe  l'erreur  triomphante  de 
Luther  ;  de  l'autre,  il  sème  par  ses  missionnaires  la- 
sainte  doctrine  de  Jésus-Christ  chez  les  peuples  les  plus 
ignorés  et  dans  les  pays  les  plus  récemment  décou- 
verts... «  Allez,  dit-il  à  ses  enfants;  allez,  François- 
Xavier  et  vous  autres  missionnaires,  prêchez  l'Evangile 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu...  Puis,  se  tournant 
vers  un  autre  groupe  de  ses  disciples  :  «  Quant  à  vous, 
leur  dit-il,  par  vos  enseignements  et  vos  savants  ouvra- 

1  Vie  de  saint   Ignace,  par  Bartoli,   tome   Ier,    ch.  Ier  et  sui- 
vants. 
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ges,  arrêtez  aussi,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
les  progrès  de  l'hérésie...  »  Voilà  comment  sainl  Ignace 
de  Loyola,  comment  les  Jésuites,  ses  disciples,  ont  tou- 
jours compris  cette  demande  du  Notre  Père...  que  votre 
nom  soit  sanctifié  ;  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu...  Et  c'est  en  poussant  ce  dernier  cri  que  cinq 
d'entre  eux  expiraient  comme  otages,  pendant  la  Com- 
mune,sous  les  balles  de  quelques  scélérats... 

Proposition.  —  Mon  intention,  ce  matin,  est  de  vous 
expliquer  la  seconde  demande  que  nous  adressons  à 
Dieu  dans  le  Notre  Père.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de 
la  première  et  semble  n'en  être  qu'un  développement  : 
Que  votre  règne  arrive. 

Division.  —  Premièrement,  que  demandons-nous  à 
Dieu  quand  nous  lui  disons  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux 
deux...  que  votre  règne  arrive.  Secondement,  comment 
devons-nous  contribuer  à  ce  règne  de  Dieu,  à  en  prépa- 
rer la  venue. 

Première  partie.  —  Quand  nous  interrogeons  vos  en- 
fants au  sujet  de  cette  demande,  Que  votre  règne  arrive  ; 
ils  nous  répondent,  par  ces  mots  :  «  Nous  demandons  à 
Dieu,  qu'il  règne  dans  nos  cœurs  par  sa  grâce  et  qu'il 
nous  fasse  régner  un  jour  avec  lui  dans  sa  gloire.  »  La 
première  chose  que  nous  devons  avoir  à  cœur,  chré- 
tiens, c'est  d'établir  ce  royaume  de  Dieu  en  nous-mêmes 
par  l'exemption  du  péché,  la  fidélité  à  la  grâce  et  notre 
docilité  à  en  suivre  les  inspirations...  Je  ne  sais  plus 
quel  jour,  les  Pharisiens,  pour  plaisanter  notre  adora- 
ble Sauveur,  lui  faisaient  cette  question  :  «  Quand  donc 
arrivera  ce  règne  de  Dieu  dont  vous  nous  parlez  si  sou- 
vent !  ?  »  Et  il  leur  répondit  avec  une  ineffable  douceur  : 
«Le  règne  de  Dieu,  c'est  quelque  chose  de  calme,  de 
paisible  ;  si  vous  le  désirez,  il  peut  être  au  milieu  de 
vous  et  habiter  vos  cœurs...  »  Hélas  1  frères  bien-aimés, 

1  Sainl  Luc,  ch.  xvn,  vers.  1  et  suivants. 
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comme  beaucoup  de  chrétiens  de  nos  jours,  ces  Juifs 
impies  et  orgueilleux  ne  voulurent  point  de  ce  règne  de 
Dieu  sur  leurs  âmes...  Nous  les  retrouvons,  au  jour  de 
la  Passion,  plus  endurcis  que  jamais,  hurlant  devant 
Pilate  surpris  :  «  Non,  nous  ne  voulons  pas  qu'il  possède 
nos  cœurs,  nous  ne  voulons  pas  que  son  règne  s'étende 
sur  nous  ;  nolumus  hune  regnare  super  nos1...  »  Et  dans 
sa  justice,  Dieu  écoutait  leurs  souhaits  impies...  Le  rè- 
gne de  Dieu  s'éloignait  de  plus  en  plus  de  leur  cœur,  et 
ils  allaient  s'enfonçant  plus  avant  dans  les  voies  du 
mal...  Serait-il  possible,  mes  frères,  de  trouver  parmi 
nous  certaines  âmes  esclaves  de  leurs  passions  redisant, 
sinon  en  paroles,  du  moins  en  action,  ces  souhaits  im- 
pies des  Juifs  :  Nous  ne  voulons  pas  qu'il  soit  notre 
roi...  Malheureux!  vous  avez  dit  peut-être  ce  matin  : 
«  Que  voire  règne  arrive  ;  »  le  règne  de  Dieu  dans  une 
âme,  c'est  la  pureté,  l'humilité,  la  charité,  la  joie  d'une 
bonne  conscience!...  Les  possédez-vous?...  Je  m'arrête: 
je  vous  laisse  répondre... 

Mais  ces  mots  :  Que  votre  règne  arrive,  pour  quicon- 
que a  la  foi,  doivent  avoir  une  interprétation  plus  lar- 
ge... Nous  devons  désirer  que  le  royaume  de  Dieu  s'é- 
tende non-seulement  sur  nous,  mais  sur  nos  familles, 
sur  notre  patrie,  sur  l'universalité  des  hommes...  Faut- 
il  le  redire  encore...  Non,  ce  n'est  pas  être  assez  large- 
ment chrétien  que  de  ne  penser  qu'à  soi...  Si  nous 
aimons  véritablement  Dieu,  nous  désirerons  que  son 
règne  s'étende  le  plus  possible,  qu'il  trùneau  sein  de  la 
famille,  en  inspirant  aux  enfants  la  soumission,  l'obéis- 
sance, le  respect  envers  leurs  parents  ;  qu'il  règne  sur 
ces  derniers  en  leur  donnant  les  sentiments  de  foi,  la 
fermeté  douce  et  chrétienne  qui  doivent  les  diriger  dans 
l'éducation  de  ces  enfants  qui  leur  sont  chers...  Si  nous 
avons  la  foi,  mais  une  foi  éclairée,  en  disant  ces  paro- 

1  S1  Luc,  ch.  xix,  vers.  14. 
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les  :  Que  votre  règne  arrive,  nous  devons  désirer  que  la 
loi  du  bon  Dieu  devienne  la  loi  de  tous,  que  ses  com- 
mandements soient  observés. 

Et  ici,  frères  bien-aimés,  si  nous  jetons  les  yeux  au- 
tour de  nous,  quelle  tristesse  !  Combien  de  cœurs  sur 
lesquels  le  bon  Dieu  ne  règne  pas  !...  Et  si,  portant  nos 
regards  plus  loin  que  l'borizon  borné  qui  nous  envi- 
ronne, nous  parcourions  nos  grandes  villes,  nous  con- 
sidérions les  tendances  de  ceux  qui  sont  chargés  du 
gouvernement  des  peuples,  de  présider,  autant  que  Dieu 
le  permettra,  aux  destinées  de  la  patrie...  Ah!  nous 
sentirions  combien  Dieu  est  oublié  et  comme  il  est  né- 
cessaire de  demander  avec  instance  :  Que  son  règne  ar- 
rive, que  sa  puissance  soit  reconnue. 

Un  roi  d'Angleterre,  appelé  Richard  Cœur-de-Lion, 
fut  un  jour  traîtreusement  arrêté  ;  on  l'enferma  dans 
un  cachot  ;  un  domestique  seul  lui  était  resté  fidèle,  et, 
jouant  sur  la  harpe  quelques  airs  nationaux,  il  récon- 
fortait son  prince  et  conservait  l'espérance  dans  son 
cœur...  Grâce  à  ce  serviteur  dévoué,  Richard  sortit  de 
prison,  rétablit  son  autorité  sur  ces  sujets  rebelles  et  sur 
les  provinces  qu'il  avait  perdues...  Frères  bien-aimés, 
notre  Père  qui  est  aux  cieux,  que  tant  d'impies  mécon- 
naissent, est  (je  vous  l'ai  déjà  dit)  au-dessus  des  atteintes 
de  ces  misérables...  Ils  voudraient  le  bannir  de  nos  so- 
ciétés, l'exclure  en  quelque  sorte  de  cet  univers  qu'il  a 
créé  et  que  sa  providence  conserve...  Arrêtez,  miséra- 
bles, un  jour  il  vous  jugera!...  Les  supplications  de 
quelque  serviteur  fidèle  ne  l'arracheront  pas  à  vos  chaî- 
nes, car  vous  ne  pouvez  l'enchaîner  ;  mais  le  porteront 
à  reprendre  possession  de  son  royaume,  à  régner  de 
nouveau  sur  nos  pauvres  sociétés  qui  ont  besoin  de  lui... 
Oh!  Notre  Père  des  cieux, que  votre  règne  arrive... 
.  Enfin,  par  ces  mots  :  Que  votre  règne  arrive,  nous 
supplions  Dieu  de  nous  faire  régner  un  jour  avec  lui 
dans  sa  gloire...  Inutile  d'insister  sur  ce  point  :  plus 
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d'une  fois  nous  vous  avons  parlé  du  paradis,  de  la  gloi- 
re, de  la  félicité  dont  jouissent  là-haut  les  élus...  En 
demandant  à  Dieu  que  son  règne  arrive,  nous  le  sup- 
plions de  nous  faire  la  grâce  de  parvenir  à  ce  bonheur 
pour  lequel  il  nous  a  créés...  Est-il  besoin  de  vous  dire 
que  les  saints  soupiraient  après  ce  royaume  de  Dieu. 
C'est  David  se  plaignant  de  voir  son  exil  sur  cette  terre 
se  prolonger...  C'est  sainte  Thérèse  exprimant  dans  un 
beau  cantique  les  sentiments  qui  l'animent,  et  se  mou- 
rant, dit-elle,  de  ne  pouvoir  mourir1...  Hier  encore, 
c'était  la  voyante  de  Lourdes,  cette  jeune  Bernadette,  à 
laquelle  la  sainte  Vierge  daigna  apparaître.  Retirée  dans 
un  couvent,  elle  expirait  joyeuse  à  la  fleur  de  l'âge  ; 
aux  sœurs  qui  lui  disaient  de  réclamer  sa  guérison,  elle 
répondait  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux...  que  votre 
règne  arrive...  Elle  allait,  vierge  privilégiée,  contem- 
pler cette  gloire  de  Marie  immaculée  dont,  sur  la  terre, 
elle  n'avait  entrevu  que  de  pâles  rayons2. 

Seconde  partie.  —  J'ai  dit,  frères  bien-aimés,  que  ces 
mots  :  Que  votre  règne  arrive,  renfermaient  un  triple  dé- 
sir. Premièrement,  voir  Jésus-Christ  régner  dans  nos 
âmes  par  sa  grâce  ;  secondement,  désirer  qu'il  règne  sur 
les  familles,  sur  notre  patrie,  sur  l'univers  entier  ;  troi- 
sièmement, soupirer  après  ce  bonheur  qui  nous  attend 
sous  le  règne  de  Dieu  dans  les  cieux...  Comment  pou- 
vons-nous contribuer  à  étendre,  à  glorifier  ce  triple 
règne  de  Dieu,  sur  nous,  sur  tous  les  hommes,  et  dans 
le  ciel?.., 

Je  ne  vous  ai  pas  parlé  du  règne  de  Dieu  sur  la  na- 
ture matérielle,  sur  tout  ce  qui  nous  environne  ;  rien 
ne  lui  résiste...  Il  dit  au  brin  d'herbe  :  crois  ;  il  dit  au 

1  Glose  ou  cantique  de  sainte  Thérèse  après  la  communion... 
Tous  ceux  qui  connaissent  l'espagnol  voudraient,  et  ce  cantique, 
et  les  œuvres  de  cette  bonne  sainte  mieux  traduits  qu'ils  ne  l'ont 
été  par  Arnaud  d'Andilly. 

2  Voir  dans  le  Pèlerin  de  1879  la  mort  de  cette  sainte  fille. 
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tonnerre  :  frappe  ;  à  cette  parole  toute-puissante  le  brin 
d'herbe  grandit,  la  foudre  tombe  au  lieu  même  qu'il  lui 
a  marqué...  «  Quel  est  donc  celui-ci,  disaient  les  Juifs 
en  parlant  de  notre  divin  Sauveur,  pour  que  la  mer  et 
les  vents  lui  soient  soumis1?»  Non,  la  révolte  contre 
l'autorité  de  Dieu  ne  vient  point  de  toutes  ces  créatu- 
res :  l'homme  seul,  à  cause  de  sa  liberté,  peut  mécon- 
naître et  méconnaît  trop  souvent  l'autorité  de  ce  roi 
suprême... 

Ce  règne  de  Dieu  que  nous  appelons  dans  l'Oraison 
dominicale,  c'est  la  présence  de  sa  grâce  dans  nos 
âmes  ;  nous  retendrons  réellement  en  nous-mêmes  si 
nous  sommes  fidèles  à  observer  ses  divins  commande- 
ments... Remarquez  ici,  frères  bien-aimés,  que  chaque 
devoir  que  nous  accomplissons  est  la  reconnaissance, 
l'affirmation  formelle  du  règne  de  la  puissance  de  Dieu 
sur  nous...  Vous  dites  vos  prières  chaque  matin  et  cha- 
que soir  ;  pourquoi?...  Parce  que  ce  roi  suprême  a  dit: 
Un  seul  Dieu  tu  adoreras...  Vous  évitez  le  jurement, 
le  blasphème  ;  pourquoi  encore?...  Parce  qu'il  a  dit: 
Dieu  en  vain  tu  ne  jureras...  Vous  êtes  en  ce  moment 
réunis  dans  cette  église;  vous  avez  cessé  vos  travaux 
pour  venir  prier  au  pied  de  cet  autel  ;  pourquoi  en- 
core?... Afin  d'affirmer  le  règne  de  Dieu  sur  vos  âmes  : 
Les  dimanches  tu  garderas,  les  dimanches  messe  enten- 
dras. Voilà  le  commandement  que,  comme  souverain 
de  nos  âmes,  il  nous  a  donné...  Si  nous  évitons  le  vol, 
le  parjure  et  les  mauvaises  passions  auxquelles  se  li- 
vrent les  libertins,  n'est-ce  parce  que  le  code  divin  pro- 
mulgué par  le  Père  que  nous  avons  aux  cieux,  nous 
interdit  tous  ces  vices  et  ces  mauvaises  tendances?... 
Ah!  soyons  fidèles,  frères  bien-aimés,  à  observer  toutes 
ces  saintes  lois,  et  le  règne  de  Dieu  subsistera  dans  nos 
C03urs... 

1  Matth.  ch.  vnij  vers.  27. 
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Faire  arriver,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  développer 
ce  règne  de  Dieu  dans  les  familles  serait  chose  facile  aux 
pères  et  aux  mères,  s'ils  étaient  bien  pénétrés  de  leurs 
devoirs...  Veiller  sur  ses  enfants,  comprimer  leurs  pre- 
mières passions,  leur  apprendre  de  bonne  heure  que 
ceci  est  mal,  qu'ils  doivent  l'éviter,  que  cela  est  bien, 
et  que,  pour  contenter  leur  Père  des  deux,  il  faut  le 
pratiquer...  «  Enfant,  disait  la  pieuse  mère  de  saint 
Louis  ;  enfant,  ont  redit  avant  elle  et  depuis,  tant  de 
saintes  femmes  qui  ont  élevé  des  saints,  sois  fidèle  à 
dire  tes  prières,  fuis  les  mauvaises  compagnies,  pré- 
serve ton  cœur  de  tout  péché  mortel,  et  ce  père  que 
nous  avons  tous  dans  les  cieux  régnera  sur  ton  âme...  » 
Et  ces  enfants,  élevés  d'une  manière  pieuse,  devenaient 
des  Louis  de  Gonzague,  des  Vincent  de  Paul,  et  tant 
d'autres  pieux  chrétiens  qui,  même  de  nos  jours,  sont 
la  gloire  et  l'espérance  de  la  sainte  Église...  Saintes 
femmes,  soyez  bénies  ;  Dieu,  dont  vous  avez  étendu  le 
règne  dans  vos  familles,  vous  a  lait,  nous  n'en  doutons 
pas,  régner  avec  lui  là-haut  dans  sa  gloire... 

Frères  bien-aimés,  en  traitant  ce  sujet,  le  souvenir 
d'une  lecture  que  je  fis  autrefois  me  poursuit.  J'ai  vu 
quelque  part  que  le  souverain  Pontife  qui  avait  cano- 
nisé sainte-Thérèse  disait  en  parlant  d'elle  :  Par  ses 
prières,  par  ses  communions,  cette  sainte  a  propagé  le 
royaume  de  Dieu  autant  que  le  plus  zélé  missionnaire1. 
—  Quelle  louange  !...  Je  vois  saint  François-Xavier  con- 
vertir à  Dieu  des  provinces  entières,  étendre  le  règne  de 
Jésus-Christ  sur  les  Indes,  sur  le  Japon,  sur  des  milliers 
et  des  milliers  d'âmes...  Thérèse  est  renfermée  au  sein 
d'un  cloître,  elle  ne  va  pas  dans  les  contrées  lointaines, 
et  pourtant  le  vicaire  de  Jésus-Christ  l'a  dit  :  Elle  a 
étendu  autant  que  les  plus  grands  saints  le  royaume  de 
Dieu!  —  C'est  qu'il  est  puissant,  frères  bien-aimés,  l'a- 

1  Grégoire  XV,  bulle  de  canonisation. 
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postolat  de  la  prière.  Cette  sainte  priait  ;  et  tous  nous 
pouvons,  comme  elle,  demander  à  Dieu  que  son  règne 
arrive...  Ai-je  besoin  de  vous  répéter  que,  sinous  avions 
un  peu  de  zèle  et  une  foi  éclairée,  nous  ajouterions  l'au- 
mône à  la  prière  ;  l'aumône  pour  la  Propagation  de  la 
foi,  l'aumône  pour  V Œuvre  de  la  Sainte-Enfance , œuvre 
qui,  je  le  disais  l'autre  jour  au  catéchisme,  a  pour  but 
d'arracher  à  la  mort  et  d'associer  à  notre  foi  de  pauvres 
enfants  païens  jetés  à  leur  naissance  dans  les  égouts 
des  ruisseaux  ou  livrés  comme  pâture  à  des  animaux 
immondes... 

Et  si,  frères  bien-aimés,  nous  considérons  les  temps 
où  nous  vivons,  comme  nous  prierons  pour  que  le 
règne  de  Dieu  arrive  sur  notre  patrie...  Notre  Père  qui 
êtes  aux  deux...  que  votre  règne  arrive  sur  notre  chère 
France.  Pauvre  patrie,  elle  semble  ne  plus  vous  connaî- 
tre ;  c'est  à  vos  enseignements  que  les  impies  font  la 
guerre  la  plus  acharnée...  Veulent-ils  de  nouveau,  ces 
mécréants,  démolir  vos  autels  et  massacrer  vos  prê- 
tres?... Je  l'ignore...  Mais  nous  la  voyons,  cette  pauvre 
et  chère  patrie,  voguer  au  hasard  comme  un  navire 
sans  pilote  et  sans  guide  et  s'avancer  à  grands  pas  vers 
l'abîme...  Ils  ont  dit  aussi,  ceux  qui  président  pour  le 
moment  à  ses  destinées,  ils  ont  dit,  comme  les  Juifs  : 
Nolumus  hune  regnare  super  nos,  nous  ne  voulons  pas 
que  le  Christ  règne  sur  nous...  Ils  ont  repoussé  une 
main  que  votre  Providence  leur  offrait...  et,  dans  votre 
juste  colère,  vous  avez  répété  ce  que  vous  disiez  autre- 
fois au  prophète  Samuel  :  Ce  n'est  pas  vous,  c'est  moi 
qù ils  >ie  veulent  pas  voir  régner  sur  eux,  cette  injure  me 
regarde1...  Et  vous  les  avez  livrés  à  je  ne  sais  quel  es- 
prit de  vertige...  Prions,  mes  frères,  prions  beaucoup 
pour  que  le  règne  de  Dieu  s'étende  et  sur  notre  chère 
France  et  sur  l'univers  entier. 

i  ior  livre  des  Rois,  chap.  vin,  vers.  7. 
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Pouvons-nous  aussi, mes  frères.contribuer  à  étendre  le 
royaumede  Dieu  dans  les  cieux  ?. ..  Nous  le  pouvons  encore 
par  nos  prières... Et  d'abord, une  réflexion  bien  simple  se 
présente...  Si,  par  nos  enseignements,  par  nos  bons 
exemples,  par  nos  aumônes  ou  nos  prières,  nous  obte- 
nons que  Dieu  règne  par  sa  grâce  soit  dans  l'âme  de 
nos  enfants,  soit  dans  celles  de  quelques  personnes  que 
nous  ne  connaîtrons  que  pendant  l'éternité,  il  est  clair 
que  par  là  même  nous  aurons  procuré  la  diffusion  du 
royaume  de  Dieu  dans  les  cieux...  Représentez-vous 
saint  Paul,  saint  François-Xavier,  saint  François  de 
Sales  et  tant  d'autres  illustres  missionnaires  qu'il  serait 
trop  long  de  nommer  ;  voyez-les  environnés  de  ces 
milliers  de  bienheureux  qui  leur  doivent  le  salut  et  qui 
béniront  Dieu  pendant  l'éternité...  Or,  dites-moi,  si, 
après  avoir  étendu  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre, 
ils  n'ont  pas  contribué  à  l'étendre  dans  les  cieux?... 
Nous  pouvons  encore  étendre  ce  royaume  en  nous  unis- 
sant de  cœur  et  d'esprit  à  cette  multitude  appartenant 
à  toute  langue  et  à  toute  nation,  que  l'Apôtre  saint 
Jean  nous  montre  dans  l'Apocalypse  environnant  le 
trône  de  l'agneau,  proclamant  la  gloire  du  Très-Haut 
et  bénissant  le  Seigneur,  leur  Dieu,  parce  qu'il  règne  et 
régnera  pendant  l'éternité  '. 

Péroraison.  —  Frères  bien-aimés,  je  terminerai  cette 
instruction  par  une  comparaison,  une  apologie  que 
j'emprunte  à  la  sainte  Écriture...  Après  la  mort  de  Gé- 
déon,  les  habitants  de  Sichem  avaient  choisi  pour  roi 
un  homme  cruel  et  barbare,  qui  s'appelait  Abimélech. 
Un  petit-fils  de  Gédéon,  seul  échappé  au  carnage,  ra- 
conta la  fable  ou  l'apologue  suivant,  pour  faire  com- 
prendre aux  malheureux  habitants  les  calamités  qui  les 
attendaient.  «  Les  arbres,  dit-il,  s'assemblèrent  un  jour 
pour  se  choisir  un  roi.  S'adressant  à  l'olivier  :  Soyez 

'  Apocal.  chap.  vi,  vers.  2. 
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notre  chef,  lui  dirent-ils...  L'olivier  leur  répondit  : 
«  Puis-je  abandonner  la  douceur  de  mon  huile  pour 
m'établir  chef  des  arbres?...  Le  figuier  invoqué  à  son 
tour  allégua  la  suavité  de  ses  fruits  ;  la  vigne,  l'utilité 
de  son  vin.  Les  arbres  s'adressèrent  alors  au  buisson 
qui  accepta  avec  empressement,  menaçant  de  les  brû- 
ler tous  s'ils  ne  venaient  se  reposer  sous  son  ombre... 
Et  Joathan  ajoutait  :  «  En  choisissant  Abimélech  pour 
roi,  vous  avez  donné  le  pouvoir  à  un  homme  cruel,  qui 
détruira  votre  ville...  » 

Frères  bien-aimés,  l'application  de  cet  apologue 
serait  trop  longue  ;  je  m'arrête  à  un  seul  point.  Les 
hommes  n'ont  pas  voulu  se  soumettre  à  Dieu.  Existe-t-il 
beaucoup  d'hommes  et  surtout  beaucoup  de  nations  sur 
lesquelles  règne  véritablement  Notre  Père  qui  est  aux 
cieuxl...  Hélas!  surtout  de  nos  jours,  en  proie  à  je  ne 
sais  quel  délire  révolutionnaire,  elles  semblent  s'être 
tournées  vers  Satan  et  lui  avoir  dit,  comme  les  arbres 
disaient  au  buisson  :  Veni  et  impera  super  nos,  Viens,  et 
sois  notre  chef...  Et  Satan  leur  a  répondu  :  Venez,  re- 
posez-vous sous  mon  ombre...  C'est  bien,  en  effet,  le 
règne  de  Satan  que  les  temps  impies  où  nous  vivons. 
Le  blasphème,  l'impiété,  la  discorde,  l'esprit  de  révolte 
s'étendant  jusqu'au  sein  de  nos  campagnes  :  n'est-ce  pas 
le  spectacle  que  chaque  jour  nous  avons  sousles  yeux  !... 
Oh!  frères  bien-aimés,  redoublons  nos  prières  ;  répétons 
souvent  et  avec  ferveur  ces  paroles  :  Notre  Père, qui  êtes 
aux  cieux... que  votre  règne  arrive. Daigne  sa  miséricorde 
nous  exaucer...  Ainsi  soit-il. 
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ONZIEME  INSTRUCTION. 


Oraison  dominicale.  —  Cinquième  instruction. 


Accomplir  la  volonté  de  Dieu  sur  la  tore;  l'accom- 
plir comme  les  anges  et  les  bienheureux  dans  le 
ciel. . . 

Texte.  —  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis...  fiât  voluntas  tua 
sicut  in  coslo  et  in  terra.  —  Noire  Père,  qui  êtes  aux  cieux... 
que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  (S. 
Mail.  chap.  VI,  vers. -10.) 

Exorde.  —  Frères  bien-aimés,  dans  ma  dernière  ins- 
truction, je  vous  expliquais  ces  paroles  de  l'Oraison  do- 
minicale :  Que  votre  règne  arrive.  Je  n'ai  pu  vous  citer 
une  histoire  bien  touchante,  qui  montre  comment  la  mi- 
séricorde du  bon  Dieu  encourage  et  bénit  les  moindres 
efforts  faits  pour  étendre  son  règne.  C'est  l'origine  de 
cette  belle  œuvre  qu'on  appelle  la  Propagation  de  la 
foi. . . 

A  la  suite  des  bouleversements  causés  par  la  première 
de  nos  révolutions,  les  rangs  des  missionnaires,  dont  le 
zèle  évangélisait  les  peuples  païens,  s'étaient  éclaircis  ; 
plusieurs  étaient  morts  sur  ces  champs  arrosés  de  leur 
sueur,  et,  faute  de  ressources,  nul  ne  pouvait  continuer 
leur  œuvre  et  soutenir  ces  chrétientés  naissantes...  On 
était  en  1822  ;  alors  vivait  à  Lyon,  dans  un  pauvre  gre- 
nier, une  ouvrière  bien  chrétienne  gagnant  sa  vie  par 
les  travaux  de  son  aiguille.  Il  lui  vint  en  pensée  de  dé- 
tourner chaque  semaine  un  sou  sur  le  produit  de  son 
travail,  et  de  consacrer  cette  faible  aumône  à  l'œuvre 
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des  missions.  Elle  communiqua  ce  dessein  à  quelques 
pieuses  compagnes...  D'abord  dix,  puis  une  vingtaine, 
puis  un  cent  de  ces  pauvres  ouvrières  se  réunirent  et 
apportèrent  chaque  semaine  leur  aumône,  qu'elles 
avaient  soin  de  sanctifier  par  la  prière,  dans  un  tronc 
commun...  Une  année  ne  s'était  pas  écoulée  que  l'hum- 
ble ouvrière  comptait  des  associés  par  milliers...  Déjà 
une  somme  relativement  considérable  avait  permis  d'en- 
voyer quelques  prêtres  dans  les  missions  les  plus  dé- 
sertes... Mais,  grâce  à  la  bénédiction  de  Dieu,  et  à  celle 
que  donnèrent  à  cette  œuvre  encore  obscure  les  souve- 
rains Pontifes,  selon  le  mot  de  l'Évangile,  le  grain  de 
sénevé  allait  devenir  un  grand  arbre...  Vingt  ans  plus 
tard  cette  association  était  répandue  dans  presque  tout 
l'univers  catholique...  Les  anciennes  missions  étaient 
restaurées,  et  de  nouvelles  chrétientés  se  formaient  de 
toute  part.  L'œuvre,  malgré  le  malheur  des  temps  que 
nous  avons  traversés,  est  allée  grandissant  chaque  jour, 
et,  l'année  dernière,  l'obole  d'un  sou,  déposée  chaque 
semaine  par  de  pieux  chrétiens,  atteignait  une  somme 
qui  dépassait  cinq  millions!... 

Telles  furent  les  commencements  de  l'association  de 
la  Propagation  de  la  foi.  Grâce  à  elle,  chaque  mois,  de 
nombreux  missionnaires,  et  même  des  sœurs  de  charité, 
des  religieuses  dévouées, sont  déposés  par  nos  vaisseaux 
rapides  dans  les  îles  les  plus  lointaines  et  sur  les  plages 
les  plus  ignorées  ;  chaque  année  l'armée  de  ces  apôtres 
chrétiens  s'augmente  de  nombreuses  recrues,  et  le 
royaume  de  notre  Père  qui  est  aux  cieux  arrive  et  s'étend 
chez  des  peuples  qui  ne  le  connaissaient  pas...  Si  vous 
désirez  vraiment  que  le  royaume  ca  Dieu  arrive,  vous 
ne  manquerez  pas  de  donner  vos  noms  et  vos  aumônes 
à  cette  sainte  association. 

Proposition.  —  Je  vais  aujourd'hui  expliquer  la  troi- 
sième demande  du  Notre  Père  :  Que  votre  volonté  soit 
faite  sur  la  terre  comme  aux  cieux... 
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Division.  —  Je  dirai  donc  :  Premièrement,  que  nous 
devons  accomplir  la  volonté  de  Dieu  sur  la  terre  ;  secon- 
dement, que  nous  devons  accomplir  cette  auguste  volonté 
avec  les  mêmes  sentiments  que  les  anges  et  les  bienheu- 
reux l'accomplissent  dans  le  ciel. 

Première  partie.  —  D'abord  disons  le  sens  qu'il  faut 
attribuer  à  ces  paroles  :  Que  votre  volonté  soit  faite. 
Frères  bien-aimés,  Dieu,  c'est  le  Très-Haut,  c'est  le 
Tout-Puissant,  sa  volonté  se  fera  toujours  :  elle  s'est 
toujours  faite  ;  et  je  me  rappelle  à  ce  sujet  ces  beaux 
vers  d'un  poète  chrétien... 

Que  peuvent  contre  lui  tous  les  rois  de  la  terre? 
En  vain,  ils  s'uniraient  pour  lui  faire  la  guerre  : 
Pour  dissiper  leur  ligue,  il  n'a  qu'à  se  montrer  ; 
Tl  parle,  et  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer. 
Au  seul  son  de  sa  voix, la  mer  fuit,  le  ciel  tremble: 
Il  voit,  comme  u     néant,  tout  l'univers  ensemble; 
Et  les  faibles  mortels,  vains  jouets  du  trépas, 
Sont  tous  devant  ses  yeux  comme  s'ils  n'étaient  pas  l. 

C'est  vrai... Toutes  les  créatures  matérielles  :  le  soleil, 
les  astres,  la  lune,  les  étoiles, exécutent  ses  volontés..  .Fri- 
mas, c'est  lui  qui  vous  envoie;  hirondelles,  c'est  sa  vo- 
lonté qui  vous  fait  revenir  au  printemps...  Inutile  d'in- 
sister sur  ce  point  ;  vous  ne  doutez  pas,  frères  bien-ai- 
més, que  toute  la  nature  obéit  aux  lois  qu'il  lui  a  tra- 
cées, aux  commandements  qu'il  lui  a  donnés...  Seules 
les  créatures  intelligentes,  comme  les  anges  et  les  hom- 
mes, ont  pu  résister  à  sa  volonté  ;  parce  que,  voulant 
les  associer  à  sa  gloire,  il  leur  a  donné  l'intelligence  et 
la  liberté...  Libre  à  toi,  Lucifer,  et  aux  autres  démons, 
lorsque  vous  étiez  des  anges,  de  vous  soumettre  à  la 
volonté  de  Dieu  et  de  vénérer  les  mystères  qui  vous 
étaient  révélés...  Vous  ne  l'avez  pas  voulu;  révoltés, 

1  Racine,  Esther. 
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soyez  désormais  maudits  ;  le  ciel  ne  vous  connait  plus 
et  ne  vous  connaîtra  jamais...  Quant  à  toi,  pauvre 
Adam,  père  du  genre  humain,  respecte  la  volonté  de 
Dieu,  ne  mange  pas  du  fruit  défendu...  tu  es  libre  ;... 
mais,  prends  garde...  Il  désobéit,  le  malheureux,  la  vo- 
lonté de  Dieu  n'est  plus  faite  ;  mais  le  châtiment  de  cette 
révolte  arrive  prompt  comme  la  foudre!...  Le  paradis 
terrestre  se  ferme  pour  nos  premiers  parents  ..  Et  je  les 
vois  errants  sur  cette  pauvre  terre,  et,  de  misère  en  mi- 
sère, descendant  jusqu'à  ce  gouffre  qu'on  appelle  la 
mort...  Ils  ont  résisté  à  la  volonté  de  Dieu  en  mangeant 
du  fruit  défendu  ;  et,  jusque  dans  leur  châtiment,  la  vo- 
lonté de  Dieu  pourtant  s'accomplit... 

Frères  bien-aimés,  c'est  donc  l'homme,  créature  rai- 
sonnable, qui  doit  accomplir  la  volonté  de  Dieu  sur  cette 
terre;  c'est  là  le  désir  que  nous  exprimons,  le  vœu  que 
nous  formons  quand  nous  disons  à  notre  Père  des  cieux  : 
Que  votre  volonté  soit  faite...  0  mon  Dieu,  que  tous  les 
fidèles  qui  vivent  sur  la  terre,  que  tous  les  hommes  vous 
obéissent  comme  vous  obéissaient  les  saints...  Dans  la 
joie  comme  dans  la  tristesse,  dans  le  succès  comme  au 
milieu  des  plus  cruelles  épreuves,  que  votre  sainte  vo- 
lonté s'accomplisse,  qu'elle  soit  bénie,  aimée  et  adorée 
de  tous  les  hommes...  J'allais  vous  citer  quelques  traits 
tirés  de  la  Vie  des  Saints...  Une  mère,  par  exemple,  qui 
eut  de  nombreux  enfants,  et  les  vit  mourir  les  uns  après 
les  autres,  et  qui,  restée  seule  sur  cette  terre  après  la 
perte  d'une  nombreuse  famille,  disait  comme  le  saint 
homme  Job  :  «  Dieu  m'avait  donné  ces  biens,  il  me  les 
a  ôtés,  que  son  saint  nom  soit  béni1...  »  Mais  c'est  un 
modèle  plus  haut  que  tous  les  saints  sur  lequel  j'appelle- 
rai votre  attention...  Voyez- vous  Jésus-Christ  descen- 
dant sur  cette  terre  pour  nous   racheter  et  réparer  la 

1  Vie  de  la  bienheureuse  Jeanne  de  Lestonac,  fondatrice  de  la 
compagnie  de  Notre-Dame.  Grande  vie  des  saints,  tome  III,  page 
118. 
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faute  de  nos  premiers  parents...  Adam  n'a  pas  voulu  se 
soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  ;  tous  ses  descendants  se 
sont  révoltés  contre  cette  adorable  volonté.  Le  Fils  de 
Dieu,  se  prosternant  en  quelque  sorte  devant  son  Père, 
lui  dit  ces  paroles  :  «  Me  voici,  moi;  je  me  ferai  homme 
pour  accomplir  votre  volonté  l...  » 

Remarquez  que  cette  volonté  de  Dieu,  il  l'accomplit 
dans  toutes  les  circonstances.  Faut-il  naître  pauvre, dans 
l'obscurité  d'une  étable?  «  Si  telle  est  votre  volonté,  ô 
Père  saint,  j'y  consens...  Faut-il  fuir  devant  la  persécu- 
tion d'un  tyran  que  votre  toute-puissance  pouvait  écra- 
ser ;  je  me  soumets  encore...  »  Puis  il  naissait  à  Beth- 
léem, et  fuyait  en  Egypte  de  peur  d'Hérode,  lui,  le  Roi 
des  cieux...  Faut-il  goûter  les  douceurs  de  la  famille, 
môme  au  sein  de  la  pauvreté  ;  voulez-vous,  ô  mon  Père, 
que  j'en  sois  privé?  Que  votre  volonté  soit  faite...  »  Et 
Jésus  vivait  heureux  entre  Marie  et  Joseph  ;  et,  quand 
ce  dernier  mourait,  à  sa  douce  mère  Jésus  montrait  du 
doigt  le  ciel...  Ensemble  ils  pleuraient,  —  car  Dieu  ne 
nous  défend  pas  les  larmes  —  ensemble  ils  pleuraient 
sur  la  mort  de  ce  doux  patriarche  ;  mais  ils  se  rési- 
gnaient; c'était  la  volonté  de  Dieu... 

Frères  bien-aimés,  que  notre  doux  Jésus  est  peu  con- 
nu !...  Cependant,  comme  il  fut  un  admirable  modèle  !... 
Comme  un  conscrit  qu'on  arrache  à  ses  foyers,  je  le  vois, 
pour  obéir  à  la  volonté  de  son  Père,  s'éloignant  de  la 
vierge  Marie  qui,  elle  aussi,  sait  se  résigner;  que  va-t-il 
faire?...  Accomplir  la  volonté  de  ce  Père  que  nous  avons 
tous  aux  cieux...  Il  acceptera  la  gloire  ou  le  déshonneur 
avec  la  même  égalité  d'âme,  parce  que  telle  est  la  vo- 
lonté de  son  Père...  Au  baptême  qu'il  recevra  de  la  main 
de  Jean,  à  sa  glorification  sur  le  Thabor,  on  entendra 
une  voix  céleste  proclamer  sa  divinité  et  dire  :  «  Celui- 
ci  est  mon  Fils  bien-aimé  dans  lequel  j'ai  mis  toutes  mes 

'  Aux  Hébreux,  chap.  x,  verset  9. 

Y  6* 


102  INSTRUCTIONS  POPULAIRES 

complaisances  ;  »  il  acceptera  cette  glorification,  puisque 
Dieu  la  veut...  Les  persécutions,  les  calomnies  des  mé- 
chants viendront  après  ;  puis  les  supplices  de  la  Passion, 
la  croix  !...  Et,  dans  toute  circonstance,  la  parole  pro- 
noncée par  Jésus  sera  toujours  celle  qu'il  dit  pendant 
sa  douloureuse  agonie  :  Père  que  votre  volonté  soit 
faite...  Frères  bien-aimés,  quand  Jésus  disait  à  ses 
apôtres  :  Priez  ainsi  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux, 
que  votre  volonté  soit  faite...,  n'ajoutait-il  pas  l'exemple 
à  la  leçon,  en  nous  montrant  comment  l'accomplissement 
de  cette  adorable  volonté  était  ce  que  nous  devions  dé- 
sirer le  plus  sur  cette  terre,  et  comment  nous  pouvions 
y  contribuer  nous-mêmes  en  acceptant  avec  résigna- 
tion, de  la  main  du  bon  Dieu,  les  peines  et  les  épreu- 
ves qu'il  plaît  à  la  divine  Providence  de  nous  en- 
voyer... 

Seconde  partie.  —  J'ai  ajouté,  comme  seconde  pensée, 
que  cette  volonté  divine  devait  être  accomplie,  sur  la 
terre  comme  au  ciel  ;  c'est-à-dire  que  nous,  chrétiens, 
nous  devons  nous  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  et  l'ac- 
complir avec  les  mêmes  sentiments  que  les  saints  et  les 
bienheureux  s'y  soumettent  et  l'accomplissent  dans  le 
ciel...  Citons  simplement  les  anges.  Vous  savez  que  ce 
sont  de  purs  esprits  que  Dieu  a  créés  pour  sa  gloire  et 
pour  son  service...  La  volonté  de  leur  maître  suprême!... 
Mais  ces  esprits  bienheureux  l'accomplissent  pleine- 
ment, promptement,  amoureusement  et  avec  persévé- 
rance. 

Archange,  dit  un  jour  le  Très-Haut  à  l'un  de  ces  glo- 
rieux esprits  qui  environnent  son  trône,  va  dans  la  ville 
de  Ninive,  prends  la  figure  d'un  voyageur,  tu  serviras 
de  guide  à  un  jeune  homme  qui  s'appelle  Tobie...  L'ar- 
change Raphaël  s'inclina;  rapide  comme  l'éclair,  il  des- 
cendit sur  la  place  publique  de  Ninive,  se  mit  aux  ordres 
du  jeune  Tobie,  l'accompagna  pendant  un  long  voyage, 
le  préserva  de  plusieurs  dangers,  lui  fit  contracter  une 
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union  sainte,  et  le  ramena  sain  et  sauf  entre  les  bras  de 
ses  vieux  parents...  Et  nous,  frères  bien-aimés,  quand 
il  s'agit  de  faire  la  volonté  du  bon  Dieu,  la  faisons-nous 
tout  entière  ?  Ne  cberchons-nous  pas  à  amoindrir  les 
obligations  qu'elle  nous  impose  ?  Nous  arrivons  tard  à 
la  sainte  messe,  le  dimanche  ;  ce  n'est,  vous  le  savez, 
qu'en  hésitant  que  nous  remplissons  certaines  obliga- 
tions importantes  ;  nous  disputons  avec  notre  conscience 
pour  chercher  des  raisons  de  dispense  et  je  ne  sais 
quelles  excuses...  Moi,  pardonner  à  un  tel,  à  une  telle  ; 
lui  parler  le  premier!  Jamais  !...  Cependant  Dieu  nous 
dit  :  Pardonnez,  si  vous  voulez  que  je  vous  pardonne  ; 
si  vous  voulez  m'être  agréables,  humiliez-vous,  même 
devant  ceux  qui  sont  vos  inférieurs  ;  apprenez  par  mon 
exemple  à  être  humbles  de  cœur...  Ah  1  si  l'archange 
Raphaël  avait  eu  nos  sentiments  d'orgueil,  il  aurait  dit 
au  Très-Haut  :  «  Seigneur,  pour  qui  me  prenez-vous?... 
Moi,  un  archange,  devenir  le  valet  d'un  simple  mortel!... 
vous  n'y  pensez  pas...  »  Mais  non,  dans  le  ciel,  je  vous 
l'ai  dit,  la  volonté  de  Dieu  se  fait  d'une  manière  com- 
plète, et  sans  raisonner... 

Elle  se  fait  promptement.  Souvent,  frères  bien-aimés, 
vous  vous  plaignez  de  vos  enfants.  Mon  fils,  ma  fille, 
dites-vous,  n'obéissent  pas  comme  je  le  voudrais  ;  il  faut 
leur  répéter  quatre  ou  cinq  fois  la  même  chose,  ils  re- 
mettent, ils  diffèrent  toujours,  et  ils  n'exécutent  que  le 
plus  tard  possible  ce  qui  leur  est  commandé.  C'est  bien 
aussi,  chrétiens,  ce  que  nous  faisons  trop  souvent  ;  et, 
pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  vous,  qui  attendez 
au  moment  de  la  mort  pour  vous  confesser  et  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu,  n'êtes-vous  pas  encore  plus  blâma- 
bles que  vos  enfants?...  Dix  fois,  vingt  fois,  cent  fois,  on 
vous  a  rappelé  ces  (  mimandements  :  Tous  tes  péchés  tu 
confesseras,  à  tout  le  moins  une  fois  l'an.  Ton  Créateur  tu 
recevras,  au  moins  à  Pâques  humblement  ;  et  cette  volonté 
du  bon  Dieu,  vous  ne  l'avez  pas  exécutée...  Anges  du 
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paradis,  avec  quelle  promptitude  et  quel  zèle  vous  ac- 
complissez la  volonté  de  notre  Père  céleste.  Lucifer  se 
révolte  contre  son  créateur  ;  rapide  comme  l'éclair, 
prompt  comme  la  foudre,  l'archange  saint  xMichel  le 
saisit,  le  terrasse  en  lui  disant  :  «  Misérable,  tu  oses 
t'égaler  à  Dieu...  »  Désormais  révolté,  immortel  et  in- 
corrigible, Lucifer,  chassé  du  ciel,  emporte  avec  lui 
toutes  les  tortures  de  l'enfer. 

J'ai  ajouté  que  la  volonté  de  Dieu,  pour  être  accom- 
plie sur  la  terre  comme  au  ciel,  devait  être  accomplie 
avec  joie,  avec  amour...  Frères  bien  aimés,  là  est  le  mé- 
rite de  l'obéissance...  Nous  sommes  les  enfants  du  bon 
Dieu,  il  est  notre  père  ;  si  nous  l'aimons  véritablement, 
ce  doit  être  un  bonheur  pour  nous  d'accomplir  sa  sainte 
et  adorable  volonté...  0  douce,  ô  sainte,  ô  joyeuse  obéis- 
sance, ô  volonté  de  Dieu,  et  même,  ô  volonté  de  tous 
ceux  qu'il  nous  a  donnés  pour  supérieurs,  que  tu  es 
suave  pour  celui  qui  te  comprend  :  tu  rends  son  âme 
forte  et  victorieuse  i.  La  paix,  la  joie  du  cœur  sont  tes 
inséparables  compagnes... 

Mais  considérons  avec  quelle  joie  les  anges  accomplis- 
sent cette  adorable  volonté  de  Dieu  dans  le  ciel...  Voyez- 
vous  là-haut,  près  du  trône  de  Dieu,  l'un  de  ces  séra- 
phins brûlant,  comme  une  lampe  enflammée,  brûlant 
d'amour  pour  le  Dieu  qui  l'a  créé,  c'est  l'archange  Ga- 
briel... Fidèle  serviteur  du  Tout-Puissant,  quitte  un  ins- 
tant cet  état  d'extase  et  de  ravissement,  deviens  l'am- 
bassadeur du  Très-Haut  auprès  d'une  pauvre  fille  nom- 
mée Marie,  qui  vit  là-bas  sur  la  terre  dans  une  pauvre 
maison,  au  sein  d'une  bourgade  presque  inconnue,  qu'on 
appelle  Nazareth...  L'archange  s'incline  :  —  Trinité 
sainte,  je  suis  à  vos  ordres.  —  Va,  tu  salueras  de  notre 
part  cette  vierge  appelée  Marie  ;  humilie-toi  bien  devant 
elle  :  un  jour  elle  sera  ta  reine  ;  salue-la  de  notre  part 

1  Vir  obediens  loquetur  victoriam.  (Prov.,  xxi,  28.) 
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en  lui  disant  :  «  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes...  »  Tu  ajouteras  en- 
suite que  nous  l'avons  choisie  pour  être  mère  du  Messie, 
du  Rédempteur  qui  fut  autrefois  promis  à  Adam,  à  Abra- 
ham et  aux  descendants  des  patriarches.  —  Et,  joyeux 
de  cette  mission, l'archange  Gabriel  descendait  des  hau- 
teurs des  cieux.  Il  venait,  ô  divine  Marie,  vous  visiter 
de  la  part  des  trois  Personnes  divines  et  vous  adresser 
ce  salut  que  nous  aimons  à  redire  après  lui  :  «  Je  vous 
salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous, 
vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes...  »  Frères  bien- 
aimés,  oui,  au  ciel,  la  volonté  du  bon  Dieu  s'exécute 
avec  joie... 

Ai-je  besoin  de  vous  montrer  que  les  anges  et  les  bien- 
heureux accomplissent  cette  volonté  avec  persévérance? 
Ah  !  ils  ne  sont  pas  comme  nous  sujets  à  ces  défaillances 
qui  parfois  nous  attristent  :  nous  avons  voulu  le  bien 
hier  ;  nous  ne  le  voulons  plus  aujourd'hui...  La  volonté 
du  bon  Dieu,  elle  nous  était  chère  au  jour  de  notre  pre- 
mière communion  ;  précieuse  encore  peut-être  était-elle 
pour  nous  dans  la  quinzaine  de  Pâques,  dans  la  semaine 
de  Noël...  Il  nous  eût  répugné  pendant  ces  jours  de 
commettre  le  péché,  qui  est  une  révolte  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu...  Mais,  frères  bien-aimés,  vous  savez  s'il 
en  est  toujours  ainsi...  Quand  nous  disons  à  notre  Père 
des  cieux  :  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel,  nous  lui  disons,  ou  nous  voulons  lui  dire  :  Que 
votre  volonté  soit  faite  aujourd'hui,  demain  et  toujours, 
par  nous  qui  vivons  sur  cette  terre,  comme  elle  sera 
faite  d'une  manière  constante,  par  les  saints,  par  les 
anges  qui  peuplent  le  ciel... 

Ici,  je  m'arrête  ;  je  vous  contemple,  vous  tous  qui 
m'écoutez  ;  je  me  regarde  moi-même...  Je  vois  en  esprit, 
à  côté  de  chacun  de  nous,  cet  ange  gardien  que  la  Pro- 
vidence nous  a  donné...  A  notre  naissance,  Dieu  l'a  en- 
voyé, cet  esprit  bienheureux,  il  lui  a  dit  :  «  Veille  sur 
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l'âme  d'un  tel,  sur  l'âme  d'une  telle...»  Se  détachant  de 
la  milice  céleste,  cet  ange  est  venu  à  nos  côtés  ;  il  s'y 
tient,  il  y  reste,  il  y  demeurera  jusqu'à  ce  que  notre 
âme  soit  appelée  au  tribunal  de  Dieu.  Malgré  la  peine 
que  lui  cause  notre  indifférence,  bien  que  souvent,  par 
nos  paroles,  nous  offensions  ses  oreilles  et  que  nos  ac- 
tions l'obligent  plus  d'une  fois  à  détourner  la  tête,  il  a 
une  mission,  il  l'accomplira,  il  exercera  avec  persévé- 
rance la  volonté  de  Dieu. 

Comprenez-vous  maintenant,  frères  bien-aimés,  ce 
que  nous  demandons  à  notre  Père  des  cieux  quand  nous 
disons  :  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au 
ciel?  Nous  désirons  que  toutes  les  créatures  lui  obéis- 
sent avec  fidélité,  avec  joie  et  d'une  manière  cons- 
tante... 

Péroraison.  —  Je  veux,  en  terminant,  vous  citer  une 
histoire  racontée  dans  plusieurs  livres  de  piété,  et  ar- 
rivée à  un  saint  religieux  qui  vécut  au  xive  siècle.  Ce 
pieux  personnage  demandait  à  Dieu  de  lui  faire  connaî- 
tre la  meilleure  manière  de  lui  être  agréable  et  de  le 
servir.  Sortant  de  l'église,  il  rencontre  un  pauvre,  il  lui 
fait  l'aumône  en  ajoutant  ces  paroles  :  «  Je  vous  sou- 
haite le  bonjour,  c'est-à-dire  je  vous  souhaite  d'être 
heureux,  d'avoir  ce  que  votre  cœur  désire.  »  Et  ce  men- 
diant, couvert  de  quelques  vieux  haillons,  défiguré  et 
rongé  par  un  ulcère,  répondit  en  souriant  :  «  Merci  de 
votre  charité,  mon  cher  monsieur;  je  n'ai  jamais  eu  de 
jours  malheureux,j'ai  toujours  ce  que  je  désire.»  —  Tau- 
lère,  c'était  le  nom  de  notre  savant,  —  crut  que  cet 
homme  était  fou.  Cependant  il  y  avait,  dans  l'accent  de 
ce  pauvre,  tant  de  douceur,  tant  de  résignation  qu'il  en 
fut  frappé.  —  «  Quoi,  lui  dit-il,  mon  cher  ami,  avec  ces 
plaies  qui  vous  couvrent,  cette  pauvreté  qui  vous  oblige 
à  tendre  la  main,  vous  n'avez  jamais  eu  que  des  jours 
heureux  ;  allons  donc,  impossible!  »  —  Et  le  pauvre  lui 
répondit  :  «  Ne  soyez  pas  surpris,  je  me  suis  habitué  à 
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ne  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut  ;  s'il  m'envoie  la  ma- 
ladie, je  la  reçois  de  bon  cœur  ;  s'il  me  donne  la  santé, 
je  l'accepte  avec  joie  ;  si  je  n'ai  pas  de  quoi  manger,  je 
jeûne  alors  pour  expier  mes  péchés  et  ceux  des  autres  ; 
si  je  n'ai  pas  de  quoi  me  vêtir,  je  regarde  Jésus,  mon 
Sauveur,  dans  la  crèche  ou  sur  la  croix  :  je  suis  plus 
riche  qu'il  ne  l'était  ;  je  ne  désire  qu'une  chose  :  que  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  tout  et  toujours  '.  »  Le 
savant  Taulère  pleurait  en  entendant  un  pareil  langage, 
et  il  disait  plus  tard,  à  ses  disciples,  ces  paroles  par  les- 
quelles je  termine  :  «  Notre  joie  et  notre  bonheur  sur 
la  terre  dépendent  de  nous-mêmes  et  des  dispositions 
de  notre  cœur;  aimons  Dieu,  accomplissons  fidèlement 
sa  sainte  volonté  sur  la  terre,  c'est  le  plus  sûr  moyen 
d'aller  l'accomplir  un  jour  pendant  l'éternité  dans  le 
ciel.  »  Ainsi  soit-il. 


1  .Voyez  la  vie  de  Taulère  ou  plutôt  ses  Institutions.  Sans 
doute,  l'anecdote  citée  a  inspiré  l'auteur  du  Christ  aux  pieds  nus. 
«  J'ai  des  souliers,  le  Christ  allait  les  pieds  nus.  » 
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DOUZIEME  INSTRUCTION. 


Oraison  dominicale.  —  Sixième  instruction. 


Il  nous  est  permis  de  demander  des  biens  temporels  ; 
comment  et  sons  quelles  conditions... 

Texte  :  —  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis...  panem  nostrum 
quotidianum  da  nobis  hodie.  —  Notre  Père,  qui  êtes  aux 
cieux...  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien.  (S. 
Luc,  chap.  XI,  vers.  -13.) 

Exorde.  —  Faisons  ensemble,  mes  frères,  un  retour 
sur  les  premières  demandes  de  cette  belle  prière  :  Notre 
Père,  qui  êtes  aux  cieux...  Nous  avons  demandé  à  Dieu 
que  son  nom  fût  sanctifié,  que  son  règne  arrivât,  que  sa 
volonté  fût  faite  sur  la  terre  et  au  ciel...  Avons-nous 
bien  compris  ces  trois  demandes?...  Que  votre  nom  soit 
sanctifié  ;  c'est-à-dire  :  ô  mon  Dieu,  que  nous  n'enten- 
dions plus  blasphémer  et  outrager  votre  saint  nom  ; 
faites-nous  la  grâce  à  nous-mêmes  de.  le  prononcer  tou- 
jours avec  respect,  comme  on  prononce  le  nom  d'un 
ami,  d'un  bienfaiteur  et  d'un  père...  Que  votre  règne  ar- 
rive... O  Dieu,  soyez  connu,  aimé,  honoré,  et  vénéré 
par  tous  les  hommes!...  Que  les  peuples  chrétiens,  fidè- 
les aux  promesses  de  leur  baptême,  vénèrent  votre  ma- 
jesté sainte...  Ce  n'est  pas  assez  ;  que  les  peuples  infi- 
dèles, qui,  selon  le  langage  des  prophètes,  vivent  dans 
l'obscurité  et  sont  assis  dans  les  ténèbres  de  la  mort1, 
que  ces  peuples,  éclairés  par  nos  pieux  missionnaires, 

1  Luc,  ch.  i,  vers.  79. 
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vous  saluent  comme  leur  Dieu  et  reconnaissent  votre 
empire...  Nous  avons  demandé  que  la  volonté  de  ce 
Père  descieux  fût  accomplie  promptement,  fidèlement, 
par  nous  qui  vivons  sur  cette  terre,  comme  elle  est  ac- 
complie par  les  anges  qui  sont  dans  le  ciel.  Ces  trois 
demandes  regardent  la  gloire  de  Dieu,  chose,  je  le  répè- 
te, que  nous  devons  désirer  avant  tout... 

Les  demandes  qui  vont  suivre  se  rattachent  directe- 
ment à  nos  propres  besoins  ;  les  unes  réclament  ce  qui 
est  nécessaire  à  nos  corps,  les  autres,  ce  qui  concerne 
particulièrement  les  besoins  de  nos  âmes. 

Frères  bien-aimés,  il  est  juste  de  nous  occuper  tout 
d'abord  des  intérêts  du  bon  Dieu...  On  a  vu  des  enfants 
se  dévouer  pour  les  intérêts  de  leur  père,  de  leur  mère  ; 
on  a  vu  même  des  serviteurs  se  sacrifier  pour  la  gloire 
de  leur  maître.  J'ai  cité  quelque  part  l'histoire  d'un 
nommé  Zopyre,  se  mutilant  lui-même  pour  conquérir 
une  ville  à  son  maître.  S'il  en  était  ainsi  même  des 
païens,  il  me  semble,  des  chrétiens  qui  connaissent  Dieu 
leur  Créateur,  qui  aiment  ce  Père  qu'ils  ont  aux  cieux, 
comprendront  facilement  que  les  premières  choses  que 
nous  devons 'désirer,  c'est  sa  gloire,  c'est  son  règne, 
c'est  sa  volonté. 

Proposition.  — Nous  allons  aujourd'hui  méditer  cette 
quatrième  demande  :  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
de  chaque  jour... 

Division.  —  A  ce  sujet,  je  vous  dirai  :  Premièrement, 
qu'il  nous  est  permis  de  demander  des  biens  temporels  ; 
secondement,  comment  et  dans  quelles  conditions  il  nous 
est  permis  de  les  demander. 

Première  partie.  —Ces  biens  temporels!...  Oui,  oui, 
mes  frères,  du  moment  où  ils  peuvent  contribuer  à  no- 
tre salut,  il  nous  est  permis  de  les  demander...  Parcou- 
rez l'Ancien  Testament,  et  vous  verrez...  Le  saint  pa- 
triarche Abraham  était  bien  disposé  à  immoler  son  fils 
Isaac  sur  la  montagne  que  Dieu  lui  avait  montrée.  Vous 
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n'ignorez  pas  que  Dieu,  se  contentant  de  sa  bonne  vo- 
lonté, ne  permit  pas  que  le  sacrifice  s'accomplît.  Je  suis 
content  de  toi,  lui  dit  un  ange  de  la  part  de  Dieu, 
épargne  Isaac1.  Ce  fils  est  devenu  grand  ;  voici  Eliézer, 
le  serviteur  d'Abraham,  suppliant  le  Seigneur  d'accor- 
der au  fils  de  son  maître  une  épouse  digne  de  lui2.  Un 
ménage  chrétien,  une  union  contractée  selon  le  cœur 
de  Dieu,  frères  bien-aimés,  n'est-ce  pas  un  bien  tempo- 
rel, et  l'un  des  plus  désirables?... 

Mille  et  mille  fois  je  vous  montrerais  les  prophètes  et 
les  patriarches  demandant  à  Dieu  la  rosée  du  ciel,  et  la 
graisse  de  la  terre,  c'est-à-dire  des  récoltes  fécondes,  ou, 
mieux  encore,  leur  pain  de  chaque  jour...  Frères  bien- 
aimés,  des  saints, surtout  une  grande  sainte,  sainte  Thé- 
rèse, interprétant  à  sa  manière  les  paroles  dont  nous 
parlons,  a  pu  dire,  avec  une  apparence  de  vérité3  :  Le 
pain  que  nous  demandons  par  ces  paroles,  c'est  la 
grâce  de  Dieu,  c'est  surtout  la  sainte  Eucharistie,  nour- 
riture quotidienne  de  nos  âmes.  —  Grande  sainte,  vous 
avez  raison  !  —  Les  yeux  tournés  vers  ce  divin  taberna- 
cle, je  m'arrête  moi-même  et  je  dis  :  —  Oui,  si  nous 
étions  tous  de  fervents  chrétiens,  là  serait  bien  la  nour- 
riture quotidienne  de  nos  âmes,  le  pain  divin  qui,  cha- 
que jour,  devrait  les  alimenter... — Mais  non,  Dieu 
n'appelle  pas  toutes  les  âmes  à  cette  communion  de 
chaque  jour,  et,  quand  nous  demandons  à  Dieu  notre 
pain  quotidien,  c'est  bien,  selon  les  interprètes  les  plus 
autorisés,  notre  nourriture  de  chaque  jour  que  nous  de- 
mandons4... 

Demander  à  Dieu  notre  nourriture  de  chaque  jour?... 
Frères  bien-aimés,  ce  n'est  que  justice,  nous  travail- 

1  Genèse,  ch.  xxn,  vers.  16. 

2  Ibid.,  chap.  xxi. 

3  Méditations  sur  le  Pater.  (Il  y  a  à  prendre  et  à  laisser  dans 
les  méditations  de  cette  admirable  sainte.) 

4  Conf.  Corneille  la  Pierre.  Encore  n'est-il  pas  complet. 
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Ions,  nous  semons,  nous  cultivons  nos  champs  ;  mais  il 
faut  que  la  bénédiction  de  Dieu  se  répande  sur  nos  tra- 
vaux pour  qu'ils  deviennent  féconds.  Un  prophète  a 
dit  :  «  Si  Dieu  n'édifie  une  maison,  c'est  en  vain  qu'on 
travaille  à  la  construire.  »  Et  moi,  après  lui,  je  redis  : 
Si  Dieu  ne  bénit  les  travaux  que  vous  exécutez  dans 
vos  vignes  et  dans  vos  champs,  c'est  en  vain  que  vous 
travaillez...  Oui,  oui,  frères  bien-aimés,  quand  nous 
demandons  à  Dieu  notre  pain  de  chaque  jour,  cela  veut 
dire  :  Mon  Dieu,  bénissez  mon  travail  ;  si  je  suis  agri- 
culteur, donnez  la  fécondité  à  mes  champs  ;  si  je  suis 
vigneron,  préservez  mes  vignes  de  ces  sinistres  fléaux 
qui  dévorent  leur  récolte  en  germe.  Que  si  vous  exercez 
n'importe  quel  métier,  souvenez-vous  que  vous  avez  be- 
soin de  pain  ;  priez  le  Seigneur  d'écarter  la  grêle  et 
mille  autres  calamités  de  cette  plante  si  frêle  et  si  utile 
qu'on  appelle  un  brin  de  froment.  Ouvriers,  peuples  et 
rois,  souvenez-vous  qu'elle  vous  est  nécessaire  ;  n'ou- 
bliez pas  que  Dieu  seul  fait  croître  cette  plante  si  indis- 
pensable, et  dites  avec  humilité,  en  vous  adressant  à 
l'auguste  Providence  :  Donnez-nous  aujourd'hui  notre 
pain  de  chaque  jour. 

Il  vous  est  permis,  frères  bien-aimés,  de  réclamer  du 
Seigneur,  non-seulement  des  biens  nécessaires  pour 
soutenir  votre  existence,  mais  encore  d'autres  biens 
temporels,  qui  doivent  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu... 
Béthulie  est  assiégée  par  les  troupes  d'Holopherne  ;  la 
pieuse  Judith  jeune  et  prie  pour  demander  sa  déli- 
vrance. Dieu  l'exauce.  Inspirée  par  l'Esprit-Saint,  elle 
se  rend  au  camp  d'Holopherne,  tue  le  général  et  sauve 
sa  patrie. 

Et  si  nous  parcourons  l'Évangile,  voyez-vous  cette 
foule  de  malades  environnant  notre  adorable  Sauveur  ; 
ce  sont  surtout  des  biens  temporels  qu'ils  réclament... 
Voici  un  centurion  :  Maître,  disent  les  Apôtres,  il  faut 
accueillir  sa  demande.  Que  demandait-il  ?  La  guérison 
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de  son  serviteur,  et  il   l'obtint.  Et  cette  pauvre  mère 
qu'on   appelle  la  Chananéenne.   Oh  !  j'aime  beaucoup 
les  mères  qui  prient  pour  leurs   enfants,  il  me  semble 
que  Jésus-Christ  lui-même  avait  pour  elles  une  affection 
toute  particulière.  Elle  réclame  avec  instance  la  guéri- 
son  de  sa  fille  et  l'obtient.  Voyez-vous  ce  pauvre  aveu- 
gle criant  :  «  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  » 
Jésus  se  retourne  vers  lui.  —  Que  voulez-vous,  mon 
ami?  —  Seigneur,  faites  que  je  voie.  —  Et  l'aveugle 
voyait...  Il  nous  faudrait,  frères  bien-aimés,  citer  pres- 
que tous  les  miracles  de  notre  divin  Jésus,  y  ajouter 
ceux  que,  par  sa  divine  puissance,  ont  accomplis  les 
saints,   pour   vous  montrer  qu'il   nous   est  permis  de 
demander  à  Notre  Père  des  cieux  des  biens  temporels. 
Les  deux  miracles  de  la  multiplication  des  pains,  circons- 
tances solennelles  dans  lesquelles  notre  divin  Sauveur 
nourrit  miraculeusement    des  milliers   de  personnes, 
montrent  avec  évidence  qu'il  nous  est  surtout  permis  de 
demander  à  Dieu  dans  nos  prières  ce  qui  nous  est  néces- 
saire pour  soutenir  la  vie  de  notre  corps.  Je  contemple 
Jésus  s'apitoyant  sur  cette  foule  qui  l'environne...  Ils 
mourront  de  besoin  sur  la  route,  s'écrie-t-il,  il  faut  les 
nourrir.  Et  se  tournant  vers  ses  Apôlres  :  «  Avez-vous 
du  pain,  leur  demanda-t-il  pour  nourrir  cette  multi- 
tude! »  Vous  savez  comment  entre  ses  mains  divines  le 
peu  de  pains  et  de    poissons  se  multiplièrent. 

Seconde  partie.  —  Il  est  donc  évident,  frères  bien- 
aimés,  que  le  Père  que  nous  avons  aux  cieux,  nous  per- 
met de  lui  demander  des  biens  temporels...  Sans  doute 
—  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois  —  ce  que  nous 
devons  désirer  avant  tout,  c'est  le  salut  de  notre  âme  ; 
mais  réclamer  de  la  Providence  ce  qui  nous  est  néces- 
saire pour  la  conservation  de  notre  vie  est,  je  le  répète, 
un  objet  légitime  de  nos  prières.  LJÉglise  elle-même,  au 
jour  des  Rogations  et  dans  d'autres  circonstances  en- 
core,  en  autorisant  des  processions  solennelles,  nous 
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invite  à  supplier  le  Seigneur  d'écarter  les  fléaux  qui 
pourraient  compromettre  les  biens  de  la  terre.  On 
chante  en  effet  ces  paroles  :  Ut  fructus  terrse  dare  et 
conservare  diyneris,  te  rogamus  audi  nos...  Daignez,  Sei- 
gneur, nous  accorder  et  nous  conserver  les  moissons, 
qui  croissent  dans  nos  champs,  les  vendanges  promises 
par  nos  vignes... 

Mais  remarquez  avec  quelle  sobriété  et  sous  quelle 
condition  il  nous  est  permis  de  demander  les  biens  tem- 
porels. Panem  nostrum  quotidianum,  notre  pain  de  cha- 
que jour.  Chacun  de  ces  mots  nous  demande  une  expli- 
cation. Nous  ne  demandons  pas  de  l'or,  de  l'argent,  des 
dignités,  des  honneurs  ;  non,  nous  demandons  cette 
nourriture  si  simple,  si  précieuse,  si  indispensable, 
qu'on  appelle  du  pain...  Riches  ou  pauvres,  nuls  ne 
peuvent  se  passer  de  cet  aliment.  Ici,  une  réflexion  se 
présente  à  ma  pensée...  Qu'elle  est  noble  la  profession 
du  cultivateur  !  A  Dieu  seul  il  demande  son  pain,  tandis 
que  tous  les  autres  sont  obligés,  en  quelque  sorte,  de  se 
tourner  vers  lui,  et  de  lui  adresser  la  même  prière  qu'ils 
adressent  à  Dieu  :  Laboureur,  donnez-nous  notre  pain  de 
chaque  jour. 

Mais  pourquoi  ne  disons-nous  pas  à  Dieu  :  Seigneur, 
donnez-moi  mon  pain  de  chaque  jour?  Frères  bien- 
aimés,  le  même  motif  de  fraternité  qui  nous  a  fait  dire  : 
Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  nous  fait  dire  :  Notre  pain  ; 
c'est  une  nouvelle  affirmation  de  cette  union,  de  cette 
charité  qui  devrait  régner  parmi  les  hommes...  Mon 
Dieu,  ce  pain,  ces  biens  terrestres  que  vous  accordez 
aux  uns  et  que,  pour  des  raisons  mystérieuses  vous  re- 
fusez à  d'autres,  vous  voulez,  si  j'ose  le  dire,  que  la 
charité  les  rende  communs...  Pauvres,  frappez  avec  con- 
fiance à  la  porte  de  cette  famille  chrétienne,  un  mor- 
ceau de  pain  ne  vous  sera  pas  refusé,  l'aumône  vous  se- 
ra faite  avec  joie...  On  vous  dira  :  Nous  avons  demandé 
à  Dieu  notre  pain,  il  nous  l'a  donné,  frère,  partageons- 
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le,  il  est  à  moi,  il  est  à  vous,  puisqu'il  est  notre  pain... 
Arrière,  frères  bien-aimés,  loin,  bien  loin,  ces  riches 
avares,  au  cœur  dur,  et  qui  sont  sans  pitié  pour  les  pau- 
vres, leurs  frères  ;  ils  oublient  donc  qu'ils  doivent  parta- 
ger avec  l'indigent  ce  pain  que  Dieu  leur  donne!... 

Voyez  aussi  avec  quelle  discrétion, avec  quelle  réserve, 
nous  devons  demander  les  biens  temporels  :  Donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour.  En  se  servant 
de  ces  expressions,  notre  divin  Sauveur  a  voulu  nous 
faire  comprendre  qu'il  fallait  nous  confier  à  la  Provi- 
dence, et  peu  nous  inquiéter  du  lendemain...  Où  serai- 
je  demain?  Où  serez  vous,  vous  tous  qui  m'écoutez? 
Vous  l'ignorez  ;  nous  avons  ce  matin  demandé  notre 
pain  d'aujourd'hui  ;  demain,  si  Dieu  nous  a  conservé  la 
vie,  nous  recommencerons  la  même  prière...  et  ainsi, 
jour  par  jour,  tant  que  nous  vivrons  sur  cette  terre... 
C'est  bien  là  un  acte  de  confiance  et  d'abandon  à  la 
sainte  Providence...  Est-ce  à  dire,  frères  bien-aimés, 
qu'on  doive  éviter  la  prévoyance,  qu'il  ne  soit  pas  per- 
mis à  des  pères,  à  des  mères,  de  pourvoir  à  l'avenir  de 
leurs  enfants?...  Serait-elle  défendue,  cette  économie 
qui  sait  se  ménager  quelques  ressources  pour  la 
vieillesse!...  Non,  ces  paroles  que  je  vous  disais,  ten- 
dent simplement  à  nous  préserver  d'un  vice  trop  com- 
mun, cette  funeste  avarice  qui,  laissant  de  côté  la  Provi- 
dence, ne  compte  que  sur  elle-même.  Plus  d'une  fois 
notre  divin  Sauveur  a  insisté  sur  ce  point  dans  son 
Evangile  ;  il  disait  à  ses  Apôtres,  aux  auditeurs  qui  l'en- 
touraient :  Confiez-vous  à  la  Providence,  voyez  les  oi- 
seaux ;  ils  ne  sèment  pas,  et  cependant  Dieu  les  nour- 
rit. Considérez  le  lis  et  la  fleur  des  champs,  ils  ne  filent 
pas,  et  cependant  Salomon  dans  toute  sa  gloire  n'a  ja- 
mais eu  de  parure  aussi  brillante  que  celle  de  ces 
fleurs  *.  Qu'est-ce   à   dire  ?...  Le  travail    serait-il  dé- 

1  Saint  Matthieu,  en.  vi.,  vers.  28. 
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fendu?...  Non,  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  nous  pro- 
curer notre  pain  de  chaque  jour...  Saint  Joseph  travail- 
lait à  Nazareth,  et  vous-même,  adorable  Sauveur,  vous 
l'aidiez  dans  son  travail  ;  c'était  en  fatiguant  vos  bras 
que  vous  procuriez  à  vous-même,  à  la  douce  vierge 
Marie,  votre  mère,  ce  pain  de  chaque  jour,  à  l'aide 
duquel  vous  avez  voulu  soutenir  cette  vie  mortelle, 
que  vous  aviez  prise  pour  nous  racheter. 

Un  jour,  frères  bien-aimés,  un  religieux,  dont  j'ignore 
le  nom,  va  trouver  saint  Sylvain,  supérieur  d'une  com- 
munauté établie  dans  le  désert...  En  voyant  les  disci- 
ples de  saint  Sylvain  s'occuper  avec  ardeur  d'un  travail 
manuel,  ce  religieux  parut  surpris  :  —  Pourquoi  donc 
travaillez-vous  tant,  leur  dit-il,  pour  gagner  une  miséra- 
ble nourriture?  Croyez-moi,  livrez-vous  à  la  méditation, 
et,  comme  Marie,  vous  aurez  choisi  la  meilleure  part..; 
Saint  Sylvain  fit  placer  cet  étranger  dans  une  cellule  ; 
on  lui  donna  un  livre  pour  l'occuper.  L'heure  du  repas 
étant  venue,  on  évita  de  le  distraire  ;  on  parut  l'oublier... 
Quelques  heures  s'étant  écoulées,  pressé  par  la  faim, 
cet  étranger  quitte  sa  cellule,  et  vient  trouver  le  saint 
abbé  :  —  Père,  lui  dit-il,  vos  religieux  ne  mangent  donc 
pas  aujourd'hui?  Pardonnez-moi,  lui  répondit  le  saint, 
leur  repas  —  est  pris.  —  Et  d'où  vient  donc,  ajouta  l'é- 
tranger, que  vous  ne  m'ayez  point  fait  avertir?  — C'est, 
répliqua  le  saint,  parce  que  vous  êtes  un  homme  tout 
spirituel  ;  vous  avez  choisi  la  meilleure  part,  et  sans 
doute  vous  n'avez  pas  besoin  de  cette  nourriture  péris- 
sable. Quant  à  nous  qui  sommes  charnels,  nous  avons 
besoin  de  manger, ce  qui  nous  oblige  à  travailler. L'étran- 
ger comprit  la  leçon,  s'excusa  auprès  du  saint  abbé, 
qui  lui  dit  :  —  Avouez,  mon  ami,  que  le  travail  est  né- 
cessaire, afin  de  nous  procurer  ce  pain  de  chaque  jour, 
que  nous  demandons  au  Père  que  nous  avons  aux  cieux1. 

1  Vie  des  Pères  du  désert,  édition  L.  Vives,  tome  IV,  page  187. 
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Péroraison.  —  Cependant,  frères  bien-aimés,  selon  la 
doctrine  des  saints,  ce  n'est  pas  seulement  le  pain  qui 
doit  soutenir  nos  corps  que  nous  demandons  par  ces 
paroles  :  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour.  C'est  surtout  le  pain  de  l'âme.  Jésus-Christ  lui- 
même  nous  apprend  que  l'homme  ne  vit  pas  seulement 
de  pain,  mais  que  la  vérité  surtout  est  la  nourriture 
nécessaire  de  nos  âme?.  Nous  devons  donc,  en  pronon- 
çant ces  paroles  :  Donnez-nous  notre  pain  de  chaque  jour, 
demander  à  Dieu  qu'il  éclaire  nos  âmes,  en  même 
temps  qu'il  conserve  la  santé  à  nos  corps...  Et  ici,  frères 
bien-aimés,  avec  saint  Jean-Chrysostome,  avec  saint 
Bernard,  avec  la  pieuse  sainte  Thérèse1,  tournons-nous 
vers  le  tabernacle  ;  là  est  un  aliment  vraiment  divin,  là 
est  le  pain  vivant  descendu  du  ciel  pour  nous  fortifier 
et  nous  soutenir  au  milieu  des  épreuves  de  la  vie...  0 
Jésus,  faites-nous  bien  comprendre  celte  vérité,  faites 
que  nos  âmes  soupirent  après  le  pain  matériel...  Puis- 
sions-nous tous,  frères  bien-aimés,  apprécier  cette  nour- 
riture, divine,  la  désirer  vivement,  et  nous  rendre 
dignes  de  la  recevoir  le  plus  souvent  possible...  Ainsi 
soit-il... 


1  Voir  sainte  Thérèse,  Chemin  de  la  perfection,  chapitre  33,  et 
Méditations  sur  le  Pater.  Je  ne  saurais  pourtant  partager  complè- 
tement les  idées  de  cette  sainte  qui  prétend  que  ce  que  nous 
demandons  à  Dieu  par  ces  paroles  est  une  chose  purement  spi- 
rituelle. Voyez  la  Quatrième  méditation  sur  le  Pater... 
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TREIZIEME  INSTRUCTION. 


Oraisou  dominicale.  —  Septième  instruction. 


Toits  nous  avons  besoin  que  Lieu  nous  pardonne  ; 
tous  nous  devo?is  pardonner  ;  qualités  que  doit 
avoir  ce  pardon. 

Texte.  —  Dimitte  nobis  débita  nosfra,  sicut  et  nos  dimit- 
timus  debitoribus  noslris.  Pardonnez-nous  nos  offenses 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  (Saint 
Matthieu,  chap.  VI,  vers.  12.) 

Exorde.  —  Mes  frères,  le  jour  où  notre  divin  Sauveur 
annonçait  aux  Juifs  l'une  des  inventions  les  plus  admi- 
rables de  son  amour,  je  veux  dire  le  mystère  de  la  sainte 
Eucharistie  1...  quand  il  affirmait  avec  une  douceur  et 
une  majesté  divines  qu'il  était  le  véritable  pain  des- 
cendu du  ciel,  que,  dans  la  sainte  communion,  il  don- 
nerait à  ses  fidèles  disciples  sa  chair  à  manger,  son  sang 
à  boire,  l'Évangile  nous  raconte  que  cet  enseignement 
divin  produisit  une  singulière  impression  sur  les  audi- 
teurs... Les  Pharisiens,  les  Scribes  et  la  plupart  de  ceux 
qui  l'entouraient  se  regardèrent  avec  surprise,  et  de 
leur  bouche  sortit  cette  exclamation  impie  :  «  Cette  pa- 
role est  dure,  et  qui  peut  l'entendre...  »  Insensés,  ils 
ignoraient  la  toute-puissance  de  celui  qui  leur  par- 
lait!... 

Nous  avons  vu,  frères  bien-aimés,  les  mêmes  senti- 

1  Saint  Jean,  cap.  vi,  passim. 

v  r 
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ments  se  produire  ;  nous  avons  entendu  presque  de 
semblables  paroles  de  la  part  de  certains  chrétiens  igno- 
rants et  vindicatifs...  Souvent  ils  récitent  ces  paroles 
du  notre  Père  :  Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  ils  les  redisent 
sans  les  comprendre,  car  ils  conservent  de  la  haine,  de 
la  rancune  dans  leur  cœur...  Et  quand,  soit  du  haut  de 
cette  chaire,  soit  lorsque  nous  sommes  appelés  pour  les 
préparer  à  mourir,  nous  leur  disons  :  «  Frère,  il  faut 
pardonner,  si  vous  voulez  que  Dieu  vous  pardonne  •  il 
faut,  avant  de  paraître  à  son  redoutable  tribunal,  vous 
réconcilier  avec  ce  parent,  avec  ce  voisin  contre  lequel 
vous  gardez  de  la  haine  et  des  sentiments  de  vengeance; 
il  est  indispensable  que  vous  leur  pardonniez,  sans  cela 
point  de  pardon  pour  nous...  »  Ils  nous  écoutent  d'un 
air  distrait,  ils  nous  regardent  d'un  œil  effaré.  —  Pour- 
tant, mon  cher  ami,  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  fais  cette 
obligation,  c'est  Jésus-Christ  lui-même.  Ah  !  l'orgueil 
est  là,  les  rendant  presque  sourds  à  cet  enseignement 
divin,  et  il  leur  fait  répondre  parfois,  comme  aux  Juifs 
incrédules:  «Que  cette  parole  est  dure,  impossible  à 
moi  d'oublier  les  torts  qu'on  m'a  causés,  de  pardonner 
les  calomnies  ou  les  injustices  dont  .j'ai  été  la  vic- 
time !...  »  Pauvre  cher  frère,  vous  oubliez  que  la  grâce 
du  bon  Dieu,  quand  elle  est  réclamée  avec  ferveur  et 
avec  humilité,  transforme  notre  pauvre  nature  hu- 
maine... Un  païen  pouvait  maudire  ses  ennemis;  mais 
depuis  que  Jésus-Christ  sur  la  croix  nous  a  donné  l'exem- 
ple du  pardon,  avec  sa  grâce  il  nous  est  possible,  à  son 
exemple,  d'oublier  les  plus  cruelles  injures... 

Proposition.  —  Frères bien-aimés, ces  réflexions  vien- 
nent naturellement  au  sujet  de  cette  cinquième  de- 
mande de  l'oraison  dominicale  :  Pardonnez-nous  nos 
offenses  comme  nous  pa?^donnons  à  ceux  qui  nous  ont  offen- 
sés, demande  qui  va  faire  le  sujet  de  cette  instruction. 

Division.  —  Je  m'arrête  à  ces  trois  pensées  :  premiè- 
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rement,  tous  nous  avons  besoin  que  Dieu  nous  pardonne; 
secondement,  tous  nous  devons  pardonner  les  fautes 
qu'on  a  commises  contre  nous  ;  troisièmement ,  qualités 
que  doit  avoir  le  pardon  que  nous  accordons  à  ceux  qui 
nous  ont  offensés... 

Première  partie.  —  Oui,  mes  frères,  tous  nous  som- 
mes pécheurs,  et  tous  nous  avons  besoin  du  pardon  de 
la  miséricorde  divine.  J'ai  dit  tous  !...  Non,  il  y  a  une 
exception...  Admirable  vierge  Marie,  chef-d'œuvre  des 
mains  divines,  soleil  toujours  brillant,  lune  sans  tache, 
vous  n'avez  jamais  eu  besoin  de  pardon,  toujours  les 
regards  de  l'auguste  Trinité  se  sont  reposés  sur  vous 
avec  une  ineffable  complaisance,  privilège  béni  que  nul 
sur  cette  terre  n'a  partagé  avec  vous...  Qu'il  est  doux  à 
la  sainte  Église,  dont  vous  êtes  la  Reine,  de  le  recon- 
naître et  de  vous  en  féliciter...  Mais,  à  l'exception  de  la 
vierge  Marie,  je  le  répète,  tous  nous  avons  été  les  en- 
nemis de  Dieu  ;  peut-être  en  est-ii  un  certain  nombre 
parmi  nous  qui  actuellement  encore  ne  sont  pas  dans 
sa  grâce,  qui  ont  besoin  de  pardon...  L'Apôtre  saint 
Jean  nous  affirme  que  celui  qui  prétendrait  être  sans  pé- 
ché et  n'avoir  pas  besoin  de  la  clémence  divine  serait 
un  orgueilleux  et  un  menteur,  et  que  la  vérité  ne  serait 
point  en  lui l...  Ai-je  besoin,  mes  frères,  de  vous  redire 
que  le  péché,  et  plus  particulièrement  le  péché  mortel, 
est  par  lui-même  et  en  raison  de  la  majesté  de  Dieu  au- 
quel il  s'attaque,  une  injure,  un  outrage,  un  crime  plus 
grand  que  toutes  les  insultes  que  pourraient  nous  faire 
les  hommes  réunis  contre  nous...  Supposez  que,  au  lieu 
de  Satan,  ce  fût  un  ennemi  qui  eût  causé  à  Job,  de  la 
manière  la  plus  injuste,  la  perte  de  ses  troupeaux,  la 
mort  de  ses  enfants,  la  ruine  de  sa  santé,  et  l'eût  réduit 
à  cette  affreuse  misère  qui  le  contraignait  à  se  coucher 

'  Veritas  in  vobis  non  est.  S.  Jean,  Épit.  lre,  cliap.  I,  vers.  8  et 
chap.  u,  vers.  4. 
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sur  un  fumier,  et  de  racler  avec  un  débris  de  pot  cassé 
le  pus  qui  sortait  de  ses  ulcères,  quel  mal,  quel  crime 
énorme  aurait  commis  cet  homme  !...  Cependant  ce 
n'est  rien  à  côté  du  moindre  péché  mortel...  Qu'était-ce 
donc  que  le  patriarche  Job,  malgré  sa  sainteté,  à  côté 
de  la  majesté  de  Dieu  qu'outrage  le  péché  mortel?... 
Faut-il  toujours  vous  redire  que  le  péché  est  un  mal  in- 
fini et  que  sa  malice  l'emporte  de  beaucoup  sur  toutes 
les  fautes  ou  les  injustices  commises  simplement  envers 
les  hommes?...  Comme  nous  avons  besoin,  pauvres  pé- 
cheurs que  nous  sommes,  que  la  miséricorde  de  Dieu 
soit  large,  immense  à  notre  égard  !... 

Aussi  les  saints...  mais  les  plus  grands  saints  eux- 
mêmes...  l'avaient  compris...  Ici  ce  sont  de  pieux  soli- 
taires ayant  passé  de  longues  années  au  milieu  de  la 
pénitence  et  des  austérités,  ils  sont  couchés  sur  une  natte 
de  jonc  et  parfois  sur  la  terre  nue1.  «  Frères,  disent- 
ils  aux  religieux  qui  les  entourent,  priez  pour  nous, car 
nous  avons  grand  besoin  que  Dieu  nous  pardonne...  » 
Saint  Jérôme  tremble  avant  de  mourir;  sur  le  point 
d'expirer,  il  répète  en  versant  des  larmes  ce  beau  psaume 
de  David  :  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  selon  la  gran- 
deur de  votre  miséricorde,  Miserere  mei,  Deus,..  Ailleurs 
c'est  saint  Arsène  pleurant  tellement  ses  fautes  et  de- 
mandant si  instamment  son  pardon,  qu'on  craignit  qu'il 
ne  perdit  la  vue...  Que  vous  dirai -je  encore?  Même  les 
âmes  les  plus  innocentes,  les  plus  prédestinées-,  ont  cru 
qu'elles  avaient  besoin  de  pardon...  Et  saint  Martin, 
saint  Louis  de  Gonzague  ont  voulu  expirer  sur  la  cen- 
dre... Qui  donc,  frères  bien-aimés,  après  de  tels  exem- 
ples, qui  donc  serait  assez  orgueilleux  pour  dire,  qu'il 
n'a  point  fait  de  mal,  qu'il  n'a  rien  à  se  reprocher, qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  Dieu  lui  pardonne?...  Et  cepen- 
dant nous  entendons  quelquefois  ce   langage,  —  nous 

i  Vie  des  Pères  du  désert  et  conf.  de  Cassien. 
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gémissons  en  l'entendant,  car  il  est  dicté  par  l'or- 
gueil, et  il  est  bien  souvent  le  signe  d'une  malédiction 
éternelle.  —  Convenons  donc  tous,  mes  frères,  que 
véritablement  nous  sommes  de  pauvres  pécheurs  ayant 
besoin,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  que  la  mi- 
séricorde de  Dieu  se  montre  grande  et  large  à  notre 
égard . . . 

Seconde  partie.  —  Or,  chrétiens,  le  Père  que  nous 
avons  aux  d'eux  veut  bien  nous  pardonner,  mais  à  la 
condition  que  nous-mêmes  nous  pardonnerons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés...  Il  le  faut,  cette  disposition  est 
nécessaire...  Vindicatif,  homme  haineux,  point  de  par- 
don si  tu  ne  pardonnes  pas...  Notre-Seigneur,  frères 
bien-aimés,  connaissait  sans  doute  la  difficulté  de  ce 
précepte...  Car  il  le  redit  souvent  dans  son  Évangile  : 
«  Vous  serez  mesurés,  dit-il,  selon  la  mesure  que  vous 
aurez  employée  pour  les  autres;  si  vous  avez  été  misé- 
ricordieux, je  me  montrerai  miséricordieux  à  votre 
égard.  Pardonnez,  répétait-il  ailleurs,  et  on  vous  par- 
donnera... »  Dans  une  autre  circonstance,  insistant  en- 
core plus  particulièrement  sur  ce  point,  notre  doux  Jésus 
racontait  la  parabole  suivante  :  «  Le  royaume  des  cieux, 
disait-il,  est  semblable  à  un  roi  qui  voulut  réclamer  les 
comptes  de  ses  serviteurs.  Il  s'en  trouva  un  qui  lui  de- 
vait dix  mille  talents,  somme  énorme...  Or,  comme  ce 
serviteur  ne  pouvait  la  lui  rendre,  le  prince  ordonna 
qu'il  fût  vendu  comme  un  esclave.  Mais,  sur  la  prière 
que  lui  fit  ce  dernier,  il  daigna  lui  pardonner,  lui  re- 
mettre sa  dette  tout  entière...  Ce  misérable  à  peine  sorti 
saisissait  à  la  gorge  un  de  ses  compagnons  qui  lui  de- 
vait la  faible  somme  de  cent  deniers,  et  voulait  le  faire 
jeter  en  prison.  Le  roi,  apprenant  cette  conduite  infâme, 
appela  cet  ingrat  en  sa  présence  :  Comment,  malheu- 
reux, lui  dit-il,  tu  refuses  de  remettre  une  faible  dette 
à  l'un  de  tes  compagnons,  tandis  que  moi  je  t'ai  tenu 
quitte  d'une  dette  énorme  I  —  Qu'on  l'arrête  donc  ajou- 
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ta-t-il  et  qu'on  le  jette  en  prison  '...  C'est  à  nous,  chré- 
tiens, que  Jésus-Christ  s'adresse.  Ce  roi,  c'est  le  Dieu 
tout-puissant  notre  Maître,  notre  Créateur,  envers  le- 
quel, par  nos  péchés,  nous  avons  contracté  une  dette 
immense.  Ces  cent  deniers  dus  par  l'un  des  compagnons 
du  serviteur  représentent  les  offenses  que  nous  avons 
pu  recevoir  de  notre  prochain  ;  et  la  conclusion  de  cette 
parabole  est  celle-ci  :  point  de  pardon  pour  nous  si 
nous  ne  pardonnons  nous-mêmes  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés... 

Cette  vérité  est  tellement  importante,  que  Jésus- 
Christ  a  voulu  la  consigner  dans  la  prière  qu'il  a  dai- 
gné nous  enseigner,  en  nous  faisant  dire  chaque  jour  : 
Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  offensés.  Savez-vous  ce  que  nous  fai- 
sons, frères  bien-aimés,  quand  nous  répétons  ces  pa- 
roles? Nous  prononçons  nous-mêmes  l'arrêt  que  le  juge 
souverain  prononcera  un  jour  sur  nous.  —  Comme  vous 
aurez  jugé  votre  frère,  dit-il,  je  vous  jugerai  moi-même. 

—  Voyons,  quelle  excuse  invoquerons-nous?...  —  On 
m'a  insulté  sans  raison,  on  a  été  injuste  à  mon  égard  ! 

—  Mais  c'est  ce  que  la  prière  suppose  :  elle  nous  com- 
mande de  pardonner  ;  si  ce  qu'on  a  fait  contre  vous 
était  juste,  on  ne  vous  ferait  pas  cette  demande...  Le 
juge  qui  condamne  un  voleur  n'a  point  fait  d'injure  à 
ce  dernier,  il  n'a  nullement  besoin  de  son  pardon. Nous- 
mêmes,  quand  nous  prions  Dieu  de  nous  pardonner, 
c'est  parce  que  nous  nous  reconnaissons  coupables... 
Et  si  ceux  contre  lesquels  vous  avez  conçu  de  la  haine 
ou  de  la  rancune  n'ont  point  été  injustes  à  votre  égard, 
c'est  vous  qui,  dans  ce  cas,  avez  besoin  d'indulgence  et 
de  pardon... 

Frères  bien-aimés,  cette  considération  est   sérieuse; 

1  On  peut  voir  à  ce  sujet  l'homélie  sur  le  pardon  des  injures 
dans  le  premier  volume  de  ce  cours  d'instructions.  Homélie  du 
XXIo  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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car,  bien  souvent,  l'orgueil  nous  aveugle,  et  nous  trou- 
vons que  le  prochain  a  eu  des  torts  à  notre  égard  là  où 
réellement  il  n'a  été  que  juste  et  parfois  même  com- 
plaisant et  charitable.  Dites-moi,  pourquoi  cette  haine 
des  Juifs  contre  notre  adorable  Sauveur,  quel  mal  leur 
avait-il  fait?...  Il  avait  cherché  à  les  éclairer,  à  les  con- 
vertir. Dans  quelques  circonstances,  il  avait  été  obligé 
•de  révéler  leurs  défauts,  afin  de  mieux  en  préserver  ses 
Apôtres.  Cette  haine  de  leur  part  n'était  donc  nullement 
motivée...  Ainsi  en  est-il  de  celle  de  plusieurs  chrétiens 
qui  s'imaginent  avoir  à  se  plaindre  de  leur  prochain... 
Qu'ils  y  regardent  de  près,  et  ils  verront  que  peut- 
être  ce  serait  le  prochain  qui  aurait  à  se  plaindre 
d'eux... 

Cette  observation  faite,  je  reviens  à  ma  pensée...  Je 
disque  les  torts  du  prochain  à  notre  égard,  fussent- ils 
éminents,  palpables,  nous  devrions  encore  les  pardon- 
ner... Je  ne  vous  citerai  plus  Jésus-Christ  du  haut  de  sa 
croix  pardonnant  à  ses  bourreaux  et  nous  pardonnant 
à  tous,  pauvres  pécheurs,  car  nous  étions  en  quelque 
sorte  de  ce  nombre;  laissons  de  côté  saint  Etienne  et 
tant  d'autres  martyrs  priant  pour  leurs  persécuteurs  ; 
un  trait  seulement.  Voici  le  doux  saint  François  de  Sa- 
les. Aimable,  bon,  complaisant,  charitable  envers  tous, 
devait-il  avoir  des  ennemis  ?  Cependant,  il  en  eut,  ce 
qui  montre  que  nul  n'en  est  exempt;  mais  avec  quelle 
générosité  il  savait  leur  pardonner  et  les  gagner  à  Dieu! 
Un  jour  un  homme  le  traitait  d'une  manière  grossière 
au  sujet  d'une  créance  dont  le  saint  n'était  point  débi- 
teur ;  il  le  traitait  d'hypocrite  et  vomissait  contre  lui 
mille  injures.  —  Monsieur,  lui  dit  François,  avec  séré- 
nité, je  n'ai  contre  vous  nulle  haine  et  sachez  bien  que, 
quand  vous  m'auriez  crevé  un  œil,  je  vous  regarderais 
de  l'autre  avec  autant  d'affection  que  mon  meilleur 
ami.  —  Plus  tard,  cet  homme  reconnut  son  tort,  alla 
demander  pardon  au  saint  évèque,  qui  l'accueillit  à  bras 
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ouverts1...  C'est  donc  bien  compris,  frères  bien-aimés, 
nous  devons  pardonner  les  offenses  qu'on  nous  a  faites, 
si  nous  voulons  que  Dieu  nous  pardonne... 

Troisième  partie.  —  Mais  comment  devons-nous  par- 
donner? 

C'est  clair,  frères  bien-aimés,  nous  devons  pardonner 
comme  nous  voulons  que  Dieu  nous  pardonne.  Or,  Dieu 
nous  prévient,  il  nous  donne  un  pardon  gratuit,  un 
pardon  universel,  un  pardon  bienfaisant... 

Dieu  nous  prévient.  11  est  notre  Père,  notre  roi,  no- 
tre souverain  ;  sans  sa  grâce  nous  ne  pourrions  avoir 
même  une  bonne  pensée  ;  il  faut  donc  qu'il  nous  ins- 
pire lui-même  le  désir  d'obtenir  notre  pardon  ;  il  faut, 
si  j'osais  m'exprimer  ainsi,  qu'il  s'humilie  en  quelque 
sorte  devant  nous,  qu'il  fasse  les  premiers  pas...  Il  nous 
cherche,  ce  bon  Père,  lorsque  nous  n'y  pensons  pas, 
alors  même  que  nous  l'outrageons.  Il  vient  au-devant 
de  nous  pour  nous  rendre  plus  facile  notre  conversion  ; 
sa  grâce  nous  sollicite,  il  nous  permet  des  récompenses, 
il  adoucit  l'amertume  du  repentir...  Ainsi,  nous  de- 
vrions chercher  les  occasions  de  nous  rapprocher  des 
personnes  qui  nous  ont  offensés.  Loin  de  nous  cette  pen- 
sée inspirée  par  l'orgueil...  C'est  à  lui  de  commencer, 
c'est  lui  qui  a  eu  les  premiers  torts.  Frères  bien-aimés, 
où  en  serions-nous  si  Dieu  nous  traitait  ainsi?... 

Nous  lisons,  dans  la  vie  de  saint  Jean  l'Aumônier, 
qu'un  diacre  avait  conçu  contre  ce  saint  patriarche  une 
haine  farouche  et  que  rien  ne  justifiait.  Le  saint,  l'ayant 
appris,  va  le  trouver,  le  conjure  de  lui  pardonner  s'il 
lui  a  donné  sans  le  vouloir  quelque  sujet  de  méconten- 
tement... Le  diacre,  confus,  tombe  à  genoux:  «Que 
faites-vous,  mon  père,  lui  disait-il  en  versant  des  lar- 
mes, c'est  à  moi  de  vous  demander  pardon.  »  Le  saint 
s'étant  relevé,  le   prit  par  la   main,  et  lui  dit  :  «  Dieu 

*  Voyez  la  vie  de  ce  saint,  par  M.  Hamon. 
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veuille  nous  pardonner  à  tous  deux,  mon  cher  fils1... 
Nous  serions  bien  heureux,  mes  frères,  si  nous  savions 
ainsi  faire  généreusement  les  premières  démarches  pour 
ramener  ceux  qui  ont  quelque  tort  envers  nous. 

J'ai  dit  que  nous  devions  accorder  à  nos  ennemis  un 
pardon  gratuit...  Telle  est  la  conduite  de  Dieu  à  notre 
égard...  Quel  intérêt  a-t-il  à  nous  pardonner  nos  offen- 
ses?... Que  pouvons-nous  lui  rendre  pour  cette  grâce'?... 
Seuls  nous  avons  besoin  de  nous  réconcilier  avec  lui  !... 
Ainsi  lorsque  nous  oublions  les  offenses  qu'on  nous  a 
faites  nous  ne  devons  pas  être  guidés  par  des  sentiments 
humains...  Ce  n'est  point  parce  qu'une  mort  imprévue 
vous  aura  donné  des  chances  sur  l'héritage  de  tel  pa- 
rent, ce  n'est  point  à  raison  des  secours  ou  de  la  pro- 
tection que  vous  attendez  de  ceux  qui  vous  ont  offensés 
que  vous  devez  pardonner...  Non,  c'est  pour  des  motifs 
puisés  dans  votre  foi,  c'est  parce  que  Dieu  vous  l'or- 
donne, et  si  ce  sont  des  motifs  surnaturels  qui  vous  font 
oublier  les  injures  que  vous  avez  reçues,  non-seulement 
le  pardon  que  vous  accorderez  sera  plus  sincère,  mais 
alors  seulement  il  sera  méritoire  devant  Dieu... 

Dieu  nous  pardonne  non-seulement  les  offenses  lé- 
gères, mais  même  les  fautes  les  plus  graves...  Ainsi, 
frères  bien-aimés,  devons-nous  agir  à  l'égard  de  nos 
frères.  Ne  disons  pas  :  «  Je  pardonne  ceci,  mais  je  n'ou- 
blierai jamais  cela.  »  Que  votre  cœur  s'élargisse,  qu'il 
devienne  clément  comme  celui  du  Père  que  nous  avons 
aux  cieux  ;  et  de  même  que  vous  désirez  qu'il  vous  par- 
donne toutes  les  offenses  que  vous  avez  commises  en- 
vers sa  majesté  suprême,  ainsi  pardonnez  généreuse- 
ment, qu'elle  soit  grave  ou  légère  toute  offense  qu'on 
aura  commise  envers  vous... 

Enfin,  frères  bien-aimés,  non-seulement  Dieu   nous 

1  Vie  de  ce  saint...  conf.  d'Hauterive,  Grand  catéchisme  et  Ré- 
pertoire du  catéchiste. 
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pardonne,  mais  il  nous  rend  son  amour  après  nous  avoir 
pardonné,  il  ne  reste  pas  froid  à  notre  égard...  Un  pé- 
cheur, qui  l'a  beaucoup  offensé,  peut,  avec  les  grâces 
qu'il  lui  accorde,  devenir  saint  Pierre,  saint  Augustin, 
saint  Jean  de  Dieu  et  tant  d'autres  illustres  pénitents 
qu'il  serait  trop  long  de  vous  nommer.  Ne  dites  donc 
jamais,  en  parlant  de  quelqu'un  dont  vous  avez  eu  à 
vous  plaindre  :  «Je  lui  pardonne,  mais  plus  de  relations 
avec  lui,  c'est  fini  entre  nous,  je  ne  veux  ni  le  voir,  ni 
lui  parler.  »  Non,  frères  bien-aimés,  un  tel  pardon  ne 
serait  pas  vrai,  il  ne  serait  qu'une  feinte...  Le  pardon 
que  nous  accordons  doit  être  complet,  large,  généreux, 
bienfaisant  comme  celui  que  nous  réélamons  de  Notre 
Père  des  deux... 

Péroraison.  —  Enterminant,  jeveux  redire  encoreces 
belles  et  douces  paroles  :  Notre  Père, quiètesaux  deux... 
pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés.  Voulez-vous, frèresbien-aimés, atti- 
rer sur  vous,  sur  vos  familles,  les  bénédictions  de  Dieu: 
voulez-vous  surtout  vous  ménager  la  grâce  d'une  mort 
chrétienne?  Pardonnez  généreusement,  et  il  vous  sera 
pardonné...  On  raconte  à  ce  sujet  qu'un  religieux  vi- 
vant depuis  longtemps  dans  le  désert,  mais  dont  la  vie 
avait  été  tiède  et  la  ferveur  douteuse,  voyait  tranquille- 
ment venir  l'heure  de  la  mort.  Le  supérieur  surpris, 
lui  dit  :  «  Mais,  mon  ami,  jusquesicivousavezvécudans 
une  grande  négligence  ;  d'où  vous  vient  ce  calme,  cette 
sécurité?  »  Et  le  religieux  répondit  :  «  Sans  doute,  j'ai 
été  peu  fervent,  je  le  regrette  de  tout  mon  cœur  ;  mais 
ce  qui  m'encourage  et  me  console,  c'est  que  j'ai  toujours 
pardonné  de  bon  cœur  à  ceux  qui  m'avaient  offensé  ; 
j'espère  que  la  miséricorde  de  Dieu  me  pardonnera  éga- 
lement les  dettes  que  j'ai  contractées  envers  sa  jus- 
tice *...  »  Le  bon  frère  expira  en  paix,  les  religieux  qui 

1  Vie  des  Pères  du  désert. 
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l'entouraient  ne  pouvaient  se  lasser  de  répéter  ces  mots 
qui  seront  la  conclusion  de  cette  instruction  :  «  Pardon- 
nons, mes  frères,  pardonnons  largement,  complètement, 
généreusement  et  de  bon  cœur,  et  la  miséricorde  de 
Dieu  nous  pardonnera  de  même...  »  Ainsi  soit-il... 


QUATORZIÈME  INSTRUCTION. 


Oraison  dominicale.  —  Huitième  instruction. 


Epreuves  et  tentations  ;  divers  genres  de  tentations, 
moyens  d'y  résister. 

Texte.  —  Et  ne  nos  inducas  in  tentai  ionem...  Ne  nous 
laissez  pas  succombera  la  tentation.  (St.  Matlh.,  chap.  VI. 
vers.  13.)  ' 

Exorde.  —  Mes  frères,  l'Évangile,  qui  est,  comme  vous 
le  savez,  le  résumé  des  enseignements  de  notre  divin 
Sauveur,  renferme  des  commandements  et  des  conseils... 
Des  commandements...  c'est-à-dire  des  choses  qu'il  faut 
nécessairement  faire  pour  être  sauvé  :  aimer  Dieu  de 
tout  son  cœur,  aimer  son  prochain,  ne  pas  commettre 
de  larcin,  éviter  la  luxure  ;  ce  sont  là  autant  de  préceptes 
dont  l'observation  est  indispensable  pour  être  sauvé... 
Quant  aux  conseils,  ils  ne  sont  pas  rigoureusement  obli- 
gatoires, ils  ont  pour  but  de  conduire  les  âmes,  appelées 
par  une  vocation  spéciale  à  les  pratiquer,  à  une  perfec- 
tion plus  grande,  plus  élevée.  Vendez  ce  que  vous  avez 
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et  donnez-en  le  prix  aux  pauvres,  disait  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  à  celui  qui  réclame  votre  manteau,  donnez 
votre  tunique.  Et  d'autres  prescriptions  encore,  obser- 
vées dans  les  ordres  religieux  sous  les  noms  de  vœux  de 
pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance.  Mais  remarquez, 
il  y  a  des  saints  qui  ont  été  riches,  comme  saint  Louis, 
roi  de  France,  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  et  mille  au- 
tres encore  ;  ils  se  sont  sanctifiés  sans  avoir,  comme 
saint  Paulin,  vendu  leurs  biens,  sans  avoir  comme  tant 
d'illustres  saints,  abandonné  le  monde.  Donc,  il  y  a 
dans  l'Évangile,  comme  je  le  disais,  des  commandements 
qui  obligent  tout  le  monde  et  des  conseils  de  perfection 
qui  ne  s'adressent  qu'à  quelques-uns... 

Pourquoi  cette  réflexion  ?  Pour  vous  expliquer,  sans 
exagération,  ce  à  quoi  vous  êtes  obligés  pour  pardonner 
réellement  à  ceux  qui  vous  ont  offensés...  On  n'exige 
pas  de  vous  que  vous  en  fassiez  des  amis  intimes,  et  que  vous 
donniez  des  marques  de  bienveillance  particulière  aux 
personnes  dont  vous  avez  injustement  à  vous  plaindre... 
Les  pères,  les  mères,  les  supérieurs  ne  sont  point  as- 
treints, sous  peine  de  péché,  à  faire  ce  qu'a  fait  saint 
Jean  l'Aumônier  quand  il  s'est  prosterné  devant  le  diacre 
dont  il  avait  à  se  plaindre,  c'est  là  un  conseil  de  perfec- 
tion ;  mais  ce  qui  nous  est  commandé,  c'est  de  parler, 
de  donner  toutes  les  marques  ordinaires  de  bienveillance, 
sans  rancune  et  sans  arrière-pensée,  à  ceux  qui  nous 
ont  offensés.  En  un  mot,  il  faut  que  la  bonne  foi  et  la 
sincérité  accompagnent  notre  pardon.  J'ai  jugé  cette 
explication  nécessaire,  je  pense  que  vous  l'avez  com- 
prise. 

Proposition.  —  J'aborde  maintenant  la  sixième  de- 
mande de  l'oraison  dominicale  :  Ne  nous  laissez  pas  suc- 
comber à  la  tentation.  Je  désire,  avec  l'aide  de  Dieu,  vous 
expliquer  clairement  la  grâce  que  nous  demandons  par 
ces  paroles,  trop  peu  comprises  et  si  souvent  prononcées 
à  la  légère... 


SUR    LA    PRIÈRE.  129 

Division.  —  Premièrement  :  Qu'est-ce  que  les  tenta- 
tions, Gomment  et  pour  quelles  raisons  Dieu  permet  que 
nous  y  soyons  exposés  ?  Secondement  :  Divers  genres  de 
tentations,  moyens  que  nous  devons  employer  pour  ne 
pas  succomber  aux  tentations  1... 

Première  partie.  —  Que  faut-il  entendre  par  tentation? 
Il  m'est  assez  difficile  de  le  dire  avec  précision.  Ce  sont 
des  paroles,  des  actions  et  plus  souvent  encore  des  ins- 
pirations intérieures  qui  nous  portent  au  mal,  ou  qui 
nous  obligent  à  sacrifier,  soit  nos  aises,  soit  notre  vo- 
lonté, pour  rester  fidèles  à  Dieu  ;  dans  ce  dernier  cas, 
elles  portent  plus  souvent  le  nom  (répreuves. . .  Considérez 
le  saint  homme  Job,  dont  l'histoire  est  si  connue  ;  Dieu 
permet  à  Satan  de  tenter  sa  fidélité...  Coup  sur  coup  ce 
saint  patriarche,  nous  le  disions  dans  une  de  nos  der- 
nières instructions,  coup  sur  coup,  il  apprend  qu'il  a 
perdu  ses  biens,  que  tous  ses  enfants  viennent  d'être 
écrasés  ;  ruiné  de  fond  en  comble,  son  corps  de  plus  est 
couvert  d'une  lèpre  hideuse...  Jusqu'ici,  c'est  l'épreuve... 
Mais  voici  venir  la  tentation.  Sa  femme,  le  voyant  réduit 
à  ce  déplorable  état,  et  inspirée  sans  doute  par  Satan, 
lui  adresse  ces  paroles  :  «  A  quoi  t'ont  servi  tes  bonnes 
œuvres?  Dieu  t'a  délaissé,  prononce  contre  lui  des  pa- 
roles de  blasphème  et  meurs  en  l'outrageant...  »  Ailleurs, 
et  toujours  dans  la  sainte  Ecriture,  c'est  le  juste  Tobie 
cruellement  éprouvé.  Presque  seul  entre  tous  les  Is- 
raélites, il  est  resté  fidèle  au  culte  du  vrai  Dieu,  il  a 
bravé  la  fureur  d'un  tyran,  s'est  exposé  plus  d'une  fois 
à  sa  colère  pour  ensevelir  les  morts  laissés  sans  sépul- 
ture. 


1  Voyez,  sur  cet  important  sujet,  l'homélie  sur  l'Évangile  du 
premier  Dimanche  du  carême.  Semaine  du  Clergé,  lre  année  ou 
1er  volume  du  Cours  d'instructions  populaires,  page  146.  —  Voyez 
surtout  le  Grand  Catéchisme  de  la  persévérance  chrétienne,  que 
nous  suivons  pas  à  pas  dans  les  instructions,  mais  auquel  nous 
n'empruntons  qu'une  faible  partie  de  ses  immenses  richesses. 
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Un  jour,  épuisé  de  fatigue  par  suite  des  bonnes  œuvres 
qu'il  avait  accomplies,  il  s'endort  le  long  d'un  mur  et 
se  réveille  aveugle...  Était-ce  une  épreuve,  était-ce  ce 
qu'on  appelle  une  tentation?  Je  ne  sais...  Mais  ce  que 
nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  Dieu  lui-même  avait 
voulu  éprouver,  dès  sur  la  terre,  la  fidélité  de  son  ser- 
viteur. 

Mais  une  tentation  proprement  dite,  c'est-à-dire  une 
inspiration,  un  discours  portant  véritablement  au  mal, 
est  celle  à  laquelle  succombèrent  nos  premiers  parents... 
Voyez-vous  Satan  s'introduisant  dans  le  paradis  terres- 
tre, s'entretenant  avec  Eve,  s'insinuant  dans  son  esprit, 
la  flattant  par  l'espoir  d'un  bonheur  chimérique  et  finis- 
sant par  la  faire  succomber...  Voilà  bien  la  véritable 
tentation  dont  nous  prions  Dieu  de  nous  préserver... 
C'est  la  première  ;  elle  sera  le  modèle  de  toutes  les  au- 
tres. Nous  appellerons  donc  tentations,  comme  je  le  di- 
sais en  commençant,  les  discours,  les  actions,  les  insi- 
nuations, soit  extérieures,  soit  intérieures,  qui  nous  por- 
tent au  mal...  Dans  ce  sens  la  tentation  vient  toujours 
de  l'esprit  mauvais  ;  Dieu  peut  bien  nous  éprouver  ; 
mais  jamais,  jamais,  sa  perfection  infinie  s'y  op- 
pose, jamais  il  ne  saurait  nous  porter  au  mal  '... 

Des  épreuves?...  mais  il  en  a  envoyé  aux  âmes  qui 
lui  étaient  les  plus  chères,  et  si  vous  les  appelez  des  ten- 
tations, qui  donc  aurait  été  plus  tenté  que  l'auguste 
vierge  Marie  ?...  Reine  des  martyrs,  mère  de  douleurs, 
si  vous  avez  été  l'objet  des  prédilections  du  Très-Haut, 
vous  avez  été  aussi  la  créature  la  plus  éprouvée  !...  Soup- 
çons humiliants  de  saint  Joseph,  rebuts  à  Bethléem, 
humiliations  pendant  le  séjour  en  Egypte,  pauvreté  à 
Nazareth,  douleur  à  laquelle  nulle  douleur  ne  saurait 
être  comparée  en  voyant  votre  divin  Fils  sur  la  croix  ; 
quelles  épreuves!...  Et  cependant,  frères  bien-aimés, 

1  Saint  Jacques,  ch.  i,  vers.  13. 
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nous  n'oserions  dire  que  la  sainte  Vierge  a  été  tentée  ; 
non,  non,  la  cohorte  infernale  des  démons,  eût-elle  été 
réunie  tout  entière  autour  de  cette  âme  virginale, qu'elle 
n'aurait  pu  lui  inspirer  même  la  moindre  tentation,  son 
cœur  était  pour  Satan  une  tour  inexpugnable,  un  jardin 
délicieux  qui,  comme  le  paradis,  devait  à  tout  jamais 
lui  rester  fermé... 

Si  vous  m'avez  bien  compris,  la  pauvreté,  les  souf- 
frances, la  mort  même  sont,  à  proprement  parler,  pour 
les  âmes  fidèles,  des  épreuves  et  non  des  tentations.  La 
pauvreté!...  Mais  saint  François  d'Assise  l'embrasse 
avec  transport,  et,  ravi  de  la  posséder,  je  l'entends,  lui 
et  la  pieuse  famille  qu'il  a  formée,  s'écrier  avec  joie  : 
«  Toujours,  toujours,  pauvreté  ô  ma  mère,  toujours  je 
serai  ton  enfant1.  »  Les  souffrances!...  Mais  entendez 
donc  sainte  Thérèse  disant  dans  un  de  ses  pieux  canti- 
ques :  «  Ou  souffrir  ou  mourir...  »  Et  une  autre  sainte 
poussant  encore,  si  j'ose  ainsi  parler,  poussant  plus  loin 
l'amour  des  souffrances,  disait  :  «  O  Jésus,  toujours 
souffrir  et  ne  jamais  mourir2...  La  mort  même  n'est 
point  une  tentation...  Inutile  de  vous  raconter  combien 
de  saints,  combien  d'âmes  pieuses  l'ont,  comme  saint 
Paul,  désirée  avec  ardeur.  Certes,  frères  bien-aimés,  si 
toutes  ces  choses  étaient  des  tentations,  les  saints  dont 
je  vous  parle  ne -les  eussent  pas  désirées,  car  ils  redi- 
saient chaque  jour  et  plus  souvent  que  nous  :  Notre 
Père,  qui  êtes  aux  cieux...  ne  nous  laissez  pas  succomber  à 
la  tentation... 

1  Toujours,  toujours,  toi  que  Jésus  me  prêche, 
O  pauvreté,  je  serai  ton  enfant. 

Toujours,  toujours  l'aspect  de  l'humble  crèche, 
Sera  pour  moi  l'attrait  le  plus  puissant,  etc. 

(Cantique  chanté  dans  les  maisons  de  l'ordre  de  Saint-François, 
à  la  rénovation  des  vœux.) 

2  Sainte  Marie-Magdeleiue  de  Pazzi. 
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Cependant,  frères  bien-aimés,  nous  lisons,  dans  la 
Vie  des  saints,  que  plus  d'une  fois  Dieu  permit  qu'ils 
fussent  exposés  à  ce  qu'on  appelle  des  tentations,  à  des 
inspirations,  à  des  insinuations  qui  les  portaient  au  mal. 
Saint  Antoine,  dont  la  vie  était  si  austère,  eut  plus  d'une 
fois  à  lutter  contre  des  pensées  d'orgueil,  qui  le  por- 
taient à  se  considérer  comme  un  grand  saint,  comme  le 
plus  parfait  des  religieux.  D'autres  vertueux  solitaires 
ont  eu  à  combattre  des  pensées  d'avarice  et  même  de 
gourmandise.  Que  dirai-je  de  tant  d'âmes  saintes,  pures 
comme  l'azur  d'un  beau  ciel,  que  Satan  cherchait  à 
souiller  et  dont  il  voulait  ternir  la  céleste  blancheur. 
C'est  saint  Thomas  d'Aquin,  sollicité  au  mal  par  une  in- 
fâme courtisane,  prenant  un  tison  ardent  et  la  chassant 
loin  de  lui...  C'est  sainte  Catherine  de  Sienne  luttant 
des  nuits  entières  pour  repousser  d'ignobles  pensées,  par 
lesquelles  Satan  troublait  son  imagination...  Jésus  dai- 
gnait lui  apparaître  après  ces  combats  terribles  ;  et  la 
sainte,  accablée  de  tristesse,  lui  disait  :  Où  étiez-vous 
donc,  ô  l'Époux  de  mon  âme,  pendant  ces  luttes  af- 
freuses avec  l'esprit  mauvais?...  Et  notre  Sauveur  dai- 
gnait lui  répondre  :  J'étais  au  fond  de  ton  cœur,  je  me 
réjouissais  de  ton  courage  et  de  ta  fidélité...  » 

Ces  derniers  mots,  mes  frères,  nous  apprennent  pour- 
quoi Dieu  permet  les  tentations  :  c'est  pour  nous  forti- 
fier comme  un  soldat  se  fortifie  et  s'endurcit  dans  la 
lutte  ;  c'est  pour  éprouver  notre  fidélité  ;  c'est  encore 
pour  nous  préserver  de  l'orgueil  et  nous  faire  mieux 
comprendre  combien  nous  avons  besoin  de  sa  grâce... 
En  dehors  des  épreuves  dont  je  parlais,  tous  les  saints, 
n'en  doutez  pas,  à  l'exception  de  la  Yierge  immaculée, 
tous  les  saints  ont  eu  des  tentations  ;  mais,  aidés  de  la 
grâce  de  Dieu  ils  en  ont  triomphé,  et  les  victoires  qu'ils 
ont  remportées  sur  Satan  sont  comme  autant  de  dia- 
mants qui  là-haut  embellissent  leur  couronne... 

Seconde  partie.  —  Après  vous  avoir  dit,  frères  bien- 
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aimés,  ce  qu'il  faut  entendre  par  tentations,  vous  avoir 
montré  comment  Dieu  envoyait  à  ses  saints  certaines 
épreuves,  j'ai  ajouté  si  vous  m'avez  bien  compris,  que, 
outre  les  épreuves,  il  permettait  que  ses  élus  sur  cette 
terre  eussent  à  subir  des  tentations,  et  que  les  saints  les 
plus  favorisés  n'en  avaient  pas  été  exempts.  J'ai  aussi 
indiqué  les  raisons  mystérieuses  pour  lesquelles  Dieu 
permettait  ces  tentations  et  ces  épreuves...  On  ne  con- 
naît pas  le  courage  et  la  valeur  d'un  soldat  qui  n'a  ja- 
mais combattu  ;  ainsi  c'est  par  la  lutte  que  les  saints  ont 
soutenue  contre  Satan,  par  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
ont  résisté  à  ses  insinuations  perfides,  que  s'est  révélé 
l'ardent  amour  qu'ils  éprouvaient  pour  notre  Père  des 
cieux...  Pour  être  purifiés,  les  métaux  les  plus  précieux, 
comme  l'or  et  l'argent,  ont  besoin  de  passer  par  la  four- 
naise. Ainsi  sainte  Thérèse,  sainte  Colette,  saint  Vincent 
de  Paul  et  tous  les  bienheureux  qui  sont  au  ciel,  ont 
passé  par  cette  épreuve  des  tentations  ;  ils  en  ont  triom- 
phé... voilà  leur  gloire... 

Les  tentations  auxquelles  nous  sommes  exposés,  frères 
bien-aimés,  peuvent  se  rapporter  à  trois  points  :  tenta- 
tion d'avarice,  tentation  d'orgueil,  tentation  de  sensua- 
lité1... Tentation  d'avarice  !...  Cela  vous  surprend  peut- 
être...  Eh  bien  !  C'est  l'une  des  plus  communes  pour 
nous,  ouvrierSj  cultivateurs,  honnêtes  artisans,  qui  ha- 
bitons les  campagnes;  j'ajouterais  volontiers  :  mar- 
chands, négociants  et  commerçants  de  toute  sorte  qui 
habitent  les  villes.  Sans  parler  de  cette  tendance  que 
nous  avons  à  exagérer  le  prix  de  notre  marchandise,  à 
ne  pas  montrer  toujours  une  loyauté  exacte  dans  nos 
transactions,  dans  nos  comptes,  dans  le  travail  que  nous 
exécutons  pour  autrui,  dites-moi,  n'est-ce  pas  une  tenta- 
tion d'avarice  à  laquelle  nous  succombons  trop  souvent 
que  celle  qui  nous  porte  à  travailler  le  dimanche?... 

1  Confer.  lrc  Epit.  de  S.  Jean,  chap.  n. 
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Dieu  nous  dit:  «  Repose-toi, compte  sur  ma  Providence, 
je  bénirai  ton  travail  ;  »  Satan  nous  inspire  cet  autre 
raisonnement  :  «  Travaille  le  dimanche,  compte  sur  toi- 
même  ;  au  bout  de  la  semaine  un  champ  de  plus  sera 
labouré,  un  sillon  moissonné,  quelques  sous  de  plus  se- 
ront amassés...  »  Combien  parmi  nous  cèdent  à  cette 
insinuation  perfide,  qui  amène  l'oubli  de  Dieu,  l'endur- 
cissement du  cœur  ;  si  nous  résistons  à  cette  pensée  in- 
térieure, Satan  se  servira  de  l'exemple  de  certains  voi- 
sins qui  nous  plaisantent,  des  demandes  d'un  ami  qui 
réclame  de  nous  tel  ou  tel  service...  Et  nous  manque- 
rons sans  scrupule  à  la  sainte  Messe,  perdant  à  la  fois  la 
santé  de  notre  corps  et  souillant  notre  âme  d'un  double 
péché  mortel  par  la  profanation  du  jour  réservé  au  Sei- 
gneur et  par  l'oubli  des  devoirs  religieux  qui  nous  sont 
imposés  par  ce  commandement  :  Les  dimanches  messe 
entendras... 

Un  second  genre  de  tentation,  c'est  l'orgueil,  vice  sé- 
duisant ;  Satan  a  mille  moyens  de  le  verser  dans  nos 
cœurs  et  de  le  faire  pénétrer  jusqu'au  plus  intime  de 
notre  âme.  Tantôt  il  nous  porte  à  calculer  avec  une 
sorte  de  complaisance  les  héritages  et  les  biens  qui  doi- 
vent tomber  sur  la  tète  dp  ce  fils,  de  cetto  fille  unique  ; 
car,  soit  orgueil,  soit  avarice,  sous  sa  funeste  influence, 
que  d'époux  profanent  le  sacrement  de  mariage  et  vio- 
lent les  lois  de  la  Providence  !...  D'autres  lois  des  haines, 
des  jalousies,  comme  un  poison  sinistre  et  presque  tou- 
jours mortel,  s'infiltrent  uans  nos  pensées.  On  voudrait 
toujours  être  le  premier,  on  jalouse  tout  ce  qui  est  au- 
dessus  de  soi.  De  là  viennent,  mes  frères,  oui,  de  ces 
tentations  d'orgueil  inspirées  par  Satan,  viennent  ces 
convoitises  du  pauvre  contre  le  riche,  cet  orgueil  en 
haillons  qui  fait  dire  à  de  pauvres  ouvriers,  ce  que  di- 
sait autrefois  Satan  dans  sa  révolte  contre  Dieu  :  non 
serviam,  je  ne  servirai  pas,  je  ne  travaillerai  pas...  Ce 
sujet  serait  long  et  fournirait  l'occasion  de  plusieurs  ré- 
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flexions  pénibles1.  Mais  j 'arrive  au  troisième  genre  de 
tentation. 

Tentation  de  sensualité.  Si  nous  avons  pu  résister  aux 
pensées  d'avarice,  aux  séductions  de  l'orgueil,  Satan  ne 
se  tient  pas  pour  vaincu  ;  l'une  de  ses  armes  les  plus 
puissantes,  le  genre  de  tentation  le  plus  commun  et  le 
plus  redoutable,  c'est  celui  qui  nous  pousse  à  la  sensua- 
lité, à  l'amour  des  plaisirs  défendus.  Oui,  le  vice  hideux 
de  l'impureté  est  le  moyen  par  lequel  le  diable  entraîne 
le  plus  grand  nombre  d'âmes  en  enfer...  Ici  la  coupe  de 
la  tentation  se  présente  en  quelque  sorte  couronnée  de 
roses,  ses  bords  sont  enduits  de  miel  ;  ce  sont  d'abord 
des  pensées  légères,  des  tableaux  séduisants,  l'imagina- 
tion s'enflamme,  la  volonté  vaincue  cède  à  la  tentation... 
Ah!  si  tu  ne  sais  résister  dès  le  principe,  jeune  homme, 
c'en  est  fait  de  ta  vertu  ;  jeune  fille,  tu  as  perdu  la  mo- 
destie, et  bientôt  ta  pudenr  fera  un  triste  naufrage... 
Prends  garde  !  La  coupe  qu'il  te  présente  renferme  un 
venin  subtil  ;  glissé  dans  vos  veines,  jeunes  gens,  il  fera 
de  vous  le  scandale  de  tout  un  pays  ;  époux,  il  vous  fera 
violer  ces  serments  solennels  de  fidélité  prononcés  au 
pied  des  saints  autels  ;  adultères,  désormais  vous  per- 
drez la  foi,  vous  porterez  peut-être  au  sein  des  familles 
la  honte  et  l'ignominie  qui  seront  votre  partage...  Voilà, 
mes  frères,  les  .tentations  auxquelles  nous  prions  Dieu 
de  ne  pas  nous  laisser  succomber  quand  nous  lui  disons 
dans  l'oraison  dominicale  :  Et  xe  nos  inducas  in  tentatio- 
nem.  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux...  ne  nous  laissez  pas 
succombera  la  tentation. 

Voyons  maintenant,  en  peu  de  mots,  les  moyens, 
frères  bien-aimés,  que  nous  devons  employer  pour  ré- 
sister à  ces  diverses  sortes  de  tentations.  Le  premier, 
c'est  celui  que  nous  employons  en  récitant  l'oraison  do- 

1  J'essaierai  de  le  traiter  plus  au  long  en  parlant  des  vertus 
opposées  aux  péchés  capitaux. 
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minicale  :  c'est  la  prière,  et  nulle  prière  n'est  plus  effi- 
cace que  celle-ci,  si  nous  la  récitons  avec  foi,  avec  hu- 
milité, avec  le  sentiment  profond  de  notre  faiblesse. 
Saint  Philippe  de  Néri  avait  été  comblé  de  faveurs  par- 
ticulières ;  il  avait  même  opéré  des  miracles  ;  et  cepen- 
dant, plein  de  défiance  pour  lui-même,  il  répétait  sou- 
vent ces  paroles  :  Seigneur,  défiez-vous  de  moi,  au- 
jourd'hui même  je  puis  vous  offenser  mortellement;  ah  ! 
je  vous  en  conjure,  préservez-moi  des  tentations,  et  s'il 
m'en  arrive,  faites-moi  la  grâce  de  les  vaincre:  El  ne  nos 
inducas  in  tentationem. 

Nous  pourrons  triompher  des  tentations  d'avarice  en 
nous  imposant  pour  règle,  mais  pour  règle  absolue,  de 
ne  point  travailler  le  dimanche  ;  puis,  de  même  que 
l'on  refoule  un  clou  enfoncé  dans  le  bois  par  un  clou 
opposé,  si  nous  éprouvons  ces  tentations  d'avarice,  fai- 
sons des  aumônes  et  des  bonnes  œuvres,  associons-nous 
à  la  Propagation  de  la  foi,  donnons  pour  le  Denier  de 
saint  Pierre,  nous  ferons  ainsi  acte  de  détachement  et 
nous  mériterons  d'être  délivrés  de  cette  sorte  de  tenta- 
tion. 

Quant  aux  tentations  d'orgueil,  demandons  à  Dieu 
l'humilité,  rentrons  en  nous-mêmes,  voyons  ce  que  nous 
sommes  devant  Dieu.  Ce  pauvre  qui  nous  tend  la  main, 
c'est  bien  notre  frère.  Ne  nous  appuyons  pas  sur  nous- 
mêmes,  appuyons-nous  sur  la  Providence  ;  souvenons- 
nous  surtout  que  Dieu  a  promis  une  bénédiction  parti- 
culière aux  nombreuses  familles  dont  la  sainte  Écriture 
compare  les  rejetons  aux  jeunes  plants  d'un  fertile  oli- 
vier. Sachons  aussi,  en  contemplant  ceux  qui  sont  au- 
dessus  de  nous,  nous  soumettre  de  tout  cœur  à  la  con- 
dition dans  laquelle  Dieu  nous  a  placés. 

Péroraison.  —  Quant  aux  tentations  de  sensualité,  et 
particulièrement  à  celles  qui  tendent  à  blesser  la  sainte 
vertu  de  pureté,  rappelons-nous  que  Dieu  lit  au  fond  de 
nos  cœurs  nos  plus  secrètes  pensées  ;  que  notre  ange 
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gardien  nous  accompagne  partout.  Quelle  ne  serait  pas 
notre  honte  si  Dieu  écrivait  sur  notre  front  ce  qu'il  a  lu 
dans  nos  cœurs,  si  notre  ange  gardien  révélait  toutes 
les  actions  dont  il  a  été  le  témoin  1...  Puis  la  pensée  de 
la  mort  ;  voyons  notre  tombe  ouverte,  écoutons  les 
chants  lugubres  des  morts,  entendons  d'avance  les  pas 
du  fossoyeur  qui  bientôt  peut-être  viendra  nous  cher- 
cher. Pauvre  corps,  tu  pourriras  ;  mais  de  mon  âme,  ô 
mon  Dieu,  qu'en  sera-t-il  ?  Pensée  bien  sérieuse  et  bien 
capable  de  nous  faire  triompher  des  tentations. 

Mais,  frères  bien-aimés,  le  moyen  par  excellence  de 
vaincre  ces  obsessions  du  démon,  c'est  la  fuite  des  occa- 
sions. Dina,  fille  de  Jacob,  avait  été  jusqu'à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  un  modèle  de  vertu  ;  une  fête  avait  lieu 
dans  les  environs,  elle  cède  à  une  pensée  de  coquetterie, 
elle  désire  savoir  comment  sont  vêtues  les  jeunes  filles 
de  Sichem.  Imprudente  !  Elle  prend  part  à  leurs  diver- 
tissements, et  bientôt,  faute  d'avoir  fui  l'occasion,  sa 
vertu  faisait  un  triste  naufrage.  Oh  !  fuyons  toutes  les 
occasions  dangereuses  si  nous  voulons  conserver  notre 
cœur  à  Dieu...  Frères  bien-aimés,  tant  que  nous  vivrons 
sur  cette  pauvre  terre,  nous  sommes  tous  exposés  à  la 
tentation...  Soyons  donc  fidèles  à  réclamer  la  miséri- 
corde de  notre  doux  Sauveur  dont  nous  avons  besoin  ; 
redisons  souvent  avec  attention  et  avec  ferveur  ces  sa- 
lutaires paroles"  :  Noire  Père,  qui  êtes  aux  cieux...  ne  nous 
laissez  pas  succomber  à  la  tentation.  Ainsi  soit-il. 


8* 
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QUINZIÈME  INSTRUCTION. 


Oraison  dominicale.  —  Neuvième  instruction. 


Maux  de  lame  ou  du  corps  dont  nous  pilions  Dieu 
de  nous  guérir  ou  préserver,  en  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

Texte.  —  Sed  libéra  nos  amalo.  Mais  délivrez-nous  du 
n.al.  (St.  Matlh.  chap.  vi,   vers.  13.) 

Exorde.  —  Frères  bien-aimés,  plus  d'une  fois,  en  li- 
sant l'Évangile,  une  réflexion  s'est  présentée  à  mon  es- 
prit. Adorable  Sauveur,  chaque  ligne,  chaque  mot  de 
ce  livre  divin  est  une  affirmation  de  votre  immense 
bonté,  de  cette  large  miséricorde  qui  vous  avait  porté  à 
prendre  un  corps  et  une  âme  pour  les  pauvres  pécheurs. 
Les  pauvres  malades  se  présentaient  à  lui  de  toute 
part  réclamant  de  sa  toute-puissance  la  guérison  de 
leurs  infirmités  corporelles,  et  lui,  souriant  à  leurs  dé- 
sirs, voulant  non-seulement  les  guérir,  mais.de  plus  les 
instruire,  ajoutait  à  la  guérison  de  leurs  corps  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés,  c'est-à-dire  la  guérison  de  leurs 
âmes...  Un  centenier  réclame  simplement  la  guérison 
de  son  serviteur  ;  mais  la  bonté  de  Jésus  lui  accordera 
davantage;  non-seulement  la  maladie  jugée  mortelle 
disparaîtra  d'une  manière  soudaine  quand  le  maître  de 
la  vie  et  de  la  mort  aura  dit  :  «Allez,  votre  serviteur  est 
guéri,  »  mais  une  grâce  particulière  se  joindra  à  celle 
que  le  Sauveur  a  déjà  accordée  :  le  don  de  la  foi  sera 
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accordé  à  cet  homme  et  à  toute  sa  famille,  il  croira  et 
sa  famille  croira  avec  lui... 

Voici  un  pauvre  paralytique...  Il  vient  ;  mais  non,  le 
pauvre  homme  ne  peut  faire  un  mouvement  ;  des  pa- 
rents, des  amis  charitables  l'ont  apporté  couché  sur  son 
grabat,  ils  n'ont  pu  pénétrer  auprès  de  Jésus  qu'en  des- 
cendant par  la  toiture.  Le  pauvre  malade  est  donc  dé- 
posé aux  pieds  de  l'auguste  médecin.  Courage,  mon 
ami,  Jésus  te  guérira,  il  en  a  guéri  tant  d'autres...  Le 
malade  fut  déposé  aux  pieds  du  Sauveur  ;  des  Scribes, 
des  Pharisiens  haineux  étaient  là  regardant  ce  qu'il 
allait  faire,  écoutant  ce  qu'il  allait  dire.  Jetant  un  re- 
gard de  compassion  sur  ce  paralytique,  notre  divin  Sau- 
veur admira  sans  doute  la  foi  et  la  charité  de  ceux  qui 
avaient  daigné  le  transporter  ;  puis  il  prononça  ces  pa- 
roles :  «  Mon  fils,  vos  péchés  vous  sont  pardonnes.  » 
«  Seigneur,  aurait  pu  répondre  ce  pauvre  malade,  ce 
n'est  pas  cette  grâce  que  je  réclame  de  vous,  c'est  la 
guérison  de  mon  infirmité.  »  Mais  non,  le  malade  com- 
prit sans  doute  que  Jésus  lui  accordait  une  grâce  préfé- 
rable à  celle  qu'il  venait  réclamer.  En  effet,  la  santé  de 
l'âme  est  préférable  à  celle  du  corps.  Et  pour  confondre 
les  murmures  des  Scribes  et  des  Pharisiens  qui  l'entou- 
raient, pour  témoigner  de  sa  toute- puissance  comme  de 
sa  miséricorde,  le  divin  maître  ajoute  :  «  Soyez  guéri, 
mon  enfant,  levez- vous,  emportezvotre  lit  et  marchez.» 
Et  le  paralytique,  guéri  d'abord  des  maux  de  son  âme, 
était  également  délivré  de  l'infirmité  qui  le  tourmen- 
tait... 

Proposition.  —  11  me  semble,  frères  bien-aimés,  que 
Jésus-Christ  a  voulu  nous  enseigner  par  cette  guérison 
et  tant  d'autres  le  véritable  sens  que  nous  devions  atta- 
cher à  ces  paroles  :  Notre  Père,  quiètes  aux  cieux...  déli- 
vrez-nous du  mal,  paroles  qui  feront  le  sujet  de  cette 
instruction. 

Division.  —  En  priant  Dieu  de  nous  délivrer  du  mal, 


140  INSTRUCTIONS   POPULAIRES 

nous  le  supplions,  premièrement,  de  nous  délivrer  des 
misères  de  cette  vie,  autant  qu'il  convient  à  notre  salut  ; 
secondement,  nous  lui  demandons  surtout  de  nous  pré- 
server du  péché  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
et  de  ne  pas  permettre  que  nous  devenions  des  damnés, 
malheur  irréparable  et  plus  grand  que  tous  les  autres 
malheurs. 

Première  partie.  —  De  grands  docteurs  de  l'Église, 
tels  que  saint  Jean  Chrysostôme  et  saint  Augustin1,  au 
lieu  de  dire  :  Délivrez-nous  du  mal,  ont  traduit  ces  pa- 
roles -.Délivrez-nous  du  méchant,  c'est-à-dire,  ne  permet- 
tez pas  que  nous  tombions  sous  l'influence  de  Satan, 
que  par  le  péché,  nous  devenions  les  esclaves  du  dia- 
ble. C'est  presque  le  même  sens,  car  si  Dieu  est  la  bonté, 
le  bien  par  excellence,  Satan  c'est  la  perversité,  la  mé- 
chanceté, le  mal...  Il  semblerait  d'après  cette  interpré- 
tation, que  nous  demandons  simplement  d'être  délivrés 
du  péché  et  de  la  mort  éternelle.  L'Église  est  plus  large 
dans  son  interprétation,  elle  nous  permet,  que  dis-je? 
elle  nous  invite  à  demander  la  délivrance  des  maux 
temporels...  L'Église,  la  sainte  Église  catholique,  notre 
bonne  mère,  oh  !  nous  ne  la  connaissons  pas  !  Elle  s'in- 
téresse à  chacun  de  nous  comme  à  des  enfants  chéris... 
ouvrez  ce  recueil  de  prières  qu'on  appelle  un  rituel, 
vous  y  trouverez  des  formules  de  bénédiction,  c'est-à- 
dire  des  prières  adressées  à  Dieu, soit  pour  les  temps  de 
pluie,  soit  pour  les  temps  de  sécheresse.  Viennent  des 
jours  de  choléra  pour  l'homme,  des  temps  de  peste  pour 
les  animaux  domestiques  qui  sont  nos  aides,  nos  auxi- 
liaires et  parfois  toute  notre  fortune  dans  la  culture,  il 
a  des  prières  spéciales.  C'est  donc  aussi  la  délivrance 
de  cette  sorte  de  maux  que  nous  demandons  au  Sei- 
gneur. 

1  Dans  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  septième  demande 
sur  Y  oraison  dominicale. 
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Eh  !  mon  Dieu,  frères  bien-aimés,  ici  comme  ailleurs 
la  sainte  Église  n'est  que  l'interprète  fidèle  des  senti- 
ments de  son  divin  fondateur.  Si  notre  divin  Sauveur, 
comme  je  le  disais  en  commençant,  guérissait  l'âme,  il 
permettait  cependant  qu'on  lui  demandât  la  guérison 
des  maux  du  corps  et  toujours  il  accueillait  favorable- 
ment cette  sorte  de  demande.  Le  péché  voyez-vous, 
frères  bien-aimés,  a  fait  peser  sur  Adam  et  sur  sa  pos- 
térité deux  sortes  de  maux  ;  pour  le  corps,  les  souffran- 
ces, les  infirmités,  les  misères  de  la  vie,  et  enfin  un  mal 
auquel  la  toute-puissance  de  Dieu  n'a  jamais  voulu  nous 
soustraire  :  la  mort.  Inutile  d'énumérer  le  mal  qu'il  a 
causé  à  notre  âme,  la  tendance  au  péché,  le  péché  lui- 
même,  et  enfin  l'enfer  qui  en  devient  le  juste  châti- 
ment... Eh  bien  !  oui,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui- 
même  nous  a  montré  que  nous  pouvions  réclamer  avec 
confiance  de  sa  miséricorde  même  la  délivrance  des 
maux  temporels.  Pauvres  lépreux,  accourez  à  sa  ren- 
contre. Ils  venaient,  frères  bien-aimés,  en  pauvres  ma- 
lades, et  il  les  guérissait.  Et  toi  qui  mendies  sur  le  che- 
min de  Jéricho,  je  t'entends  à  haute  voix  proclamer  la 
pitié  de  Jésus...  Que  demandes-tu,  mon  pauvre  ami? 
On  te  rebute  ;  mais  notre  miséricordieux  Sauveur  veut 
qu'on  te  laisse  approcher  de  son  auguste  personne.  Tu 
es  aveugle,  des  mains  charitables  t'amènent  en  sa  pré- 
sence, et  je  l'entends  t'adresser  cette  question  :  Que 
voulez-vous  de  moi  ?  —  Seigneur,  je  désire  que  vous  me 
rendiez  la  vue...  Lepauvre  aveugle  était  guéri...  Ailleurs 
c'est  la  belle-mère  de  saint  Pierre  qu'il  guérit  de  la  fiè- 
vre. Plus  loin  c'est  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  qu'il 
ressuscite  ;  plus  tard  ce  sera  Lazare,  mort  depuis  quatre 
jours,  qu'il  fera  sortir  vivant  du  tombeau...  Voyez  donc, 
frères  bien-aimés,  par  ces  exemples  et  mille  autres, 
avec  combien  de  confiance  nous  pouvons  lui  dire, même 
dans  un  sens  temporel  :  Liberanos  a  malo,  délivrez-nous 
du  mal... 
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Ici  une  réflexion  se  présente  à  mon  esprit.  Il  me  sem- 
ble que  les  miracles  opérés  par  la  grâce  du  bon  Dieu, 
quand  cette  grâce  nous  convertit,  étant  moins  visibles 
sont  moins  appréciés  de  nous,  pauvres  pécheurs,  que 
d'autres  merveilles  plus  palpables  en  quelque  sorte, 
s'opérant  sous  nos  yeux  et  renfermant  certaines  faveurs 
temporelles...  Considérez  donc  ce  pauvre  boiteux,  assis 
depuis  de  longues  années  à  la  porte  du  temple.  Il  voit 
venir  saint  Jacques  et  saint  Jean,  il  tend  aux  deux  apô- 
tres une  main  accoutumée  à  recevoir  l'aumône.  Au  nom 
tout-puissant  de  Jésus  saint  Pierre  le  guérit,  il  le  déli- 
vre de  ce  mal  temporel  dont  il  souffrait  depuis  si  long- 
temps. 

Frères  bien-aimés,  mais  que  lisons-nous  donc  si  sou- 
vent dans  les  livres  qui  nous  parlent  de  la  sainte  Vierge? 
Que  voyons-nous  de  nos  jours  ?...  Chaque  année,  et  hier 
encore,  des  centaines  de  malades  se  rendent  au  sanc- 
tuaire vénéré,  soit  de  la  Salette,  soit  de  Lourdes,  soit 
d'autres  lieux  encore  pour  réclamer  du  Père  que  nous 
avons  aux  cieux,  par  la  puissante  intercession  de  Marie, 
la  santé,  la  guérîson  après  laquelle  ils  soupirent.  Cette 
guérison  souvent  ils  l'obtiennent  d'une  manière  inespé- 
rée et  miraculeuse.  Ceux  qui  ne  l'obtiennent  pas  revien- 
nent du  moins  toujours  confiants,  mais  plus  résignés  à 
la  sainte  volonté  du  bon  Dieu  sur  eux.  Ce  qui  justifie, 
frères  bien-aimés,  l'observation  du  catéchisme  qui  dit: 
par  ces  paroles  :  «  Délivrez-nousdu  mal,  nous  supplions 
le  Seigneur  de  nous  exempter  des  maux  et  des  misères 
de  cette  vie  autant  qu'il  le  juge  nécessaire  pour  notre 
salut.  »  Je  vois,  je  sens  que  vous  m'avez  tous  compris... 
Je  passe  donc  à  la  seconde  pensée  renfermée  sous  ces 
mêmes  paroles  :  Délivrez- nous  du  mal. 

Seconde  partie.  —  Frères  bien-aimés,  une  chose  qu'on 
nous  a  dit  souvent,  une  vérité  répétée  plus  d'une  fois 
par  notre  divin  Sauveur,  c'est  que  nous  devons  avant 
tout  chercher  le  royaume  des  cieux  :  le  reste  importe 
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peu.  Dieu  nous  a  placés  sur  cette  terre  pour  l'aimer, 
pour  le  servir,  et  notre  fin  le  but  suprême  de  notre 
existence,  c'est,  on  ne  saurait  trop  le  redire,  de  devenir 
un  jour  des  bienheureux  dans  le  ciel.  Dans  nos  pensées, 
dans  nos  paroles,  au  sein  de  nos  épreuves,  comme  au 
milieu  de  nos  joies,  le  bonheur  du  ciel,  c'est  là  l'astre 
qui  doit  nous  conduire,  la  boussole  sur  laquelle  nous 
devons  toujours  avoir  les  yeux...  Que  servirait  en  effet 
la  vie  la  plus  heureuse  sur  cette  terre,  si  elle  devait  abou- 
tir à  l'enfer  ?  Le  mauvais  riche  n'était  pas  malade,  le 
pauvre  Lazare,  son  voisin,  était  couvert  d'ubères,  l'un 
nageait  dans  les  délices,  l'autre  se  coucha  plus  d'une 
fois  sans  avoir  mangé  ;  le  premier  avait  des  équipages, 
était  entouré  d'honneur  et  de  considération  ;  quand  on 
apercevait  le  second,  on  haussait  les  épaules  et  on  dé- 
tournait les  yeux...  Certes,  frères  bien-aimés,  je  n'exa- 
gère pas  ;  n'est-ce  pas  ce  que  nous  voyons  bien  souvent  ? 
Où,  Jésus-Christ  nous  apprend  que,  pour  le  pauvre  qui 
avait  souffert  pendant  cette  vie,  les  maux  devinrent  une 
cause  de  salut,  tandis  que  les  félicités  du  mauvais  riche 
amenèrent  sa  damnation...  C'est  donc  surtout  et  par- 
dessus tout  notre  âme  qu'il  faut  sauver  ;  ce  sont  les 
maux  qui  peuvent  l'atteindre  qui  doivent  nous  inspirer 
de  la  crainte,  et  qui  doivent  nous  faire  répéter  sou- 
vent :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux...  délivrez-nous  du 
mal... 

Seigneur,  préservez  mon  âme  du  péché  qui  est  un 
mal  plus  grand  que  tous  les  maux  ;  Seigneur,  préservez- 
moi  de  l'enfer,  mal  éternel,  irréparable  :  tel  est  le  désir 
que  nous  devons  avoir  avant  tout,  quand  nous  pronon- 
çons ces  paroles  :  Délivrez-nous  du  mal. 

Que  le  péché  mortel  soit  le  plus  grand  de  tous  les 
maux,  frères  bien-aimés,  c'est  une  vérité  qu'on  nous  a 
souvent  redite,  sur  laquelle  notre  divin  Sauveur  nous 
a  donné  de  précieux  enseignements.  Ici  c'est  un  avare 
qui  dit  :  La  récolte  est  belle,  j'agrandirai  mes  greniers  et 
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je  dirai  à  mon  âme  :  jouis  de   tes  richesses.  «  Malheu- 
reux, dit  notre  Sauveur,    cette   nuit  même  on  te  rede- 
mandera ton  âme,  à  quoi  te  serviront  tes  greniers,  tes 
chevaux,  tes   abondantes  récoltes,  si  tu  n'es  pas  en  état 
de  grâce?...  »  Ailleurs  il  nous  indique  que,  eût-on  gagné 
l'univers  entier,  rien  ne  compenserait  la  perte  de  l'âme. 
Le  péché  mortel,  celui  qui  expose  notre  âme  à  la  dam- 
nation !  Oui,  c'est  bien,  comme  le  dit  le   catéchisme,  le 
plus  grand  des  maux,  celui  que  nous  devons   redouter 
davantage...  Voici  un  illustre  prélat,  célèbre  et  par  sa 
doctrine  et  par  les  persécutions  qu'il  a  souffertes,  saint 
Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry.  Qu'il  nous  dise  ce 
qu'il  pense  du  péché  mortel.  «  C'est  le  plus  grand  de  tous 
les  maux,    s'écrie-t-il  ;  j'aimerais   mieux  me  précipiter 
au  milieu  d'un  bûcher  enflammé  que  d'en  commettre  un 
seul.  »  Illustre  saint,  vous  ne  nous   apprenez   rien  de 
nouveau  ;  déjà  avant  vous  tous  les  glorieux  martyrs  du 
Christ  ont  été,  les  uns  écorchés  vivants,  les  autres  livrés 
aux  bêtes  féroces,  d'autres  enfin  grillés  à  petit  feu,  plu- 
tôt que  de  prononcer  un  seul  mot  qui  eût  été  un  péché 
mortel  :  «  NotrePère,  qui  êtes  aux  cieux,  préservez-nous 
de  ce  mal,  de  cette  lèpre  qu'on  appelle  le  péché  mortel.» 
Mais  la  réponse,  je  l'ai  déjà  dit,  à  cette  question  :  Que 
demandons-nous  à  Dieu  par  ces  paroles  :  Délivrez-nous 
du  mal,  le  catéchisme  répond  :  Nous  prions  Dieu  de  nous 
délivrer  des  maux  de  l'autre  vie.  Qu'est-ce  à  dire,  frères 
bien-aimés?  Cela  veut  dire  que,  si  le  péché  mortel  est 
sur  cette  terre  un  mal,  une  misère  plus  grande,  plus 
redoutable  que  les  souffrances  les  plus  cruelles,  que  la 
mort  même,  les  maux  de  l'autre  vie  par  lesquelles  nous 
devons  l'expier  sont  incomparablement  plus  grands  que 
tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer.  Les  uns   doivent 
durer  un  temps,  hélas!  les  autres,  et  les  plus  cruels  ne 
finiront  jamais.   Le   purgatoire,  et   surtout  l'enfer,  est 
aussi  compris  sous  ces  mots  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux 
cieux...  délivrez-nous  du  mal. 
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J'ai  dit  le  purgatoire  !  Frères  bien-aimés,  c'est  un  mal 
bien  peu  compris,  c'est  une  souffrance  bien  méconnue, 
et  si  je  m'adressais  à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  le  plus 
de  foi,  qui  sont  le  plus  instruits,   qui   comprennent  le 
moins  mal  notre  sainte  religion,  beaucoup  me   répon- 
draient: Je  serais  content,  si  j'étais  sûr  d'aller  en  pur- 
gatoire... Prenez  garde,  visez,  visez  plus  haut.  Lorsqu'on 
veut  franchir  un   fossé,  les   regards  doivent   se  porter 
plus  loin  que  l'autre  bord,  autrement  l'on  s'expose  à  ne 
pouvoir  le  franchir.  Ceux   qui  ne  visent  qu'au    purga- 
toire tomberont  pour  la  plupart  en  enfer  ;  hélas  !  beau- 
coup de  ceux  qui  portent  leurs   aspirations  jusques  au 
ciel  tombent,  et  pour  longtemps  peut-être,    dans  cette 
fondrière,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,    dans   ce  lieu  de 
supplice  qu'on  appelle  le  purgatoire.  Le  purgatoire  est 
un  séjour  où  nous  endurons  les   maux   de   l'autre  vie  ; 
ces  maux,  le   dirai-je   ici,  ne  sont  pas  toujours  assez 
compris,   voilà   pourquoi,    frères   bien-aimés,  nous  ou- 
blions trop  souvent  de  soulager  par  nos  bonnes  œuvres, 
par  nos  aumônes,  les  âmes  de  nos  parents  qui  languis- 
sent et  qui  souffrent  dans  ces  cachots   ténébreux.  Pau- 
vres âmes  trop  délaissées,  votre  souvenir  ne  se  sera  pas 
présenté  en  vain  à  ma  mémoire  ;  du  haut  de  cette  chaire, 
je  me  tourne  vers  le  tabernacle  et  je  vais  adresser  pour 
vous  une  prière  à  laquelle  s'uniront  tous  les  fidèles  qui 
m'écoutent  :    Notre  Père,   qui  êtes  aux  cieux,  délivrez 
des  maux  qu'elles  souffrent,  les  pauvres  âmes  du  pur- 
gatoire... Je  vous  en  conjure,  frères  bien-aimés,  péné- 
trez-vous bien  de  cette  pensée,  répétez  ces   paroles  en 
assistant  au  saint  sacrifice  de  la  Messe. 

Cependant,  frères  bien-aimés,  le  mal  le  plus  cruel 
celui  dont  nous  devons  surtout  conjurer  la  miséricorde 
divine  de  nous  préserver,  c'est  l'enfer,  séjour  de  douleur 
de  hurlements,  de  blasphèmes,  de  tortures  inénarra- 
bles, dans  lequel  les  âmes  réprouvées  resteront  l'éter- 
nité tout  entière.  Jamais  un  rayon  de  lumière,   jamais 
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une  traînée  d'espérance  ne  pénétrera  dans  cette  affreuse 
prison  ;  une  fois  là,  c'en  est  fini,  on  ne  connaît  Dieu 
que  pour  le  maudire,  l'auguste  Vierge  Marie  qne  pour 
la  blasphémer;  pauvres  damnés,  devenus  le  jouet  des 
démons,  ils  se  tordront  dans  d'immortels  brasiers  pen- 
dant l'éternité  tout  entière...  Adieu,  ô  ciel  ;  adieu,  dé- 
lices du  paradis  ;  adieu,  bonheur  des  saints,  délicieux 
concerts...  du  séjour  pour  lequel  Dieu  les  avait  créés, 
jamais,  jamais...  Je  m'arrête...  Frères  bien-aimôs,  ah  ! 
quel  malheur!...  Que  notre  Père  qui  est  aux  cieux, nous 
préserve  de  ce  mal,  le  plus  irréparable  de  tous  les 
maux  ! 

Péroraison.  —  Donc,  chrétiens,  quand  nous  adres- 
sons à  Dieu  cette  dernière  demande  de  l'Oraison  domi- 
nicale, n'ous  pouyons  le  supplier  d'éloigner  de  nous  les 
maux  et   les   misères   de   cette  vie  ;  mais  avant  toute 
chose,  nous   devons  réclamer  de   sa    miséricorde  qu'il 
préserve  notre  âme  du   péché    mortel,  et   surtout  qu'il 
nous  accorde  de  ne  pas  souffrir  les  maux  de  l'autre  vie. 
Ce  sont  principalement  les  maux  de  cette  dernière  sorte, 
le  purgatoire  et  spécialement  l'enfer  qui  sont  à  redou- 
ter... Que  j'aime  la  prière  du  bon  larron  sur  la  croix  ;  il 
ne  dit  pas  :  Jésus,   conservez-moi  la  vie   ou   du  moins 
adoucissez  les  souffrances  que  j'endure,  non.  Seigneur, 
dit-il,   faites-moi  la  grâce   de   m'appeler    dans   votre 
royaume  ;  et  il  mérite  d'entendre  ces  paroles  :  «  Aujour- 
d'hui tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis.  »  0  notre  Père 
qui  êtes  aux  cieux,  délivrez-nous  du  mal,  et  surtout  de 
celui  qui  pourrait  nous  attendre  dans  l'autre  vie  ;  faites- 
nous  la  grâce  de  vivre  assez  saintement  pour  que  nous 
méritions  un  jour,  nous   aussi,   d'aller   vous   bénir  là- 
haut,  dans  votre  royaume  éternel.  Ainsi  soit-iJ. 
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SEIZIÈME  INSTRUCTION. 


Oraison  dominicale.  —  Dixième  instruction. 


Excellence  du  terme,  Ainsi  soit-il. 

Texte.  —  Sed  libéra  nos  a  malo.  Amen...  Mais  délivrez-nous 
du  mal.  Ainsi  soit-il.  (Si.  Matlh.  chap.  vi,  vers.  13.) 

Exorde.  —  Mes  frères,  l'oraison  dominicale  se  termine, 
comme  presque  toutes  nos  prières,  par  un  petit  mot 
qui  n'est  pas  toujours  bien  compris  :  le  mut.  Amen,  ou 
ainsi  soit-il...  Je  voudrais,  à  ce  sujet,  vous  donner  quel- 
ques explications.  Mais  auparavant,  je  vais  vous  racon- 
ter deux  traits,  l'un  emprunté  à  la  vie  de  saint  Bernard, 
l'autre,  je  crois,  à  celle  de  saint  Ignace  et  de  ses  com- 
pagnons. 

Saint  Bernard,  un  jour,  rendait  visite  au  vénérable 
Pierre  de  Cluni,  son  ami  particulier.  Gomme  il  jouissait 
déjà  d'une  grande  réputation  de  sainteté,  on  réunit  les 
religieux  du  monastère  afin  qu'il  pût  leur  adresser  quel- 
ques paroles  d'édification.  Parmi  les  assistants  se  trou- 
vait un  humble  frère  convers  que  le  saint  abbé  de  Clair- 
vaux  remarqua,  et,  après  son  instruction,  il  dit  à  son 
ami,  en  lui  montrant  cet  homme  :  «  Voilà  la  perle  de 
votre  monastère  ;  vous  avez  des  docteurs  savants,  des 
écrivains  habiles,  eh  bien  !  celui-ci  est  plus  grand  devant 
Dieu...  »  Pierre  le  Vénérable  tout  surpris  fit  avancer  cet 
humble  frère  qui  gardait  les  troupeaux  du  monastère, 
et  ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  Saint  Bernard  l'interrogea, 
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découvrit  dans  ce  frère  berger  des  trésors  de  soumission 
et  d'humilité  capables  de  ravir  les  anges.  Aux  questions 
que  lui  adressait  l'abbé  de  Clairvaux  il  répondit  ingénu- 
ment :  «  Quand  je  suis  dans  la  campagne,  je  pense  à 
nos  pères  qui  disent  la  sainte  Messe,  qui  célèbrent  le 
saint  office,  qui  se  livrent  à  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres  ;  faisant  un  retour  sur  moi-même,  je  dis  à  Dieu  : 
Seigneur,  je  ne  suis  qu'un  pauvre  ignorant,  mais  tout 
ce  qu'ils  font  de  bien,  je  vous  l'offre,  je  vous  en  bénis, 
je  m'y  associe  de  tout  mon  coeur...  »  Frère,  dit  saint 
Bernard,  continuez,  vous  êtes  sur  le  chemin  qui  mène 
au  ciel...  Le  bon  religieux  mettait  partout  un  ainsi  suit-il. 

Voici  l'autre  trait.  Saint  Ignace  voyageant  un  jour 
avec  quelques-uns  de  ses  premiers  compagnons,  un  bon 
paysan  s'offrit  pour  porter  leurs  bagages.  Arrivés  dans 
l'hôtellerie,  le  saint  et  les  religieux  qui  l'accompagnaient 
se  mirent  en  prières,  le  paysan  s'agenouilla  comme  eux 
dans  la  tenue  la  plus  fervente  ;  lorsque  les  pères  fai- 
saient le  signe  de  la  croix,  il  faisait  lui-même  le  signe 
de  la  croix,  et  il  ne  quitta  sa  posture  suppliante  que 
lorsque  Ignace  et  ses  compagnons  se  furent  relevés.  On 
lui  demanda  ce  qu'il  avait  fait  pendant  ce  temps  :  «  Oh  ! 
répondit-il  simplement,  je  pensais  en  moi-même  :  Ces 
hommes  sont  des  saints.  Moi  pauvre  ignorant,  je  ne 
comprends  pas  ce  qu'ils  disent,  mais  je  m'unis  à  leurs 
sentiments.  »  Ignace  admira  la  foi  et  la  simplicité  de  ce 
brave  homme...  Eh  bien  !  mes  frères,  ce  pauvre  paysan 
qui  s'unissait  de  cœur  et  d'esprit  à  ces  fervents  religieux, 
c'était  V ainsi  soit-il. 

Proposition.  —  Oh!  je  voudrais,  au  sujet  de  ce  mot 
que  nous  répétons  si  souvent  sans  y  penser,  sans  en 
comprendre  le  sens,  vous  faire  quelques  observations 
utiles  et  pratiques,  vous  dire  que,  employé  comme  il 
l'est  dans  la  sainte  Église  catholique,  prononcé  avec 
foi,  avec  attention  et  avec  respect,  c'est  en  quelque  sorte 
une  prière  universelle. 
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Division.  —  Comme  toute  prière,  premièrement,  ce 
simple  mot  ainsi  soit  il  est  un  acte  d'adoration  ;  seconde- 
ment, un  acte  de  demande  ;  troisièmement,  un  acte  de  re- 
connaissance. 

Première  partie.  —  Le  mol  ainsi  soit-il,  dit  le  caté- 
chisme, est  un  abrégé  de  la  prière  qui  vient  d'être  faite, 
et  il  exprime  surtout  le  désir  que  nous  avons  qu'elle  soit 
exaucée...  Inutile,  frères  bien-aimés,  de  vous  dire  que 
le  mot  amen,  a  absolument  la  même  signification  ;  par 
conséquent  ce  que  je  dirai  au  sujet  du  mot  ainsi  soit-il, 
s'applique  naturellement  au  mot  amen.  Eh  bien  1  oui, 
ce  simple  mot  est  un  acte  d'adoration. Transportez-vous 
avec  moi,  soit  à  Paray-le-Monial,  soit  au  sanctuaire  de 
Lourdes  et  de  la  Salette  ;  voici  dix  mille  pèlerins  et  plus 
peut-être  dont  le  co;ur  bat  à  l'unisson  ;  le  Saint-Sacre- 
ment est  exposé,  on  est  venu  des  quatre  coins  de  la 
France,  on  ne  se  reverra  peut-être  que  dans  le  ciel  ; 
mais  peu  importe.  Un  prêtre,  un  pontife  peut-être 
monte  à  l'autel  ;  il  se  tourne  vers  cette  foule  trop  serrée 
pour  s'agenouiller  et  pressée  comme  les  épis  de  vos 
sillons.  Pour  réparer  autant  qu'elle  le  peut  les  blas- 
phèmes, les  outrages  faits  à  la  Majesté  divine,  cette 
foule  veut  manifester  sa  croyance  et  sa  foi. Et  le  prêtre, 
ou  le  pontife  dont  nous  parlions,  prononce  à  haute  voix 
ces  paroles  :  «  Loué,  béni,  adoré  soit  à  toujours  le  Dieu 
qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre...  »  Et  de  dix  mille  poitrines 
sort  ce  même  cri  :  «  Qu'il  en  soit  ainsi,  amen,  ainsi  soit- 
il.  »  —  «Loué,  béni,  adoré  soit  à  jamais  Jésus-Christ 
dans  la  sainte  Eucharistie...  »  —  «  Amen,  ainsi  soit-il,  »ré- 
pond  la  foule  :  «  Que  Dieu  triomphe,  et  que  ses  ennemis 
soient  confondus...  »  —  «  Amen,  ainsi  soit-il...  «Voyez- 
vous,  frères  bien-aimés,  ce  que  renferme  ce  mot  si 
simple  ainsi  soit-il. 

Et  si  quittant  cette  réunion  de  pèlerins,  nous  péné- 
trions en  esprit  dans  ces  augustes  assemblées  qu'on  ap- 
pelle des  conciles,  nous  entendrions  également  une  voix 
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auguste  s'élever  au  milieu  de  tous,  proclamer  la  gloire 
du  Très-Haut,  réclamer  pour  lui  l'adoration  et  le  res- 
pect, la  soumission  de  toute  créature  à  son  autorité  su- 
prême ;  et  les  évêques  et  les  patriarches  assemblés  ré- 
pondent à  ces  acclamations,  comme  les  plus  humbles 
des  pèlerins.  —  «  Amen,  ainsi  soit-il .  »  Oui  que  Dieu  soit 
«  honoré  et  glorifié...  »  Et  nous-mêmes, chrétiens,  dans 
cette  humble  église,  souvent,  si  nous  y  réfléchissions, 
ce  simple  mot  serait  un  acte  d'adoration.  Quand,  soit 
dans  nos  offices  publics,  soit  même  dans  des  réunions 
moins  solennelles,  nous  entendons  prononcer  ces  pa- 
roles :  «  Gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit  ; 
comme  il  le  fut  dès  le  commencement,  qu'il  le  soit  main- 
tenant et  dans  les  siècles  des  siècles,  »  nous  répétons  avec 
foi  ainsi  soit-il,  nous  faisons  un  acte  d'adoration  par 
cette  simple  parole,  nous  reconnaissons  que  Dieu  mé- 
rite les  hommages  de  l'univers  entier  et  nous  désirons 
qu'il  les  obtienne. 

Seconde  partie.  —  J'ai  ajouté,  mes  frères,  que  ce 
simple  mot  amen,  ainsi  soit-il  était  un  acte  de  demande, 
c'est-cà-dire  une  formule  abrégée  par  laquelle  nous  ré- 
clamons de  la  miséricorde  de  Dieu  les  grâces  dont  nous 
avons  besoin.  Oh!  vous  allez  bien  me  comprendre! 
Quand,  après  avoir  récité  l'oraison  dominicale,  vous 
dites  cette  parole  ainsi  soit-il,  c'est  comme  si  vous  la 
répétiez  après  chacune  des  demandes  que  renferme  cette 
belle  prière...  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctifié...  Ainsi  soit-il...  Donnez-nous  à  tous 
le  pain  de  chaque  jour...  Ainsi  soit-il...  Pardonnez-nous 
les  offenses  que  nous  avons  commises  envers  vous, 
comme  nous  pardonnons  nous-mêmes  à  ceux  qui  nous 
ont  offensés...  Ainsi  soit-il...  Ne  nous  laissez  pas  suc- 
comber à  la  tentation,  mais  délivrez.-nous  du  mal... 
Ainsi  soit-il...  Comprenez-vous  que  bien  médité,  ce  mot 
seul  renferme  une  prière?... 

Vous  le  retrouvez,  en  effet,  à  la  fin  de  presque  toutes 
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les  formules  d'oraisons  indiquées  par  Ja  sainte  Eglise... 
Prenons  pour  exemple  les  paroles  prononcées  par  le 
prêtre,  quand  à  la  sainte  Messe  il  bénit  et  consacre  en 
quelque  sorte  ce  pain  qu'on  lui  apporte,  et  qui,  rempla- 
çant très-imparfaitement  la  sainte  communion, doit  être 
distribué  à  tous  les  fidèles.  Vous  n'avez  pas  compris, 
vous  n'avez  pas  entendu  les  paroles  qu'il  a  prononcées, 
par  lesquelles  il  suppliait  le  Seigneur  que  ce  pain  de- 
vint pour  tous  ceux  qui  le  prendraient  avec  foi  une 
source  de  santé  pour  l'âme  et  pour  le  corps,  un  remède 
contre  toutes  les  maladies,  un  bouclier  contre  les  atta- 
ques de  Satan.  Cette  grâce  est  demandée  au  nom  de 
Jésus-Christ,  pain  vivant  descendu  du  ciel  et  toujours 
demeurant  dans  la  sainte  Eucharistie...  Cette  bénédic- 
tion prononcée,  l'enfant  de  chœur  répond,  au  nom  de 
vous  tous  :  amen,  ainsi soit-il...  Prenez  donc  ce  pain  dé- 
sormais béni,  avec  foi,  avec  piété;  prenez-le  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Que  la  bénédiction  ré- 
clamée pour  ceux  qui  useraient  de  ce  pain  se  réalise  en 
vous,  ainsi  soit-il...  Ouvrez  vos  livres  de  Messe,  relisez 
chacune  des  oraisons  qu'il  contient  ;  toutes  réclament 
pour  nous  une  grâce  spéciale.  A  Pâques,  ce  sera  le  désir 
d'arriver  à  cette  bienheureuse  éternité,  où  la  Résurrec- 
tion du  Sauveur  nous  ouvre  les  portes  ;  le  jour  de  l'As- 
cension, l'oraison  récitée  par  le  prêtre,  demandera  que 
nos  esprits  s'élèvent  surtout  vers  le  ciel,  dans  lequel 
notre  Sauveur  nous  a  précédés  ;  au  jour  de  l'Assomption, 
nous  supplierons  la  miséricorde  divine  de  nous  pardon- 
ner nos  fautes  par  les  mérites  de  la  sainte  Vierge,  et 
nous  réclamerons  notre  salut,  appuyés  sur  son  interces- 
sion si  puissante  ;  au  jour  de  la  Toussaint,  on  invoquera 
en  notre  faveur  les  suffrages  de  tous  les  saints  qui  sont 
au  ciel...  Frères  bien-aimés,  ces  oraisons  et  tant  d'autres 
que  le  prêtre  récite  à  l'autel,  nous  pouvons  ne  pas  en 
comprendre  le  sens  ;  mais  il  nous  suffit,  de  répondre 
ainsi  soit-il,  amen,  ainsi  soit-il!  Mais  cela  veut  dire  : 
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0  sainte  Église  catholique,  ma  mère  !  je  me  remets  entre 
vos  bras,  vous  connaissez  mes  besoins,  je  réclame  avec 
vous  et  comme  vous  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires. 
Oui,  je  le  répète,  ce  mot  ainsi  soit-il  bien  prononcé  est 
une  prière  à  la  portée  de  tous. 

Quelle  prière  facile  que  ce  simple  mot  prononcé  avec 
foi!...  Vous  montrerai-je,  frères  bien-aimés,  le  prêtre 
au  saint  autel?  Le  moment  le  plus  solennel  de  la  sainte 
Messe  est  arrivé,  il  vient  de  prier  pour  les  vivants,  pour 
sa  paroisse  entière,  même  pour  les  absents  ;  il  a  consacré 
le  pain  et  le  vin,  Jésus-Christ  est  sur  l'autel  ;  il  a  ex- 
primé les  sentiments  que  la  sainte  Église  a  renfermés 
dans  ces  belles  prières  de  la  sainte  Messe,  sentiments  de 
compassion,  de  miséricorde  et  d'amour.  Après  ces  ins- 
tants de  silence  et  de  recueillement,  après  avoir  prié 
pour  nous  tous,  pauvres  pécheurs  :  a  C'est  au  nom  de 
Jésus-Christ,  dit-il,  que  nous  réclamons  ces  grâces;  au 
nom  de  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles 
des  siècles,  que  nous  les  réclamons;»  et  vous  répon- 
dez, amen,  ainsi  soit-il.  Ce  simple  mot  montre  votre 
union  avec  le  prêtre  et  vous  associe  aux  grâces  qu'il  a 
demandées. 

Troisième  partie.  — J'ai  ajouté  que  ce  mot  ainsi  soit-il, 
était  aussi  un  acte  de  reconnaissance,  une  sorte  de  ré- 
sumé, qui,  formulé  à  la  suite  de  certaines  prières,  signi- 
fiait :  «  Seigneur,  je  vous  bénis,  je  vous  rends  grâces 
des  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblés...  Citons  encore, 
à  ce  sujet,  les  prières  que  la  sainte  Église  emploie  dans 
sa  liturgie.  Parfois, dans  un  salut  d'actions  de  grâces  ou 
dans  d'autres  circonstances,  nous  récitons  cette  prière  : 
«  0  Dieu  !  dont  la  miséricorde  et  la  bonté  sont  infinies, 
nous  rendons  grâces  à  votre  très-douce  majesté  pour  les 
bienfaits  dont  elle  nous  a  comblés  ;  tout  en  persévérant 
à  invoquer  votre  clémence,  vous  nous  avez  accordé  les 
grâces  demandées  ;  ne  nous  abandonnez  pas,  et  daignez 
nous  disposer  à  jouir  des  récompenses  que  vous  nous 
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destinez...  »  'Ainsi  soit-il,  répond  le  peuple.  N'y  a-t-il 
pas  dans  ce  simple  mot  un  acte  de  reconnaissance  ?  Ne 
signifie-t-il  pas  :  OU  !  oui,  Seigneur,  nous  vous  remer- 
cions de  nous  avoir  exaucés?...  Ali  !  mes  frères,  je  re* 
viens  à  ces  pèlerinages,  à  ces  grandes  manifestations  ré-* 
ligieuses  qui  sont  la  joie  des  cœurs  chrétiens,  qui  seront 
la  gloire  de  notre  époque.  Manifestations  admirables, 
opposées  à  ces  hurlements  de  la  rué  qui,  trop  souvent, 
troublent  le  repos  de  nos  villes.  Après  les  grâces  obte- 
nues, après  avoir  été  témoins  de  plusieurs  guérisons 
merveilleuses,  la  foule  se  réunit  dans  le  sanctuaire,  et 
parmi  les  acclamations  qui  précèdent  le  départ,  (il  en 
est  aussi  qui  expriment  leur  reconnaissance  ;)  une  voix 
s'écrie  :  «  Qu'il  soit  béni,  loué,  et  glorifié  à  cause  de  ses 
bienfaits  le  Seigneur  Dieu  de  nos  pères!  Ainsi  soit-il,  » 
répond  la  foule.  «  Que  nos  âmes  bénissent  le  Seigneur  et 
gardent  de  ses  bienfaits  un  souvenir  impérissable  !  Ainsi 
soit-il,  »  répondent  encore  les  pèlerins...  Me  suis-je  bien 
expliqué  frères  bien-aimés?  Vous  ai-je  fait  bien  com- 
prendre comment  ce  mot  amen,  ainsi  soit-il,  prononcé 
avec  foi,  était  en  quelque  sorte  le  résumé  de  vos  prières. 
Vous  le  trouvez  à  la  fin  Je  la  Salutation  angélique.  Quand 
vous  avez  supplié  la  Vierge  Marie  de  prier  pour  vous 
maintenant  et  à  l'heure  de  votre  mort,  vous  dites,  ainsi 
soit-il.  Vous  venez  de  réciter  le  Symbole,  vous  avez  fait 
un  acte  de  foi,  vous  avez  terminé  par  ce  mot,  ainsi 
soit-il,  comme  si  vous  aviez  dit  :  Faites-moi  la  grâce, 
mon  Dieu,  de  croire  toutes  ces  vérités,  avec  toute 
l'énergie  de  mon  âme.  Ces  mêmes  mots  terminent  l'acte 
de  rénovation  des  promesses  du  baptême  :  «  Je  renonce 
de  tout  mon  cœur  à  Satan,  à  ses  œuvres,  à  ses  pompes, 
c'est  pour  Jésus-Christ  seul  que  je  veux  vivre  et  mourir;  » 
et  vous  ajoutez  :  amen,  ainsi  soit-il,  pour  témoigner 
votre  reconnaissance  envers  le  Dieu  qui  vous  a  délivrés 
de  la  tache  originelle,  et  pour  protester  que  vous  voulez 
lui  être  à  tout  jamais  fidèles. 

v  !>* 
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Péroraison.  —  Frères  bien-aimés,  que  l'amour  de 
Dieu  pour  nous  est  grand  !  Comme  il  nous  rend  la  prière 
facile!  Si  nous  voulions  bien  comprendre,  il  ne  s'agit 
pas  pour  lui  plaire  d'être  riche,  d'être  savant  :  du  bon 
cœur,  voilà  ce  qu'il  réclame.  Surtout  dans  la  prière  pu- 
blique, le  plus  ignorant  peut  lui  devenir  agréable,  il  lui 
suffit  do  s'associer  aux  sentiments  exprimés  par  la  sainte 
Église,  il  lui  suffit  de  redire  avec  attention  et  avec  foi, 
ce  simple  mot,  amen,  ainsi  soit-il.  Mon  Dieu,  je  m'unis 
aux  sentiments  exprimés  dans  les  prières  publiques, 
j'ignore  la  langue  employée  par  l'Eglise,  mais  vous  la 
comprenez,  vous;  comme  elle  vous  adore,  je  vous  adore; 
ce  qu'elle  demande  pour  moi,  je  le  demande  ;  ce  qu'elle 
désire,  je  le  désire  ;  ce  qu'on  réclame  dans  ces  saintes 
prières  qui  vous  sont  adressées,  je  le  réclame  ;  elle  vous 
adore,  ainsi  soit-il  ;  elle  vous  demande  pardon  pour  les 
péchés  de  ses  enfants,  ainsi  soit-il;  elle  réclame  pour 
moi,  pauvre  pécheur,  l'indulgence,  la  miséricorde  et  le 
pardon,  ainsi  soit-il  ;  elle  vous  supplie  de  nous  accorder 
à  tous  une  demeure  là-haut  dans  votre  paradis...  Oh  ! 
encore  une  fois,  ainsi  soit-il  ! 
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DIX-SEPTIEME  INSTRUCTION. 


Ave  Maria.  —  Première  instruction. 


Salut  de  l'Archange  à  Marie. 

Texte.  —  Cogitabat  qualis  esset  isla  salulatio...  Elle  pen- 
sait quelle  pouvait  Cire  cette  salutation.  (St.  Luc,  chap.  i,  vers. 
29.) 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  Avec  l'aide  du  ciel,  j'ai  pu  soulever  un 
coin  du  voile  qui  cache  les  magnificences,  renfermées 
dans  la  prière  que  le  Sauveur  apprit  à  ses  apôtres.  Je 
vous  ai  fourni  des  explications  détaillées  sur  les  diverses 
demandes  du  Pater  ;  je  me  suis  adressé  moins  à  votre  in- 
telligence qu'à  votre  cœur,  j'ai  tâché  d'y  faire  jaillir  les 
flammes  d'un  amour  plein  de  respectueuse  gratitude 
pour  ce  Dieu  qui  s'occupe  de  chacune  de  nos  personnes, 
comme  s'il  n'y  avait  qu'elle  au  monde.  Je  me  suis  plu 
à  vous  redire  combien  le  Seigneur  mérite  nos  hom- 
mages ;  je  me  suis  efforcé  de  pénétrer  votre  âme  d'une 
confiance  sans  limites  en  la  bonté  du  Tout  Puissant  qui 
ne  manque  pas  d'exaucer  tôt  ou  tard,  des  supplications 
raisonnables,  persévérantes  et  pieuses.  Émerveillés  des 
charmes  du  Pater,  vous  avez  résolu  de  le  dire -avec  une 
ferveur  croissante.  Je  vous  félicite  d'une  détermination 
si  chrétienne,  et  vous  engage  à  persister  dans  une  habi- 
tude si  louable. 
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Proposition  et  division.  —  Mais  il  est  une  autre 
prière  qu'il  ne  faudrait  pas  séparer  dans  notre  estime  et 
notre  tendresse,  de  celle  dont  je  viens  de  parler,  et  c'est 
un  vrai  bonheur  pour  moi  de  vous  en  montrer  l'excel- 
lence et  la  suavité. 

Invocation.  —  0  clémente!  ô  miséricordieuse!  ô 
douce  Marie  !  daignez  rendre  éloquent  le  prédicateur, 
et  l'auditoire  attentif,  pour  que  les  mauvais  se  corri- 
gent, que  les  bons  s'améliorent,  et  que,  durant  la  vie 
toute  entière,  les  uns  et  les  autres  vous  saluent  le  plus 
fréquemment  et  dignement  possible.  C'est  la  résolution 
que  j'ai  pour  but  de  faire  prendre  à  vos  enfants  qui 
viendront  assister  à  mes  humbles  discours  sur  la  saluta- 
tion angélique.  O  Marie  !  je  vous  en  conjure,  veuillez- 
nous  inspirer  ce  saint  propos  et  nous  aider  à  l'accom- 
plir, et  nous  sommes  rassurés  sur  notre  sort  éternel. 
Ave  Maria. 

Première  partie.  —  Frères  bien-aimés,  lorsque  je  pose 
à  mes  élèves  du  catéchisme  la  question  suivante  : 

Quelle  est,  après  l'Oraison  dominicale,  la  prière  la 
plus  en  usage  et  en  honneur  parmi  les  fidèles? 

Vos  enfants  me  répondent,  comme  vous  l'avez  fait 
vous-mêmes  autrefois  :  C'est  une  prière  qu'on  adresse 
à  la  très-sainte  Vierge,  et  qu'on  appelle  l'Ave  Maria  ou 
la  Salutation  angélique. 

Vous  allez  voir,  mes  frères,  qu'une  telle  réponse  n'est 
pas  dépourvue  de  sens,  mais  frappée  au  coin  de  la  sa- 
gesse. Oui,  la  prière  que  nous  envoyons  comme  gage 
de  vénération  profonde,  d'amour  filial  et  de  confiance 
inébranlable,  jusqu'au  pied  du  trône  de  notre  Mère  qui 
est  aux  cieux,  cette  prière  est  la  plus  précieuse  après  le 
Pater  ;  elle  en  est  comme  la  sœur;  je  vais  plus  loin 
même,  et  je  n'hésite  pas  à  nommer  la  Salutation  angé- 
lique, Oraison  dominicale,  c'est-à-dire,  prière  compo- 
sée par  le  Seigneur.  En  faut-il  davantage  pour  en  dé- 
montrer l'excellence?  Non,  sans  doute.  Mais  vous  sou- 
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haiteriez,  je  pense,  être  sûrs  que  c'est  bien  le  Très-Haut 
qui  est  l'auteur  d'une  formule  si  agréable  aux  oreilles 
et  si  mielleuses  aux  lèvres  du  vrai  chrétien.  Ce  légi- 
gime  désir,  je  vais  le  satisfaire. 

De  prime  abord  on  pourrait  croire  qHe  Gabriel,  Eli- 
sabeth et  l'Église,  ont  seuls  eu  part  à  la  rédaction  de 
l'Ave  ;  mais,  pour  peu  qu'on  veuille  réfléchir,  on  sera 
persuadé  qu'ils  n'ont  fait,  si  je  puis  m'exprimer  de  la 
sorte,  qu'écrire  sous  la  dictée  du  Maître  du  ciel  et  de  la 
terre.  En  effet,  l'archange  est  l'envoyé  de  l'immortel 
Roi  des  siècles  ;  or  un  ambassadeur,  sous  peine  d'être 
infidèle  à  sa  mission,  doit  tenir  le  langage  prescrit  par 
son  souverain  ;  donc,  il  n'en  faut  pas  douter,  ce  prince 
de  la  cour  divine  a  transmis  exactement,  à  la  "Vierge  de 
Nazareth,  les  paroles  du  monarque  descieux  :  «Je  vous 
salue  pleine  de  grâce  ;  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  :  Ave  gratia  plena.; 
Dominus  tecum,  benedicta  tu  in  mulieribus1.  » 

Peu  après  cette  glorieuse  entrevue,  Marie  visita  sa 
cousine.  En  entrant  dans  la  maison  de  Zacharie,  nous 
affirme  saint  Luc,  elle  salua  Elisabeth.  Dès  qu'Elisa- 
beth eut  entendu  la  voix  de  Marie  qui  la  saluait...  elle 
fut  remplie  de  l'Esprit- Saint,  et  dit  à  sa  parente  :  «Vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  en- 
trailles est  béni;  Et  benedictus  fructus  ventris  tui2.  » 
Vous  venez  donc  de  l'entendre,  mes  frères,  c'est 
l'Éternel  qui  a  parlé  par  la  bouche  d'Elisabeth  ;  elle  ne 
fut  que  l'écho  des  paroles  qu'il  avait  fait  retentir  au 
fond  de  son  âme. 

C'est  enfin  le  même  Dieu  qui  dicta  ces  autres  paroles  : 
«  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous,  pauvres 
pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi 
soit-il.  Sancta  Maria,  Mater  Dei,  ora  pro  nobis  pecca- 
toribus,  nunc  et  in  hora  mortis  nostrse.  Amen,  »  — Pour- 

i  Luc.  i,  29.  —  2  Ibid.  42. 
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tant  je  crois  vous  entendre  dire  :  Non,  c'est  l'Eglise  qui 
s'est  permis  de  les  ajouter.  Je  le  reconnais  avec  vous, 
mes  chers  frères  ;  mais  n'est-elle  pas  assistée  d'en-haut? 
N'agit-elle  pas  au  nom  de  Jésus-Christ?  Ne  se  guide- 
t-elle  pas  d'après  son  inspiration  ?  C'est  donc  encore  no- 
tre-Seigneur  qui  s'est  exprimé  par  l'organe  de  son 
Épouse. 

De  là,  ce  passage  du  glorieux  François  de  Sales  : 
«  0  sainte  Salutation  !  ô  louanges  bien  authentiques!  ô 
riches  et  discrets  honneurs!  Le  grand  Dieu  les  a  dictés, 
un  grand  évangéliste  les  a  enregistrés,  toute  l'anti- 
quité les  a  pratiqués,  nos  ayeulz  nous  les  ont  ensei- 
gnés '.  » 

«  Cogitabat  qualis  esset  ista  salutatio.  »  Mes  frères, 
avons-nous  une  fois  sérieusement  pensé  quelle  pouvait 
être  cette  salutation?  Avons-nous  jamais  bien  médité 
sur  son  excellence?  On  ne  le  croirait  point,  à  la  ma- 
nière dont  le  récitent  la  plupart  d'entre  nous.  Un  ou- 
vrier, qui  travaille  sur  l'or  ou  le  diamant,  prend  un  ex- 
trême soin  de  n'en  pas  gâter  ou  perdre  la  moindre  par- 
celle ;  d'ailleurs  son  chef,  qui  le  surveille,  ne  manque- 
rait pas  de  le  réprimander  vertement,  s'il  le  trouvait  en 
faute  :  «  Malheureux,  lui  dirait- il,  c'est  avec  une  pareille 
négligence  que  tu  manies  des  métaux  d'un  si  grand 
prix  !  Sois  plus  attentif  et  plus  soigneux  ;  que  je  ne 
te  surprenne  plus  à  l'avenir,  sinon  je  te  mets  à  l'amende 
ou  à  la  porte.  » 

Mais,  chrétiens,  les  paroles  de  VAve  Maria  sont, 
pour  ainsi  dire,  des  perles,  et  bien  autrement  précieuses 
que  celles  de  ce  monde,  attendu  qu'elles  viennent  dupa- 
radis,  comme  vous  avez  pu  vous  en  convaincre.  Et  nous 
oserions  prétendre  que  le  maître  céleste  devrait  non- 
seulement  ne  pas  nous  punir,  mais  nous  récompenser, 
quand  il  nous  voit,  nous  les   ouvriers   de    notre    salut, 

1  S.  François  de  Sales,  éd.  Vives,  t.  v.  p.  415. 
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manipuler  avec  tant  de  nonchalance,  les  divins  rubis 
de  laSalutation  angélique,  c'est-à-direjorsqu'ilnousen- 
tend  la  fredonner  en  toute  vitesse,  sans  aucune  piété, 
avec  de  perpétuelles  distractions  !  Ah  !  frères  bien-ai- 
més,  prenons,  dès  ce  moment,  l'inébranlable  résolution 
de  la  dire,  non  du  bout  des  lèvres,  mais  du  fond  du 
cœur  ;  elle  est  si  précieuse  !  Elle  est  si  suave  ! 

Seconde  partie.  —  «  Un  vaillant  et  noble  chevalier, 
après  avoir  combattu  pour  Dieu  et  Notre-Dame,  dans 
les  guerres  saintes  d'outremer,  (croisade)  était  revenu 
déposer  sa  lourde  armure  à  la  porte  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Citeaux,  et  sollicitait  l'honneur  de  combattre 
désormais  dans  les  rangs  de  cette  milice  sacrée.  No- 
blesse et  science  ne  s'alliaient  pas  toujours,  en  ces  temp  s 
où  les  fils  des  héros  signaient  sans  lire,  avec  le  fourreau 
de  leur  épée. 

Les  moines  voulurent  donc  bien  instruire  le  nouveau 
religieux  dans  les  saintes  Lettres.  Un  bon  vieillard  lui 
fut  donné  pour  maître  et  remplit  avec  zèle  ce  pieux  de- 
voir. Mais  le  disciple,  après  les  plus  constants  efforts, 
ne  put  retenir  de  ses  leçons  que  ces  deux  mots  latins 
Ave  Maria.  Il  y  trouvait  un  charme  indicible  et  des 
significations  merveilleuses. 

Il  s'accoutuma  à  les  redire  avec  un  plaisir  toujours 
nouveau,  .de  sorte  que  le  reste  de  sa  vie  se  passa  à  mé- 
diter ces  douces  paroles.  Quelques  années  après,  il  s'en- 
dormit en  paix  dans  le  Seigneur,  et  fut  enterré  dans  le 
cimetière  du  couvent. 

Le  lendemain  on  vit  que  de  son  tombeau  s'était  élevé 
un  lis  d'une  éclatante  blancheur.  Sur  chacune  de  ses 
fleurs  étaient  écrits  en  lettres  d'or,  ces  deux  mots  Ave 
Maria.  Tous  les  religieux  accoururent  pour  contem- 
pler cette  merveille.  On  ouvrit  la  tombe,  et  l'on  vit  que 
le  lis  avait  sa  racine  dans  la  bouche  même  du  bon  che- 
valier qui  avait  prononcé  tant  de  fois  ces  paroles  de 
bénédiction.  Dieu  avait  voulu  montrer  par   ce   miracle 
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qu^  ayant  semé  dans  les  bénédictions  de  Jésus  et  de 
Marie,  il  avait  recueilli  des  bénédictions  éternelles  dans 
les  cieux  :  «  Qui  seminat  in  benedictionibus,  de  bene- 
dictionibus  et  metet'.  » 

Ce  trait  d'histoire,  mes  chers  frères,  est  plus  persua- 
sif que  les  plus  habiles  raisonnements;  mais,  je  le  dis 
en  toute  franchise,  un  tel  prodige  ne  m'étonne  pas  outre 
mesure.  Dieu,  qui  n'est  point  sujet  à  l'erreur  ni  au  men- 
songe, nous  certifie,  par  l'organe  du  Psalmisté,  que  ses 
paroles  sont  plus  suaves  au  palais  que  le  rayon  de  miel 
le  plus  exquis  «  Super  met  ori  meo...  dulciora  super 
mel  et  favum2.  »  Or,  comme  je  vous  l'ai  prouvé  dans 
Ja  première  partie  de  cette  instruction,  les  mots,  com- 
posant V Ave  Maria,  furent  inspirés  par  le  Très-Haut 
lui-même  :  ce  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  âmes 
pieuses  y  trouvent  une  senteur  qui  surpasse  toutes  celles 
de  la  terre* 

Pourquoi  la  rose  est-elle  la  reine  des  fleurs?  Parce 
qu'elle  l'emporte  sur  toutes  les  autres  en  odeur  de  sua- 
vité. 

Marie,  mes  chers  frères,  est  la  rose  mystique.  L'Église 
la  désigne  sous  celte  dénomination,  dans  les  litanies 
qu'elle  s'est  fait  une  joie  de  composer  en  son  honneur. 
Pensez-vous  qu'elle  ait  agi  sans  motif,  en  appelant  ainsi 
la  très-sainte  Vierge?  Oh  non  !  Mais  elle  a  voulu  nous 
apprendre  que  la  Reine  du  ciel  est  ineffablement  suave, 
et  que  Y  Ave  Maria,  dit  avec  ferveur,  exhale  un  parfum 
céleste  dans  l'âme  croyante,  et  lui  donne  du  goût  pour 
le  service  de  Dieu. 

Chrétiens,  veuillez  en  faire  au  plus  tôt  la  salutaire 
expérience  «  Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est.  » 
Piécitez  sans  précipitation  cette  prière  admirable;  ré- 
fléchissez une  ou  deux  secondes,  sinon  à  toutes  les  pa- 

1  Grande  Vie  des  Saint?,  éd.  Vives,  t.  vin,  p.  33. 

2  Psal.  cxvjn,  103  et  xvm,  11. 
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rôles,  du  moins  à  chaque  phrase  ;  imaginez-vous  être 
en  présence  de  la  divine  Souveraine  qui  vous  regarde 
et  vous  écoute.  En  suivant  ce  conseil,  vous  trouverez, 
à  redire  la  salutation  de  l'Archange,  une  joie  que  vous 
n'avez  pas  encore  éprouvée;  une  consolation,  que  vous 
n'avez  jamais  ressentie  ;  une  saveur,  dont  vous  ne  vous 
seriez  aucunement  douté. 

Mes  chers  frères,  au  lieu  d'entrer  dans  quelques  con- 
sidérations touchant  VAve,  je  crois  plus  profitable  pour 
vous  de  vous  citer  un  exemple,  différent  de  celui  que 
je  vous  ai  déjà  raconté,  mais  ayant  à  peu  près  le  même 
but.  Il  est  rapporté  par  un  missionnaire  puissant  en 
œuvres  et  en  paroles. 

«  Un  gentilhomme,  dit-il,  aussi  déréglé  de  mœurs  que 
distingué  de  naissance,  s'était  fait  une  habitude  de  la 
cruautéet  des  actions  lesplusinfàmes.  Vivantleplussou- 
ventà  la  campagne, où  il  habitait  une  forteresse  bâtie  sur 
un  rocher,  il  commandait  à  ses  gens  de  piller  tous  ceux 
quipassaientsurses  -erres,  de  sorte  qu'il  était  devenu  chef 
de  brigands,  et  répandait  la  terreur  dans  tous  les  alen- 
tours. Au  milieu  de  ce  débordement  de  scélératesses, 
il  avait  cependant  cela  de  bon  que,  pour  tout  l'or  du 
monde,  il  n'aurait  pas  manqué  un  jour  de  réciter,  en 
l'honneur  de  la  très-sainte  Vierge,  un  Ave  Maria,  et  il 
tâchait  de  le  dire  avec  quelque  dévotion.  Or,  il  arriva 
qu'un  saint  religieux,  passant  par  là,  tomba  entre  les 
mains  de  ces  hommes  qui  se  faisaient  un  horrible  métier 
du  brigandage.  N'ayant  rien  à  perdre,  il  ne  se  décon- 
certa pas  du  lout,  et  dit  même  à  ces  misérables  de  le 
conduire  à  leur  maître,  parce  qu'il  avait  des  affaires 
très-importantes  à  lui  commnniquer. 

—  Seigneur,  lui  dit  il,  dès  qu'il  fut  en  ?a  présence, 
j'ai  à  vous  entretenir  d'une  chose  extrêmement  grave  ; 
mais  je  veux  que  tous  vos  gens  soient  réunis  devant 
moi,  car  les  communications,  que  j'ai  à  vous  faire,  ne 
leur  sont  pas  moins  nécessaires  qu'à  vous. 
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Le  gentilhomme  les  fît  convoquer  immédiatement. 
Lorsqu'ils  furent  tous  assemblés  : 

—  C'est  bien  là  tout  votre  monde,  Seigneur,  demande 
le  religieux? 

—  Tout,  répond  le  noble. 

—  Pardonnez-moi,  reprend  le  moine  ;  quelqu'un 
manque,  c'est  votre  valet  de  chambre. 

—  Vous  avez  raison,  père  ;  qu'on  l'appelle,  et  qu'il 
arrive  aussitôt. 

Mais  il  ne  voulait  pas  venir;  il  fallut  l'entraîner  par 
force,  et  il  tournait  la  tête  deçà  et  delà  comme  un  fré- 
nétique. 

—  Qui  es-tu  ?  s'écrie  d'un  ton  d'autorité  le  saint  re- 
ligieux ;  je  te  commande,  de  la  part  de  Dieu,  de  décla- 
rer ici,  devant  tout  le  monde,  qui  tu  es. 

Contraint  de  s'expliquer,  le  valet  de  chambre  fait  cet 
aveu  : 

—  Je  ne  suis  pas  un  homme,  mais  un  démon. 

—  Pourquoi  es-tu  resté  si  longtemps  dans  la  maison 
de  ce  seigneur  ? 

—  J'y  suis  demeuré  quatorze  ans,  occupé  à  le  servir, 
pour  voir  si,  par  mes  ruses,  je  ne  pourrais  pas  lui  faire 
omettre  un  seul  jour  la  récitation  de  Y  Ave  Maria  ;  car, 
s'il  manquait  à  cette  pratique,  j'avais  ordre  de  Dieu  de 
l'étrangler,  et  d'entrainer  avec  moi  son  âme  en  en- 
fer! 

A  ces  mots,  il  disparut.  Tous  alors  de  se  prosterner 
la  face  contre  terre.  Le  gentilhomme,  plus  que  tous  les 
autres,  éclate  en  sanglots,  rend  grâces  à  Marie  de 
l'avoir,  pour  un  si  faible  hommage,  délivré  des  mains 
du  démon,  change  de  vie  sans  retard,  et  se  conduit  dé- 
sormais en  excellent  chrétien1.  » 

Péroraison.  —  0  mes  chers  frères  !  ce  trait  de  misé- 


1  S.  Léonard  de  Port-Maurice,  serm.  pour  Miss.  t.  n,  éd.  Coster- 
man,  p.  90. 
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ricorde  de  la  part  de  la  Vierge,  toute-puissante  par  son 
intercession,  doit  nous  attendrir  jusqu'aux  larmes,  et 
nous  donner  une  haute  idée  de  l'excellence  et  de  la 
suavité  de  la  salutation  angélique.  Un  chef  de  bande, 
même  au  plus  fort  de  ses  crimes,  ne  perdait  point  de 
vue  cette  douce  prière,  et  il  faisait  en  sorte  de  la  réci- 
ter avec  piété.  El  nous,  chrétiens,  nous  oserions  l'omet- 
tre un  seul  jour!  Nous  y  trouverions  de  la  fadeur  !  Non, 
divine  Mère,  cela  ne  sera  plus  ;  dès  aujourd'hui  nous 
faisons  le  saint  propos  de  vous  redire,  de  cœur  et  d'âme 
et  le  plus  souvent  possible  :  Je  vous  salue,  Marie,  pleine 
de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous  ;  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes, et  Jésus  le  fruit  de  vos  entrailles 
est  béni.  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous, 
pauvres  pécheurs,  maintenant,  et  à  l'heure  de  notre 
mort.  Ainsi-soit-il. 


DIX-HUITIEME  INSTRUCTION. 


Ave  .Maria.  —  Deuxième  instruction. 


Saint  de  r Archange  à  Marie. 

Texte.  —  Cogitabat  qualis  esset  ista  salutatio...  Elle  pen- 
sait quelle  pouvait  être  celte  salutation.  (Si.  Luc,  ehap.  i, 
vers.  2! .) 

Frères  bien -aimés. 

Exorde.  —  Un  missionnaire  raconte  que  prêchant 
dans  une  ville  de  France,  il  fut  appelé  chez  un  grand 
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pécheur  âgé,  dont  la  vie  n'avait  été  rien  moins  qu'édi- 
fiante. Le  vieillard  se  jette  au  cou  de  l'homme  de  Dieu, 
en  lui  disant  :  «Vous  voyez  un  misérable,  sauvez-moi.  » 
Le  missionnaire  le  rassure,  et  le  supplie,  pour  la  gloire 
du  Seigneur,  ie  lui  apprendre  ce  qui  l'a  converti. 

—  Je  l'ignore,  répond  le  vieillard. 

—  Avez- vous  suivi  les  instructions? 

—  Aucune. 

—  Vos  amis  vous  ont  peut-être  conseillé  de  revenir  à 
Dieu? 

—  Nullement. 

—  Vous  alliez  sans  doute  aux  offices? 

—  Jamais. 

Et  les  yeux  du  prêtre  tombant  sur  une  image  de  la 
très-sainte  Vierge  : 

—  Eh  quoi  !  s'écrie-t-il,  un  pareil  tableau  chez  vous! 

—  Oui,  mon  père,  je  n'ai  respecté  que  cela,  et  je  me 
souviens  que  je  dis  un  Ave  Maria,  tous  les  jours,  devant 
cette  image  '.  » 

Proposition  et  Division.  —  Cette  histoire  d'un  pé- 
cheur, dont  toute  la  religion  se  résumait  dans  la  récita- 
tion d'un  Ave,  comme  dernière  marque  de  respect  pour 
la  très-sainte  Vierge,  me  fournit  le  dessein  et  le  partage 
d'un  discours,  où  j'essaierai,  mes  frères,  de  vous  mon- 
trer la  signification  du  salut  et  le  droit  de  Marie  au  salut. 

Invocation.  — Mère  Immaculée  du  Christ,  priez,  s'il 
vous  plaît,  le  Saint-Esprit  de  faire  luire  dans  notre  in- 
telligence un  rayon  de  sa  lumière,  et  dans  notre  cœur, 
une  étincelle  de  son  amour,  afin  que  nous  puissions 
contempler  la  vérité  dans  toute  sa  splendeur, et  que  nous 
aimions  à  remplir  notre  devoir  dans  toute  son  étendue. 
Ave  Maria... 

Première  partie.  —  Mes  chers  frères,  à  leur  réveil  vos 
enfants  paraissent  devant  vous,  je  suppose,   raides  et 

1  Poussin,  cal.  hist.  t.  m,  p.  263. 
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muets  comme  des  statues  de  marbre  :  loin  de  vous  adres- 
ser une  seule  parole  ou  de  vous  faire  une  petite  incli- 
nation, ils  ne  daignent  pas  même  vous  charmer  d'un 
sourire  ou  vous  honorer  d'un  regard.  Ne  serait-ce 
pas  injuste  d'affirmer  qu'ils  vous  témoignent  de  l'es- 
time? Oh!  si. 

Des  paroissiens  rencontrent  celui  qui  leur  fut  donné 
pour  guide  dans  le  chemin  du  ciel,  versa  l'eau  de  la  ré- 
génération sur  leur  tête,  et  déposa  l'hostie  de  la  pre- 
mière communion  sur  leur  langue  ;  ils  passent  à  côté 
de  l'envoyé  de  Jésus-Christ,  sans  ôter  leur  coiffe  ni  dé- 
serrer les  dents.  Doit- on  dire  qu'ils  lui  font  injure? 
Assurément. 

Un  serviteur  entre  dans  la  chambre  de  son  maître,  et 
ne  lui  souhaite  pas  le  bonjour  ;  un  élève  arrive  en  face 
de  son  professeur,  et  ne  se  découvre  point  ;  un  ouvrier 
se  présente  à  son  patron,  sans  le  saluer;  un  militaire 
aperçoit  son  chef,  sans  porter  la  main  à  son  képi.  Ne 
faut-il  pas  reconnaître  que  ces  subordonnés  méprisent 
leurs  supérieurs?  Evidemment. 

Lorsqu'on  écrit  à  des  gens  môme  de  condition  très- 
médiocre,  on  n'oublie  pas,  pour  peu  qu'on  ait  le  senti- 
ment des  convenances,  de  terminer  le  billet  par  une 
salutation  plus  ou  moins  gracieuse.  Les  Romains  la 
plaçaient  en  tète  de  leurs  missives  comme  en  font  foi 
les  lettres  de  Pline,  mais  leur  but  était  le  même. 

Tout  cela,  frères  bien-aimés,  ne  prouve-t-il  pas  que 
l'intention  de  quiconque  salue  tel  ou  tel  personnage, 
est  de  lui  donner  une  marque  d'honneur  ou  de  dépen- 
dance, de  gratitude  ou  de  soumission,  de  confiance  ou 
d'amour? 

D'ailleurs  cet  usage  remonte  au  berceau  du  genre  hu- 
main, et  se  retrouve  chez  tous  les  peuples.  11  est  vrai  que 
le  mode  de  témoigner  de  l'estime  n'est  point  le  même 
en  chaque  pays;  dans  l'Hindoustan,  par  exemple,  on 
touche  la  barbe  de  celui  qu'on  veut  honorer;  mais, 
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ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  le  salut,  n'importe 
la  manière  dont  il  a  lieu,  est  une  marque  de  respect 
pour  les  personnes  auxquelles  il  s'adresse.  Voilà,  chré- 
tiens, sa  signification.  J'ai  dit  que  la  coutume  de 
saluer  est  antique  comme  nos  premiers  parents;  je  me 
hasarderai  même  à  prétendre  qu'elle  l'est  davantage. 
Il  n'y  avait  pas  encore  sur  la  terre  un  seul  homme,  et 
il  y  avait  déjà  des  millions  d'anges  au  ciel;  ils  ne 
furent  pas  plus  tôt  créés  qu'ils  se  prosternèrent  devant 
Dieu.  Reconnaissance  à  vous,  Bienfaiteur  infini!  Hom- 
mage à  vous,  Maître  tout-puissant  !  Honneur  à  vous, 
Monarque  suprême  !  Gloire  à  vous,  Majesté  des  ma- 
jesté !  Saint,  saint,  saint,-  est  le  Seigneur  des  armées, 
dans  tous  les  siècles  des  siècles  !  Tel  est  le  salut  que  les 
princes  de  la  cour  céleste  adressèrent  à  leur  Créateur, 
au  sortir  de  ses  mains  :  Incessabili  voce  proclamant  :  ils 
continueront  de  le  répéter  à  travers  l'éternité,  et  cette 
occupation  leur  apportera  toujours  un  nouveau  charme. 
A  vrai  dire,  le  plus  haut  degré  de  respect,  c'est  l'adora- 
tion, que  Dieu  seul  mérite;  quand  donc  les  esprits 
bienheureux  l'adorent,  et  ils  ne  cessent  de  le  faire, 
c'est  le  plus  grand  témoignage  de  respect  qu'ils  puis- 
sent lui  donner,  la  plus  belle  forme  de  salutation  qu'ils 
soient  capables  d'employer. 

Et  si  nous  voulons  fouiller  dans  nos  souvenirs  d'his- 
toire sainte,  nous  apprendrons  qu'outre  les  anges  il  y 
eut  d'autres  êtres  qui,  formés  avant  les  humains,  sa- 
luèrent le  Créateur.  En  effet,  quand  l'homme  vint  au 
monde,  le  firmament  avec  ses  merveilles  était  au- 
dessus  de  sa  tête,  et  la  terre  avec  ses  parures  était 
à  ses  pieds.  Or,  dès  le  matin  de  leur  existence  toutes 
ces  créatures  adressèrent,  à  leur  façon,  le  salut  de  la 
reconnaisance  et  de  l'amour  au  grand  Dieu  qui  les  avait 
tirés  du  néant.  Cela  durera  jusqu'à  la  fin  des  siècles: 
la  fleur  ne  se  lassera  pas  d'envoyer  ses  parfums,  ni  le 
soleil  ses  clartés,  ni  l'oiseau   ses  chants,  à  la  face  du 
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souverain  Seigneur  de  toute  chose,  comme  gages,  en 
quelque  sorte,  de  dépendance,  de  gratitude  et  de  res- 
pect. 

Mes  chers  frères,  je  crois  avoir  montré,  dans  toute 
sa  force,  la  signification  du  salut.  Coyitabat  rjualis  esset 
ista  salutatio;  c'est  aujourd'hui  dimanche;  il  vous  est 
accordé,  vous  le  savez  hien,  non-seulement  pour  vous 
reposer  des  travaux  de  la  terre,  mais  aussi  pour  vous 
occuper  des  choses  du  ciel.  Ne  serait-ce  pas  absurde 
de  donner  toute  la  semaine  aux  soins  d'un  corps  péris- 
sable, et  de  ne  pas  consacrer  une  heure  aux  intérêts 
d'une  âme  immortelle?  Ah  !  qu'il  serait  beau,  parents 
chrétiens,  d'être  tous  réunis  en  famille  le  dimanche 
soir,  et  de  répéter  le  sermon  du  prédicateur!  Que  de 
bénédictions  descendraient  sur  vous  et  sur  vos  enfants,  si 
vous  teniez  cette  ligne  de  conduite!  Eh  bien  !  qu'est-ce 
qui  vous  empêche  de  faire  l'essai  d'une  méthode  si 
salutaire?  Les  auberges  y  perdraient,  mais  les  mé- 
nages y  gagneraient. 

J'ose  espérer  que  sinon  tous,  du  moins  plusieurs  sui- 
vront mes  conseils  ;  ils  méditeront  un  instant  sur  le 
second  point  que  je  vais  développer  ;  Coyitabat  qualis 
esset  ista  salutatio. 

Seconde  partie.  —  Marie,  pieux  fidèles,  a  droit  au 
salut  pour  plus  d'un  motif.  Elle  est  de  la  plus  haute 
noblesse,  elle  brille  de  l'éclat  des  vertus,  elle  est  Reine 
du  ciel  et  de  la  terre,  elle  est  Mère  de  Dieu  et  de 
l'homme;  le  Tout-Puissant  lui-même  la  salue,  et  nous 
ordonne  de  la  respecter. 

La  pauvreté  de  Marie  n'ùte  rien  à  la  grandeur  de 
son  origine.  Ce  dénûment  n'était  pas  un  effet  du 
hasard,  mais  une  disposition  de  la  Providence.  Celui 
qui  devait  naître  dans  l'étable  de  Bethléem  ne  voulait 
pas  que  sa  Mère  eût  en  partage  les  trésors  de  ce 
monde.  Cela  dit,  mes  chers  frères,  vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  reconnaître  en  Marie  la  descendante  des  mo- 
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narques  dont  les  plus  célèbres  furent  David  et  Salo- 
rnun,  Or,  c'est  incontestable,  une  princesse  a  droit  à 
l'honneur  ;  ne  pas  le  lui  rendre,  c'est  l'outrager  gran- 
dement. Le  dernier  maire  de  France  se  croirait  offensé, 
si  quelqu'un  de  ses  administrés  ne  le  saluait  pas.  Et 
l'on  oserait  prétendre,  qu'on  révère  la  très-Sainte 
Vierge,  en  ne  lui  disant  point  un  Avel 

Mais,  bien  que  de  sang  royal,  on  peut  laisser  à  dési- 
rer sous  plus  d'un  rapport,  et  cela  n'est  pas  rare.  Ce 
n'est  point  le  cas  de  Marie.  La  splendeur  de  ses  qua- 
lités l'emporte  sur  l'éclat  de  sa  naissance;  elle  est 
parée  des  diamants  de  toutes  les  vertus.  Or,  mes  frères, 
pour  peu  qu'on  ait  de  l'éducation,  ne  se  fait-on  pas  un 
plaisir  de  donner  des  marques  de  respect  à  une  per- 
sonne, connue  de  tout  le  monde  pour  sa  grande  cha- 
rité, son  invincible  patience,  sa  tendre  compassion,  sa 
douce  modestie,  son  exquise  serviabilité,  son  angélique 
piété,  son  inaltérable  dévouement?  Donc,  rien  de  plus 
rationnel  que  d'offrir  les  hommages  de  la  vénération 
la  plus  profonde  à  Marie,  vu  que  toutes  les  perfections 
des  anges  et  des  saints,  mises  en  regard  des  siennes 
pâlissent  comme  la  lune  en  présence  du  soleil.  L'his- 
toire nous  assure  que  l'antique  Rome  honorait  entiè- 
rement les  Vestales,  parce  qu'elles  étaient  vierges  ou 
censées  l'être.  Quand  elles  montaient  au  Capitule,  les 
drapeaux  s'inclinaient  devant  elles,  les  consuls  leur 
cédaient  le  pas,  et  l'empereur  même  les  saluait.  S'il 
était  permis  de  comparer  la  virginité  païenne  à  celle 
de  Marie,  je  dirais,  mes  chers  frères  :  A  combien  plus 
juste  titre  doit-on  saluer,  de  bouche  et  de  cœur,  la 
créature  qui  seule,  parmi  tant  de  millions  d'autres,  fut 
préservée  de  la  tache  originelle,  et  resta  immaculée 
jusqu'au  dernier  soupir? 

Si  l'univers  ne  formait  qu'un  royaume,  combien  la 
reine  en  serait  glorieuse  !  Que  son  pouvoir  serait 
étendu  !  Avec  quel  saisissement  ne  faudrait-il  pas  abor- 
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der  sa  majesté  !  On  ne  pourrait  s'incliner  trop  profon- 
dément devant  elle,  et  pourquoi?  Parce  qu'elle  repré- 
senterait l'autorité  dans  sa  plénitude.  Eh!  mes  frères, 
qu'est-ce  que  cela  comparativement  à  la  puissance  de 
Marie?  Peu  ou  rien.  Non-seulement  elle  est  souveraine 
de  la  terre,  mais  encore  du  ciel.  C'est  dire  que  toutes  les 
marques  de  révérence  possibles,  données  à  cette  Reine 
admirable,  par  les  faibles  humains,  ne  sont  pas  la 
millionnième  partie  des  témoignages  de  vénération 
qu'ils. lui  devraient. 

Mais,  si  cette  princesse  incomparable  est  en  outre 
Mère  de  Dieu  et  de  l'homme,  elle  acquiert  un  droit  plus 
grand  encore  au  respect  de  tous  et  de  chacun.  Je  n'ai 
pas  à  vous  apprendre,  chrétiens,  que  nous  sommes  les 
enfants  de  Marie;  ce  précieux  titre  est  gravé  dans 
votre  cœur,  en  lettres  d'or,  et  depuis  bien  longtemps. 
Je  n'ai  pas  non  plus  à  vous  prouver  qu'une  mère  a 
droit  aux  salutations  de  ceux  qu'elle  a  portés  dans  ses 
entrailles,  nourris  de  son  lait,  et  couverts  de  ses  baisers. 
Conséquemment,  il  faut  s'empresser  de  remplir  nn  de- 
voir de  si  haute  convenance  envers  l'auguste  Vierge  qui 
nous  porte  dans  son  cœur,  depuis  que  Jésus  nous  l'a 
donnée  pour  Mère,  en  la  personne  de  saint  Jean,  son 
bien-aimé  disciple.  N'en  rien  faire,  c'est  être  pire 
qu'un  infidèle",  Est  infideli  deterior. 

Enfin  le  Très-Haut  lui-même  nous  commande  d'hono- 
rer sa  Mère,  laquelle  est  aussi  la  nôtre,  Honora  ma/rem 
tuam;  et,  tout  le  premier,  il  nous  donna  l'exemple  du 
respect  pour  elle;  l'archange  ne  lui  servit  que  d'inter- 
prète. Le  père  fut  imité  par  son  fils.  Pendant  sa  vie 
terrestre  Jésus  redisait  avec  une  tendresse  ineffable  : 
<(  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est 
avec  vous.  »  Car  il  savait  qu'une  telle  salutation  plai- 
sait infiniment  à  la  Yierge  Immaculée.  Les  saints,  qui 
avaient  continuellement  sous  les  yeux  leur  céleste 
modèle,  pour  s'y  conformer,  selon  leur  pouvoir,   trou- 

T  10 


170  INSTRUCTIONS  POPULAIRES 

vaient  tant  de  charmes  à  Y  Ave  Maria  qu'ils  tombaient 
maintes  fois  en  extase, lorsqu'ils  le  récitaient.  Mes  chers 
frères,  marchons  sur  de  si  nobles  traces,  je  ne  dirai 
pas  de  bien  près,  mais  pourtant  pas  de  trop  loin. 

Péroraison.  —  Voici  un  exemple  fort  touchant  et 
très-instructif,  n'allant  pas  mal  à  mon  sujet,  et  lui 
servant  de  péroraison. 

«  En  1848  et  après  la  révolution  du  24  février,  le 
préfet  de  la  Gironde  dit  un  jour  à  son  commissaire  de 
police  :  Tous  les  dimanches,  vers  les  cinq  heures  du 
soir,  tandis  que  je  me  promène  sur  ma  terrasse,  je  me 
Vois  saluer  par  un  jeune  blond  d'une  vingtaine  d'an- 
nées. Tâchez  de  vous  trouver  par  là,  à  l'heure  dite,  et 
de  savoir  quel  est  ce  personnage. 

Trois  jours  après,  le  commissaire  arrive,  et  dit: 
M.  le  préfet,  votre  jeune  homme  est  un  ouvrier  cor- 
donnier. Il  habite  avec  sa  mère,  veuve  et  à  moitié 
infirme,  une  mansarde  du  N°  17  de  la  rue  Sainte 
Catherine.  11  est  laborieux,  sage,  économe  et  religieux. 
Vous  n'êtes  pas  la  seule  autorité  qu'il  salue;  il  en  fait 
autant  envers  M.  le  général  de  division,  M.  le  général 
de  brigade,  Mgr.  l'archevêque,  etc..  Son  amour  pour 
sa  mère  fait  l'admiration  du  quartier.  Il  parait  qu'il  se 
prive  de  tout  pour  la  soigner.  Il  s'appelle  Victor 
Roblot. 

Ce  jour  là,  notre  Roblot  se  trouvait,  en  faisant  ses 
comptes,  en  face  de  55  francs  de  recette  seulement 
contre  70  francs  de  dépenses.  Il  ne  savait  trop  com- 
ment s'y  prendre  pour  ne  pas  causer  de  l'inquiétude  à 
sa  mère.  Sur  ces  entrefaites,  un  valet  de  chambre ,  à 
livrée  blanc  et  or,  entra  dans  sa  mansarde  et  lui  dit: 

— ■  C'est  bien  vous  qui  vous  appelez  ATictor  Ro- 
blot? 

—  Oui  Monsieur. 

—  M.  le  préfet  désire  vous  parler;  il  vous  attend, 
présentez-vous  à  une  heure  de  l'après-midi. 
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—  Mais  nous  sommes  plusieurs  Roblot. 

—  Je  suis  envoyé  au  N°  17  de  la  rue  Sainte  Cathe- 
rine. 

—  Dans  ce  cas,  c'est  bien  de  moi  qu'il  s'agit.  Mais 
que  peut  me  vouloir  M.  le  préfet?  Je  suis  un  ouvrier 
paisible,  je  ne  me  mêle  point  de  politique. 

Rassurez-vous  ;  quoique  M.  le  préfet  ne  m'ait  pas 
fait  ses  confidences,  je  crois  que  la  politique  n'est  pour 
rien  dans  cette  affaire. S'il  y  avait  quelque  chose  à  crain- 
dre pour  vous,  on  vous  aurait  envoyé  quelqu'un  de 
plus  redoulable  que  moi. 

Victor  Roblot  se  présenta  donc  chez  M.  le  préfet  à 
l'heure  marquée. 

N'est-ce  pas  vous,  lui  dit  le  magistrat,  qui  vous  per- 
mettez de  me  saluer,  toutes  les  fois  que  vous  m'aperce- 
vez? 

—  Oui,  M.  le  préfet,  c'est  bien  moi,  mais  je  pensais 
bien  faire;  je  ne  voulais  pas  vous  offenser. 

—  11  paraît  que  vous  saluez  aussi  toutes  les  auto- 
rités. Est-ce  vrai? 

—  Oui,  M.  le  préfet;  mais  je  vous  le  répèle  je  crois 
bien  faire. 

—  Yous  avez  raison,  mon  ami;  mais,  d'où  viennent 
ces  habitudes-  de  respect? 

—  En  nous  apprenant  le  catéchisme,  et  en  nous  ex- 
pliquant le  quatrième  commandement:  Tes  père  etmère 
honoreras:  M.  l'abbé  Troupinier  nous  a  dit  que  ce  com- 
mandement oblige  à  honorer  non-seulement  ses  pro- 
ches parents,  mais  encore  nos  supérieurs  spirituels  et 
temporels,  et  c'est  depuis  lors  que  je  suis  dans  l'habi- 
tude de  saluer  les  autorités. 

—  Je  suis  sûr  que  les  camarades  vous  en  ont 
blâmé. 

—  C'est  vrai;  mais  si  l'on  voulait  écouter  les  cama 
rades... 
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—  Parlons  maintenant  d'autres  choses;  les  affaires 
vont-elles  bien  ?... 

—  Comme  ci,  comme  ça;  il  y  a  de  mauvaises  épo- 
ques. 

—  Eh  bien!  je  vous  donne  ma  pratique  et  celle  de 
mes  gens,  et  je  vous  autorise  à  vous  annoncer  en  tout 
et  partout  comme  le  Cordonnier  de  la  Préfecture ,  puis, 
voici  un  billet  de  mille  francs  pour  faire  des  achats 
en  conséquence.  Vous  me  rendrez  cette  somme  en 
faisant  les  travaux  que  je  vous  commanderai.  l.  » 

Frères  bien-aimés,  puissiez-vous  avoir  pour  la  plus 
haute  autorité  après  celle  de  Dieu,  c'est-à-dire,  pour 
votre  divine  Mère,  un  amour  et  un  respect  qui  fassent 
l'admiration  des  anges  et  des  saints,  Et  habebis  thesau- 
rum  in  cœlo  2,  et  tous  les  millions,  enfouis  dans  les 
caves  de  toutes  les  banques  du  monde,  sont  des  grains 
de  poussière,  en  comparaison  des  trésors  que  Marie 
vous  réserve  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 


1  Journal  l'Ouvrier,  le  Cordonnier  de  la  Préfecture. 

2  S.  Luc.  xviii.  22. 
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DIX-NEUVIÈME  INSTRUCTION. 


Ave  Maria.  —  Troisième  instruction. 


Salut  de  V Archange  à  Marie. 

Texte.  —  Cogitabut  qualis  essct  ista  salutatio...  Elie 
pensait  quelle  pouvait  être  cette  salutation.  (St.  Luc,  cliap. 
i,  vers.  29.) 

Frères  bien  aimés, 

Exorde.  —  Qu'on  a  tort  d'aspirer  à  la  gloire  mon- 
daine l.  Elle  ressemble  à  la  rose  qui  reste  fraîche  un 
jour,  et  qui,  le  lendemain,  perd  ses  feuilles.  Les  digni- 
tés du  siècle  sont  fragiles  comme  des  toiles  d'araignée, 
et  le  bras  de  la  mort  les  déchire  sans  peine. Ce  qui  tend 
à  nous  éloigner  de  notre  Créateur,  et  nous  empêche  de 
réaliser  notre  destinée,  n'est  pas  digne  de  notre  estime, 
ni  de  notre  amour.  Laissons  courir  après  le  fantôme 
des  honneurs  périssables  ceux  qui  ont  la  folie  de  nier 
l'existence  d'un  autre  monde  ;  nous,  chrétiens,  ne  sou- 
pirons qu'après  ce  qui  peut  nous  rendre  éternellement 
heureux  dans  le  ciel.  «  Si  nous  avons  en  partage  les 
distinctions  et  les  richesses  de  la  terre,  Nolite  cor  appo- 
nere,  n'y  collons  pas  notre  cœur,  dit  le  Psalmiste.  » 
Mais  servons-nous-en  selon  la  volonté  du  Très-Haut. 
Lui  seul,  en  ce  monde  et  dans  l'autre,  confère  le  titre 
de  la  vraie  gloire. 

'  Ps.  LXI-tl. 

v  40* 


Proposition  et  Division.  —  Il  l'a  fait  pour  Marie, 
comme  j'essaierai  de  vous  le  montrer  dans  le  discours 
dont  voici  la  division.  Rien  de  plus  glorieux  ni  de  plus 
agréable  pour  la  Sainte  Vierge  que  la  salutation  ange- 
lique. 

Invocation.  —  0  puissante  Protectrice  !  Comme  Dieu 
nous  assure  que  le  servir  avec  fidélité  c'est  régner  dans 
le  temps,  et  mériter  de  triompher  dans  l'éternité,  nous 
vous  supplions,  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  sommes 
capables,  de  nous  inspirer  une  confiance  et  une  affec- 
tion sans  limites  pour  une  prière  qui  vous  fait  tant 
d'honneur  et  de  plaisir.  Ah!  douce  Vierge,  aidez-nous 
à  la  réciter  le  plus  souvent  el  le  mieux  possible,  afin 
qu'il  nous  soit  donné  de  bien  servir  le  Seigneur  dans  la 
vallée  de  larmes,  et  de  vous  rejoindre  dans  le  royaume 
de  délices.  Ave  Maria... 

Première  partie.  —  Mes  chers  frères,  le  docteur  séra- 
phique,  dont  la  piété  envers  Marie  ne  connaissait  pas 
de  bornes,  fit  en  son  honneur  une  ode  d'un  lyrisme  di- 
vin. Chaque  louange  qu'il  lui  décerne,  il  la  commence 
par  ce  mot  du  céleste  ambassadeur  :  Ave,  je  voue  sa- 
lue ;  puis,  dans  chacune  des  cent  cinquante  strophes  de 
son  hymne  admirable,  il  appelle  la  très-sainte  Vierge  : 

«  Arbre  de  vie,  Reine  des  siècles,  des  princes  et  des 
royaumes,  Vierge  digne  et  chérie  de  Dieu,  Lys  éclatant 
de  blancheur,  Rose  sans  épines,  Rayon  de  miel,  Lu- 
mière du  monde,  Temple  du  Seigneur1.  » 

Voilà,  chrétiens,  quelques-unes  des  amabilités  in- 
nombrables que  redisait  à  Marie  saint  fionaventure, 
inspiré  qu'il  était  par  son  amour  filial  pour  cette  Mère 
si  tendre. 

Eh  bien  !  mes  chers  frères,  tous  ces  titres,  dont  cet 
homme  non  moins  grand  par  le  génie  que  par  la  vertu, 
décorait  la  souveraine  du  ciel  et  de  la  terre,  ne  sau- 


1  Psalt.  mimes  B.  V.  M. 
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raient  avoir  un  sens  aussi  profond  ni  contenir  un  éloge 
aussi  merveilleux  que  le  sens  et  l'éloge,  renfermés  dans 
ces  mots  si  simples  en  apparence:  «  Je  vous  salue, 
Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous; 
vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  Ave  gratia  ple- 
na,  Dominus  tecum,  benedicta  tu  in  mulieribus.  »  La  lan- 
gue humaine  est  impuissante  à  redire  la  gloire  que  ce 
divin  compliment  fait  rejaillir  sur  la  très-sainte  Vierge. 
Quelle  autre  créature  entendit  semblables  félicitations 
de  la  part  du  Maître  suprême  de  toute  chose  ?  Quelle 
princesse  eut  jamais  un  tel  bonneur?  Un  salut  pareil 
était  uniquement  réservé  à  celle  que  «  Le  Très-Haut  lui- 
même, dit  saint  Bonaventure,ne  pourrait  pas  rendre  plus 
grande,  Ipsa  est  quam  majorera  faeere  non  po/est  Deus.  » 

Saint  Chrysostome,  émerveillé  de  la  gloire  que  le  sa- 
lut de  l'Archange  procure  à  la  Vierge  Immaculée,  ma- 
nifeste son  enthousiasme  en  ces  termes.  «  Mes  très- 
chers  frères,  la  bienheureuse  Vierge  est  un  éclatant 
miracle.  Vit-on  ou  pourra-t-on  jamais  rencontrer  une 
personne...  plus  illustre?  Seule,  elle  surpasse  en  di- 
gnité les  habitants  du  ciel  et  de  la  terre...  Ni  les  pro- 
phètes, ni  les  apôtres,  ni  les  martyrs,  ni  les  patriarches, 
ni  les  anges,  ni  les  trônes,  ni  les  dominations,  ni  les 
chérubins,  ni  les  séraphins,  bref  aucune  créature  visi- 
ble ou  invisible  ne  peut  égaler  sa  grandeur  ou  son  ex- 
cellence '.  » 

Faut-il  en  être  surpris,  mes  chers  frères?  Nullement, 
car  lorsque  le  Seigneur  honore  quelqu'un,  les  honneurs, 
qu'il  lui  accorde,  sont  au-dessus  de  ceux  que  font  les 
rois  mortels,  autant  que  le  ciel  est  au-dessus  de  la 
terre.  Si  Dieu  fait  cela  pour  celui  qui  occupe  la  der- 
nière place  dans  son  royaume,  quelle  gloire,  pensez- 
vous,  n'a-t-il  pas  dû  décerner  à  la  future  souveraine  du 
paradis  ? 

'  S.  Gbrys.  apud  Metaphrasten. 
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Un  empereur,  à  l'apogée  de  sa  puissance,  rendit  un 
jour  visite  à  une  religieuse,  connue  de  toute  la  capitale 
pour  ses  vertus  héroïques '.C'est  assurément  très-hono- 
rable pour  une  humble  sœur  ;  après  tout,  ce  témoi- 
gnage de  respect  ne  vient  que  d'un  faible  mortel.  Mais 
ici,  chrétiens,  qui  daigne  s'incliner  devant  Marie?  L'a- 
dorable Trinité  même  ;  «  Ma  fuie  bien-aimée,ditlePère, 
vous  n'avez  pas  trompé  mon  attente,  vous  vous  êtes 
montrée  digne  de  mes  faveurs.  0  chef-d'œuvre  de  mes 
mains!  je  vous  salue;  je  vous  félicite,  ô  Vierge  sans 
tache  !  » 

«  Femme  par  excellence,  ajoute  le  Fils,  votre  âme  est 
le  temple  que  j'ai  choisi,  vous  méritez  que  je  vous 
prenne  pour  mère  :  O  privilégiée  de  la  grâce  !  je  vous 
salue  ;  je  vous  félicite,  ô  créature  bénie  entre  toutes  les 
autres!  » 

«  Beauté  sans  pareille,  continue  le  Saint-Esprit,  votre 
pureté  éclipse  celle  des  séraphins  ;  vous  êtes  une  épouse 
digne  de  Dieu.  0  bien-aimée  de  mon  cœur!  je  vous  sa- 
lue ;  je  vous  félicite,  ù  compagne  du  Seigneur!  Domt- 
nus  tecum.  » 

Cngitabat  gualis  esset  ista  salutatio.Ne  pensez-vous  pas 
maintenant,  mes  chers  frères,  que  la  salutation  angéli- 
que  est  infiniment  honorable  pouila  très-sainte  Vierge? 
Alors,  s'écrie  saint  Bonaventure  :  «  Ne  faut-il  pas  la  sa- 
luer avec  dévotion  et  respect2?  » 

«  Toute  l'ancienne  Église,  par  tous  les  lieux  du 
monde,  déclare  saint  François  de  Sales,  avait  toujours 
salué  la  Mère  de  Dieu  de  cette  salutation  angélique  : 
Ave  Maria,  grat/'a  plena ;  et  nos  plus  proches  devan- 
ciers, suivant  le  sacré  ton  de  leurs  ayeulz,  en  une  dé- 
votieuse  harmonie,  chantaient  à  toute  heure  et  en 
tout  lieu    :  Ave  Maria...    honorant  ainsi   avec  grande 

1  Napoléon  III  et  sœur  Rosalie. 

-  Médit,  siip.  Ave  Maria,  t.  XIII,  GO!,  éd.  Vives. 
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révérence  sa  sainte  Mère, ne  sçachant  où  rencontrer  une 
manière  plus  propre  pour  l'honnorer  qu'en  imitant  les 
honneurs  et  respects  que  Dieu  même  lui  avoit  décré- 
tés ' .  » 

Je  viens,  mes  frères,  de  vous  dire  combien  ils  sont 
grands  pour  Marie,  ces  honneurs  ;  je  vais  vous  appren- 
dre combien  ils  lui  sont  agréables. 

Seconde  partie.  —  Vous  ne  l'avez  pas  encore  oublié, 
mes  chers  frères,  pour  peu  que  vous  ayez  de  la  mé- 
moire. Dans  ma  première  instruction  sur  Y  Ave  Maria, 
je  vous  ai  montré  qu'on  peut  appeler  la  salutation  an- 
gélique  Oraison  dominicale,  c'est-à-dire,  prière  compo- 
sée par  le  Seigneur  lui-même.  Le  Pater  ne  plaît  tant  à 
l'Eternel  que  parce  qu'il  a  pour  auteur  Jésus-Christ, 
son  Fils,  qui  aimait  à  redire  aux  foules  :  «  Mon  Père  et 
moi,  nous  sommes  un...  je  fais  toujours  ce  qui  lui  est 
agréable.  »  Voilà  donc,  chrétiens,  pourquoi  l'oraison 
dominicale  a  un  charme  ravissant  pour  le  Très-Haut. 

S'il  en  est  ainsi,  Y  Ave  doit  pareillement  avoir  bien 

des  attraits  pour  la  Sainte  Vierge,  car  il  fut  inspiré  par 

Dieu  qui  cherchait,  en  toute  circonstance,  à  se  rendre 

agréable  à  sa  mère.  D'ailleurs,  qui  pense  que  le  céleste 

ambassadeur  n'a  pas  eu  ordre  du  Roi  des  rois  de  dire 

les  choses  les  plus  aimables  à  la  future  souveraine  du 

ciel  et  de  la  terre?  Qui  s'imagine  que  l'Esprit-Saint  n'a 

pas  suggéré  à  Elisabeth  et  à  l'Église  les  paroles  les  plus 

suaves  à  l'adresse  de  la  plus  pure  de  toutes  les  vierges? 

De  là,  fidèles  pieux,  nous  pouvons  déjà  conclure  que 

Y  Ave  n'est  point  sans  causer  du   plaisir  à  la  créature 

préservée  de  la  tache  originelle.  Oui,  mes  chers  frères, 

à  défaut  d'autre  preuve,  nous  pourrions  nous  contenter 

de  celle-là.  Mais  Marie  voulut  elle-même  faire  savoir 

que  la  salutation  de  l'archange  lui  procure  un  ravisse- 

1  Défense  de  la  S.  Auge,  coût,  les  hérét.  ;  S.  F.  de  Sales,  t.  V, 
415 ,  éd.  Vives. 
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ment  inénarrable.  C'est  ce  qu'elle  daigne  révéler  à  des 
personnes  d'une  dévotion  séraphique  envers  elle. 

Un  samedi,  pendant  la  messe,  sainte  Mathilde,  ayant 
une  extase,  parla  de  la  sorte  à  la  Vierge  Immaculée  : 
«  Mère  incomparable,  pour  moi  la  plus  grande  jouis- 
sance possible  serait  de  vous  faire  le  plus  agréable  salut 
qu'ait  jamais  inventé  le  cœur  humain.  » 

Aussitôt  la  Reine  des  cieux  lui  apparaît,  portant  sur 
la  poitrine  la  salutation  angélique,  écrite  en  lettres 
d'or  :  «  Ma  fille,  lui  dit-elle,  c'est  folie  à  la  créature  de 
vouloir  monter  plus  haut  que  son  créateur,  et  de  pré- 
tendre trouver  un  salut  pareil  à  celui  qui  me  fut  envoyé 
du  ciel,  car  rien  de  plus  doux  que  les  mots  «  Je  vous 
salue  »  par  lesquels  le  Père  m'assura  que,  par  un  effet 
de  sa  toute-puissance,  il  m'avait  complètement  préser- 
vée de  la  malédiction  du  péché.  Quoi  de  plus  suave 
que  le  nom  de  Marie?  Il  me  fut  donné  de  la  part  du 
Fils,  résolu  à  s'incarner  dans  mes  entrailles,  et  il  m'ap- 
prit que  j'étais  destinée,  comme  une  étoile  de  premier 
ordre,  à  éclairer  le  ciel  et  la  terre.  Quoi  de  plus  agréa- 
ble que  l'ambassade  de  l'Esprit-Saint,  qui,  me  nom- 
mant pleine  de  grâce,  opéra  dans  moi  le  plus  grand 
dee  mystères  ? 

Lorsqu'on  me  dit:  Le  Seigneur  est  avec  vous  je  me 
souviens  de  cette  merveille  qui  étonna  toute  la  créa- 
tion, quand  le  Verbe  éternel  voulut  s'anéantir  en  ma 
personne,  et  naître  de  mon  sein  dans  le  temps,  comme 
jl  naît  du  sein  de  son  Père  dans  l'éternité,  de  sorte  qu'il 
est  mon  Fils  unique  aussi  réellement  qu'il  est  le  Fils 
unique  de  Dieu. 

Lorsqu'on  ajoute  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes  je  me  représente  toutes  les  bénédictions  et 
toutes  les  louanges  qui  me  sont  adressées,  au  paradis 
et  dans  le  monde,  à  cause  de  ma  dignité  de  Mère  du 
Seigneur. 

A  ces  mots  :  Jésus,  le  fruit  de  vos    entrailles  est  bé- 
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ni  on  réitère,  en  mon  cœur,  la  joie  que  j'éprouve 
detre  unie  le  plus  intimement  possible  au  Fils  de  Dieu, 
et  l'on  me  rappelle  qu'il  sera  éternellement  vrai  que  je 
suis  sa  Mère,  et  qu'en  cette  qualité,  j'ai  seule  plus  de 
droit  de  le  posséder  que  toutes  les  créatures  ensem- 
ble1. » 

Tel  est,  chrétiens,  le  sens  des  paroles  que  sainte  Ma- 
thilde  eut  le  bonheur  d'entendre  de  la  bouche  de  la  di- 
vine souveraine.  Elle  fit  pareille  faveur  à  la  célèbre 
Gertrude. 

Malade  au  point  de  ne  pouvoir,  suivant  sa  coutume, 
réciter  les  cent  cinquante  Ave  Maria  de  son  rosaire, 
cette  sainte  eut  l'idée  de  dire  au  moins  les  premiers 
mots,  Ave  Maria  et  de  saluer  ainsi  cent  cinquante 
fois  la  bonne  Vierge.  Elle  daigna  lui  apparaître,  ayant 
en  main  une  magnifique  couronne  de  cent  cinquante 
roses;  elle  la  mit  sur  le  front  de  sa  servante,  en  lui  di- 
sant :  Ces  deux  courtes  paroles  :  Ave  Maria  m'ont  été 
aussi  agréables  que  si  vous  m'aviez  adressé  chaque  fois 
la  salutation  tout  entière,  car  vous  avez  fait  ce  que 
vous  avez  pu2.  » 

Le  grand  saint  Dominique  et  le  bienheureux  Alain 
des  Frères  Prêcheurs  eurent  aussi  des  visions  admirables 
où  Marie  leur  donna  la  certitude  qu'elle  aimait  infini- 
ment le  rosaire. 

Lors  des  apparitions  de  Lourdes,  (1858)  la  Vierge  Im- 
maculée, se  montrant  à  la  petite  Bernadette,  tenait  en 
main  un  chapelet,  qu'elle  semblait  dire  avec  une  déli- 
cieuse complaisance  et  une  ferveur  inimitable. 

Il  y  eut  de  semblables  merveilles  à  Marpingen,  (1878) 
en  Pologne  ;  la  Reine  du  ciel  fit  également  savoir  aux 
deux  personnes,  à  qui  elle  daignait  apparaître,  qu'elles 
devaient  réciter  le  rosaire. 

Mais,  chrétiens,  de  quoi  se  compose  en  très-grande 


1  lu  cjus  vit.  —  2  lu  ejus  vit. 
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partie  le  rosaire?  D'Ave  Maria  qui  forment  comme  une 
chaîne  d'or,  moj'ennant  laquelle  Marie  nous  élèvera 
dans  le  royaume  des  cieux.  Par  conséquent,  mes  chers 
frères,  il  faut  hien  que  la  salutation  du  céleste  envoyé 
plaise  infiniment  à  Marie,  pour  qu'elle  la  recommande 
avec  tant  d'insistance  aux  habitants  de  la  vallée  de 
larmes. 

Du  reste  quand  même  elle  n'aurait,  à  ce  sujet,  fait 
aucune  révélation,  il  serait  néanmoins  facile  à  com- 
prendre qu'elle  trouve  ses  délices  dans  Y  Ave,  car  cette 
prière  est,  en  quelque  sorte,  le  résumé  de  ses  préroga- 
tives sans  pareilles,  la  photographie  de  ses  vertus  suré- 
minentes,  le  récit  de  ses  hauts  faits,  le  titre  de  sa  no- 
blesse divine.  Or,  ne  sommes-nous  pas  enchantés  d'en- 
tendre célébrer  nos  belles  actions  ?  N'aimons-nous  pas 
à  jeter  des  regards  de  complaisance  sur  un  document 
qui  relate  nos  précieux  avantages?  Un  soldat  s'en- 
nuie-t-il  quand  on  lui  parle  de  ses  campagnes  ?  Un  guer- 
rier ne  considère-t-il  pas  avec  amour  sa  croix  d'honneur? 
Une  reine  n'est-elle  pas  heureuse  des  marques  d'estime 
et  de  tendresse  que  lui  donne  le  souverain?  C'est  incon- 
testable. 

«  Aussi  Y  Ave  Maria  ,nous  assure  un  vénérable  auteur, 
est  la  plus  belle  de  toutes  les  prières  après  le  Pater  ;  c'est 
le  plus  parfait  compliment  que  vous  puissiez  faire  à 
Marie,  parce  que  c'est  le  compliment  que  le  Très-Haut 
lui  envoya  faire  par  un  archange,  pour  gagner  son 
cœur  l.  » 

«  Adressez-lui,  nous  recommande  un  de  ses  plus  dé- 
voués serviteurs, Thomas  de  Kempis,  adressez-lui  la  sa- 
lutation angélique  qu'elle  éprouve  un  si  grand  plaisir 
à  entendre  2.  » 

«  Elle  lui  est  infiniment  agréable,   ajoute  saint  Al- 

1  Y.    Grignon   de  Montfort  ;  traité  de   la   vraie   dévotion  à  la 
Sainte  Vierge,  p.  182. 

2  Serm.  xxi  ad  novit. 
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phonse,  car  il  semble  que  par  là  on  lui  renouvelle  la 
joie  qu'elle  ressentit,  quand  saint  Gabriel  lui  annonça 
qu'elle  avait  été  choisie  pour  être  la  Mère  de  Dieu  '.  » 

Cogitabat  qualà  esset  istasalutatio  ;  nous  sommes-nous 
jamais  donné  la  peine,  chrétiens,  d'approfondir  les  pa- 
roles ineffables  que  nous  récitons,  depuis  l'âge  de  trois 
ou  quatre  ans?  La  plupart  d'entre  nous  peut-être  n'ont 
pas  encore  eu  l'idée,  de  s'arrêter,  cinq  minutes  par  tri- 
mestre, à  méditer  sur  les  merveilles  contenues  dans  ces 
quelques  phrases  ;  beaucoup  les  profèrent  avec  une 
nonchalance  déshonorante  ;  plusieurs  même  passent  un 
mois,  sans  dire  bonjour  à  la  plus  chaste  des  vierges,  à 
la  plus  illustre  des  reines,  à  la  plus  suave  des  mères. 
Quand  on  se  permet  de  leur  reprocher  cet  oubli  cruel, 
ils  osent  répondre  «Je  n'ai  pas  le  temps.  »  On  préférerait 
les  entendre  dire  «  Je  ne  veux  pas  »  car  une  brutale 
franchise  offusque  moins  qu'un  effronté  mensonge. 

Péroraison.  —  Illumina  oculos,  illuminez  leurs  yeux, 
divine  Marie,  pour  qu'ils  ne  s'endorment  point  dans  la 
mort,  avant  d'avoir  vu  le  danger  qu'ils  courent,  en  dé- 
daignant de  vous  servir,  et  avant  d'avoir  pris  l'habitude 
de  vous  adresser  une  salutation  qui  fait  votre  gloire  et 
votre  délice. 

Et  nous,  mes  chers  frères,  qui  la  récitons  fréquem- 
ment, prenons  aujourd'hui  la  résolution  de  persévérer, 
jusqu'au  déclin  de  l'àge,dans  cette  sainte  coutume  ;  effor- 
çons-nous, jusqu'à  la  dernière  minute  de  notre  exis- 
tence, de  faire  honneur  et  plaisir  à  la  Mère  de  Dieu  et  de 
l'homme  ;et,  à  la  porte  des  cieux,  Marie  voudra  bien 
dire  à  chacun  de  nous  :  Je  te  salue,  serviteur  bon  et  fi- 
dèle, qui  m'a  salué  tant  de  fois  sur  la  terre,  entre  dans  la 
joie  de  ton  Seigneur  et  de  ta  Souveraine.  Ainsi  soit-il. 

1  S.  Al.  de  Lig.  t.  XVI-308,  éd.  Vives. 
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VINGTIÈME  INSTRUCTION. 


Ave  Maria.  —  Quatrième  instruction. 


Efficacité  de  l'Ave  Maria. 


Texte.  —  Venerunt  autan  mihi  omnia  bonu  pariter  cum 
ilta...  Tous  les  biens  me  sont  venus  par  elle.  (Livre  de  la 
Sagesse,  chap.  vu,  vers.  II.) 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  «  Un  serviteur  de  Marie,  nous  assure  saint 
Léonard, ne  négligeait  aucun  moyen  de  lui  témoigner  de 
l'honneur  et  de  la  tendresse.  Il  tint  assez  longtemps 
cette  conduite,  demandant  toujours  quelque  laveur  par- 
ticulière à  la  sainte  Vierge.  Mais,  comme  il  lui  semblait 
qu'il  n'ubtenait  rien  d'elle,  il  finit  par  s'en  plaindre  à 
elle-même,  avec  quelque  sentiment  d'impatience  : 

—  0  Mère  de  Dieu  !  lui  disait-il,  tout  le  monde  publie 
votre  miséricorde  ;  on  vous  nomme  partout  le  refuge 
des  pécheurs,  notre  Avocate, la  Consolatrice  des  affligés. 
Je  ne  vous  trouve  pas  telle  ;  depuis  tant  d'années  que  je 
vous  prie,  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  de  vous  une  seule 
grâce.  Les  églises  sont  pleines  d'ex-voto,  et  les  livres, 
de  miracles,  qui  attestent  votre  bienfaisance.  Les  saints 
Pères  affirment  d'ailleurs  que  ceux,  qui  vous  implorent 
sont  toujours  exaucés.  Moi  seul,  malheureux,  je  ne  suis 
pas  digne  de  recevoir  de  vous  le  moindre  bienfait  ! 
La  Sainte  Vierge,  lui  apparaissant  toute  radieuse  : 
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—  Quel  sujet,  dit-elle,  as-tu  de  te  plaindre  de  la 
sorte?  Je  n'écoute  pas  tes  prières,  et  je  ne  t'accorde  pas 
de  grâce  !  Tu  l'ignores  donc,  ingrat,  les  faveurs,  que  je 
t'ai  faites  jusqu'à  présent,  sont  innombrables. 

Que  de  fois,  sans  mon  assistance,  tu  aurais  succombé 
à  la  tentation,  au  point  de  rouler  dans  un  abime  d'ini- 
quités !  Combien  de  tes  amis  n'as-tu  pas  vu  mourir  mi- 
sérablement et  à  l'improviste  !  Combien  d'autres  ont  été 
ruinés,  exilés,  assassinés  !  Combien  ont  été  précipités 
dans  l'enfer  !  Et  si  tu  n'y  es  pas  toi  même,  à  qui  le  dois- 
tu?  Qui  t'en  a  préservé,  si  ce  n'est  moi?  Sois  persuadé 
que  tu  n'as  jamais  rien  demandé, sans  que  je  t'aie  exaucé. 
Si  je  n'ai  pas  toujours  satisfait  tes  désirs,  je  t'ai  obtenu 
quelqu'autre  avantage  plus  profitable. 

Puis  elle  disparut.  x.  » 

Proposition  et  Division.  —  Cette  leçon  de  la  divine 
Reine  à  un  fidèle  sujet  prouve  que,  lorsqu'on  persiste  à 
la  vénérer,  et  supplier,  elle  ne  manque  pas  de  se  mon- 
trer reconnaissante  et  généreuse,  tôt  ou  tard,  et  pour 
le  mieux.  J'ai  donc,  mes  frères,  l'intention  de  vous  dire 
aujourd'hui  quelle  est  l'efficacité  de  la  Salutation  angé- 
lique  pour  lesjustes  et  les  pécheurs. 

Invocation.  —  Trésor  des  perfections  et  refuge  des 
coupables,  puissante  et  miséricordieuse  Marie  ;  per- 
sonne, parmi  les  chrétiens,  ne  l'ignore,  on  ne  vous 
invoque  jamais  inutilement.  Daignez  conjurer  le  Dieu 
des  lumières  d'en  projeter  un  rayon  sur  cet  auditoire, 
afin  qu'il  voie  combien  est  utile  à  tous  la  pieuse  et  fré- 
quente récitation  de  la  Salutation  angélique.  Ave 
Maria... 

Première  partie.  —  L'Ave  Maria,  mes  chers  frères, 
est  pour  ainsi  dire  une  mine  d'un  or  extrêmement  pur, 
au  prix  duquel  les  chrétiens  achètent  un  trône  dans  le 


i  S.    Léonard  de   Port-Maurice,   serm.  pour   Miss.  t.  II,  p.  72 
éd.  Cdatermauii. 
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royaume  des  éternelles  magnificences.  Oh  !  que  cette 
prière  est  profitable  aux  justes  et  aux  pécheurs  I  Et 
d'abord  aux  justes.  Elle  les  encourage  à  suivre  la  voie 
du  bien,  elle  les  aide  à  gravir  le  sommet  de  la  perfec- 
tion, elle  les  fait  persévérer  jusqu'au  bout  dans  le  che- 
min du  ciel.  Aussi,  toute  âme  foncièrement  catholique 
se  sert  de  l' A  v e  Mar ia,  comme  d'un  levier  capable  de 
soulever  les  obstacles,  si  pesants  soient-ils,  qu'on  ren- 
contre, de  temps  à  autre,  sur  le  sentier  du  devoir.  Les 
saints,  ces  modèles  achevés  que  nous  ne  surpasserons 
pas,  j'en  suis  sûr,  regardaient  Y  Ave  Maria  comme  le 
canal,  par  où  leur  arrivaient  les  eaux  de  la  grâce.  Ils 
appliquaient  avec  bonheur  à  la  Salutation  angélique  ce 
que  l'Esprit-Saint  dit  de  la  sagesse  :  «  Elle  est  la  source 
de  tous  les  bienfaits...  c'est  un  trésor  infini  pour  les 
hommes,  et  ceux  qui  s'en  servent  deviennent  les  amis 
de  Dieu,  et  se  rendent  recommandables  l.  » 

C'est  pourquoi,  mes  chers  frères,  les  saints,  dont 
l'unique  ambition  était  de  jouir  de  l'amitié  du  Sei- 
gneur, et  de  donner  le  bon  exemple  au  monde,  ne 
pouvaient  détacher  leur  esprit  ou  leur  cœur  d'une  prière 
divinement  éloquente  et  suave  ;  ils  la  faisaient  avec  une 
extraordinaire  confiance,  un  brûlant  amour,  et  une 
persévérante  exactitude.  Par  exemple  la  veille  d'une 
fête  de  la  très-sainte  Vierge,  la  bienheureuse  Jeanne 
disait  mille  fois  la  Salutation  angélique,  et  le  jour  de  la 
solennité,  sept  fois  son  office.  Ayant  fait  part  de  ses 
pratiques  à  son  confesseur,  il  voulut  éprouver  la  doci- 
lité de  Jeanne.  Une  fois  donc  il  lui  commanda,  c'était  la 
veille  de  l'Annonciation,  de  se  contenter  d'un  seul  Ave 
Maria.  Elle  obéit  ;  mais  sa  ferveur  en  le  récitant  la  fit 
tomber  en  extase,  et  elle  passa  la  nuit  toute  entière 
dans  une  contemplation  profonde  2. 


1  Sap.  VII-11  et  15. 

2  Bolland.  Vie  de  la  B.  Jeanne. 
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Cela,  mes  frères,  ne  surprend  pas  les  personnes 
vraiment  pieuses,  et  c'est  avec  une  joie  mêlée  d'atten- 
drissement qu'elles  souscrivent  à  ces  paroles  d'un  saint 
homme:  «  Y  Ave  Maria  bien  dit,  c'est-à-dire,  avec  atten- 
tion, dévotion,  modestie,  est...  l'adversaire  du  diable 
qu'il  met  en  fuite,  et  le  marteau  qui  l'écrase  ;  c'est  la 
sanctification  de  l'àme. 

...  Le  plaisir  de  Marie  et  la  gloire  de  la  très-sainte 
Trinité.  L'Ave  Maria  est  une  rosée  céleste  qui  rend 
l'âme  féconde  ;  c'est  un  baiser  chaste  qu'on  donne  à 
Marie,  c'est  une  rose  merveilleuse  qu'on  lui  présente, 
c'est  une  perle  précieuse  qu'on  lui  offre.  » 

En  reconnaissance,  la  sainte  Vierge  ménage  au  juste 
des  secours  si  puissants  qu'il  triomphe  de  tous  les  enne- 
mis de  son  âme,  et  marche  de  vertu  en  vertu,  ibuntdevir- 
tute  in  virtutem.  En  effet,  Marie  dit  à  sainte  Gertrude: 
Chaque  fois  que,  sur  la  terre,  une  âme  récite  pieuse- 
ment Y  Ave  Maria,  je  répands  comme  unenouvellerosée 
de  joie  sur  les  anges  et  sur  les  saints,  et  en  même  temps 
cette  âme  reçoit  un  grand  accroissement  de  trésors 
spirituels.  » 

«  Quand  je  dis  Ave  Maria,  nous  assure  saint  François 
d'Assise...  l'enfer  tremble  et  les  démons  fuient.  » 

Dès  lors,  n'est-ce  point  avéré  que  cette  prière  aide 
puissamment  les  justes  à  se  perfectionner  dans  la  pra- 
tique des  vertus,  et  à  recueillir  une  moisson  de  mé- 
rites ? 

A  l'appui  de  ce  que  j'avance,  voici,  mes  frères,  encore 
une  révélation  certifiée  par  le  vénérable  Adalbert  de 
saint  Alexis:  «  Une  religieuse,  dit-il,  était  morte  après 
plusieurs  années  de  douleurs  atroces,  endurées  avec 
une  patience  héroïque  ;  au  bout  de  quelques  jours, 
elle  apparut  toute  brillante,  et  révéla  qu'elle  s'était  en- 
volée directement  au  paradis,  pour  sa  profonde  rési- 
gnation dans  ses  longues  souffrances  ;  elle  déclara 
qu'elle  était  dans  la  gloire,  surtout  à  cause  de  sa  perse- 
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vérance  dans  le  service  de  la  Bienheureuse  Vierge.  Si 
Dieu,  dit-elle,  voulait  me  renvoyer  un  instant  sur  la 
terre,  afin  que  je  puisse  réciter  seulement  une  fois  la 
Salutation  angélique,  je  serais  prête  à  me  soumettre  à 
mes  anciens  tourments,  car  la  récompense,  promise  à 
la  dévote  récitation  d'un  seul  Ave  Maria,  est  si  magni- 
fique, qu'en  vue  de  l'acquérir  on  devrait  souffrir  encore 
bien  plus  que  je  n'ai  souffert  l.  » 

Ainsi  donc,  âmes  pieuses,  persistez  à  dire  avec  fer- 
veur une  prière  si  fertile  en  fruits  de  bénédiction.  C'est 
chose  indiscutable  au  jugement  des  vrais  serviteurs  de 
la  Souveraine  du  ciel,  jamais  Y  Ave  ne  monte  vers  son 
trône,  sans  rapporter  quelque  bienfait  pour  le  corps  ou 
l'âme,  car  d'après  les  saints  «  Quiconque  salue  Marie 
sera  salué  par  elle,  à  son  tour.  Saini  Bernard  entendit 
un  jour  une  statue  de  la  Vierge  Immaculée  prendre 
une  voix  humaine  et  s'écrier:  Je  te  salue,  Bernard.  Or, 
le  salut  de  Marie,  dit  saint  Bonaventure  est  une  grâce 
par  laquelle  elle  répond  à  celui  qui  la  salue  volontiers 
par  un  Ave  Maria. La  MèredeDieu  pourra-t-elle, ajoute 
Richard,  refuser  quelque  chose  à  celui  qui  vient  à  elle 
avec  l 'Ave  Mariai  Marie  promit  elle-même  à  sainte 
Gertrude  autant  de  grâces,  à  l'heure  de  la  mort,  qu'elle 
aurait  récité  d'Ave  Maria  pendant  la  vie  2.  » 

Voilà  donc,  fidèles  sujets  de  la  Reine  des  cieux,  de 
puissants  motifs  pour  vous  faire  persévérer,  jusqu'au 
dernier  soupir,  dans  la  récitation  fréquente  et  pieuse 
de  Y  Ave. 

Mais,  si  cette  divine  Salutation  profile  tant  aux  jus- 
tes, sera-t-elle  inutile  aux  pécheurs?  Nullement,  frères 
bien-aimés,  comme  vous  allez  le  voir  dans  le  second 
point  de  ce  discours. 

Seconde  partie.  —  Le    premier   Ave,    que    prononça 

1  Romse  in  officio  definitoris  generalis  constitutus,  diem  suurn 
sanctissime  obiit,  anno  1682. 
s  Apud  S.  Ligor.  t-  XVI-308,    éd.  Vives. 
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l'Archange,  opéra  le  plus  extraordinaire  des  prodiges, 
il  fut  l'aurore  d'une  vie  céleste,  il  renouvela  la  face  de 
la  pauvre  terre,  il  fut  la  source  du  vrai  bonheur. VAve, 
mes  chers  frères,  étant  le  point  de  départ  de  la  ré- 
demption, de  l'humanité,  notre  salut  découle  en  parti- 
culier de  cette  fontaine  de  grâces.  Un  prince  du  ciel  est 
venu,  par  ordre  de  Dieu,  rétablir  au  milieu  du  monde, 
pour  éteindre  le  feu  de  la  concupiscence,  éloigner  l'ari- 
dité du  vice,  et  amener  la  fertilité  de  la  vertu.  C'est 
par  conséquent  cette  prière,  dite  avec  la  volonté  de 
changer  de  mœurs,  qui  doit  faire  éclore,  dans  le  cœur 
du  coupable,  Jésus-Christ,  la  plus  brillante  fleur  des 
cieux.  Cette  prière  est  une  rosée  divine  qui  rend  aux 
âmes  la  vie  que  la  sécheresse  de  l'iniquité  leur  avait 
enlevée.  L'âme,  sur  qui  ne  tombent  pas  au  moins  quel- 
ques gouttes  de  cette  rosée  mystérieuse,  ne  sera  point 
débarrassée  des  épines  du  péché  ;  elle  ne  portera  pas 
de  fruits  de  sagesse,  elle  encourra  les  malédictions  de 
l'Eternel. 

En  effet,  Marie  fit  au  bienheureux  Alain  de  la  Roche 
cette  importante  révélation:  «  Sachez,  mon  fils,  et  dé- 
clarez-le à  tous  qu'un  signe  probable  et  prochain  de 
damnation,  c'est  de  témoigner  de  la  négligence,  de 
la  tiédeur,  du  dégoût,  pour  la  récitation  de  VAve  qui 
produisit  le  salut  du  monde.  » 

Ah  !  pécheurs,  ne  l'oubliez  jamais,  vous  ne  sauriez 
vous  convertir  sans  la  grâce  ;  or,  elle  s'obtient  unique- 
ment par  la  prière;  mais,  dit  le  saint  Abbé  de  Clair- 
vaux  «  Le  Seigneur  veut  que  tout  nous  vienne  par 
l'entremise  de  Marie,  omm'a  nos  habere  vult  per 
Mariam. l  »  Conséquemment,  il  faut  lui  adresser  la 
prière  qu'elle  aime  le  plus;  et  vous  ne  tarderez  pas  à 
recouvrer  l'amitié  de  Dieu,  si  vous  continuez  de  saluer 
sa  Mère  avec  confiance. 

1  Serm.  de  Nativ.  B.  V. 
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«  0  Vierge  très-pure!  s'écrie  saint  Germain  de 
Constantinople,  personne  n'est  délivré  du  mal  que  par 
vous.  Personne,  ô  Vierge  très-chaste!  ne  reçoit  de 
faveur  que  par  vous.  Personne,  ô  Vierge  très-sainte  ! 
n'arrive  au  salut  que  par  vous  '.  » 

«  Un  pécheur,  se  sauver  sans  le  secours  et  la  protec- 
tion de  la  sainte  Vierge!  c'est  chose  impossible,  affirme 
saint  Ignace  d'Antioche,  car  Dieu  n'accorde  la  grâce  à 
aucun  homme  que  par  la  médiation  de  Marie2.  » 

«  Peuples,  tous  tant  que  vous  êtes,  dit  le  docteur 
séraphique,  écoutez  ces  paroles,  prêtez-y  une  oreille 
attentive  :  Voulez-vous  entrer  dans  le  royaume  du  ciel? 
Honorez  la  sainte  Vierge,  et  vous  trouverez  la  vie  et  le 
salut  éternels  3.  » 

«  Aimez,  vénérez  et  implorez  Marie,  la  suave  Mère 
du  Christ,  ajoute  un  saint  abbé,  car  elle  est  la  très- 
bienfaisante  Consolatrice  et  Avocate  non-seulement  des 
parfaits,  mais  aussi  des  imparfaits.  Elle  ne  rejette  per- 
sonne, elle  veut  bien  entendre  la  supplique  de  chacun. 
Les  pécheurs  qui  viennent  à  elle  avec  une  humble 
confiance,  elle  leur  fait  un  accueil  maternel,  les  couvre 
de  sa  protection  puissante,  leur  rend  les  bonnes  grâces 
de  son  Fils.  Ciel  et  terre  s'effondreraient,  avant  qu'elle 
refusât  son  assistance  au  malheureux  qui  l'implore  de 
tout  son  cœur  4.  » 

Cette  doctrine  est  celle  de  tous  les  Pères  de  l'Église; 
y  contredire  serait  une  impardonnable  témérité. 

Vous  tous  donc  qui  gémissez  sous  la  tyrannie  de 
Satan,  je  vous  en  conjure,  ne  manquez  pas  d'invoquer, 
mais  avec  un  vrai  désir  de  vous  amender,  celle  qui  est 
plus  redoutable  à  l'enfer  qu'une  armée  rangée  en  ba- 
taille, terribilis  ut  castrorum  actes  ordinata,  et  bientôt 
vous  verrez  tomber  vos  chaînes. 

1  Serai,  de  Zona  virg.  ch.  n. 

*  Serm.  de  B.  V.  —  3  S.  Boiiav.  psalt.  B.  V.  M. 

*  Blosius,  spec.  spirit.  ch.  xn,  §  n. 
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Finissons  par  ce  trait  charmant  : 

«  Une  demoiselle,  d'une  dévotion  angélique  envers 
la  Bienheureuse  Vierge,  s'était  donné  tant  de  peine 
qu'elle  avait  fait  apprendre  l'Ave  Maria  à  un  rossignol. 
Celui-ci  le  chantait  souvent,  à  la  grande  surprise  et  aux 
vifs  applaudissements  des  auditeurs.  Un  jour  le  chan- 
tre ailé,  s'échappant  de  sa  cage,  ne  tarde  pas  à  tomber 
dans  les  serres  d'un  épervier  qui  l'emporte  afin  de  le 
dévorer.  Le  captif  de  gémir:  VAve  Maria...  Chose  mer- 
veilleuse, à  ces  paroles,  l'épervier  semble  frappé  d'une 
flèche,  et  tombe  mort.  Libre  de  son  étreinte,  sa  victime 
s'en  revient  chez  sa  maîtresse,  en  sifflant  joyeusement 
Y  Ave  Maria  '.  » 

Péroraison.  —  Mes  frères,  cet  épervier  figure  le  dé- 
mon voltigeant  dans  l'air,  dit  saint  Paul,  et  guettant 
une  proie.  Le  petit  oiseau  représente  le  chrétien  qui  doit 
recourir  au  refuge  des  pécheurs,  pour  éviter  les  pièges 
du  diable,  ou  s'en  retirer  le  plus  tôt  possible.  Combien 
subiraient  sa  cruauté,  s'ils  n'étaient  défendus  par  la 
Vierge  très-puissante,  qu'ils  n'omettent  pas  d'invo- 
quer. Que  de  personnes  eussent  fait  une  mauvaise  mort, 
si  elles  n'avaient  eu  soin  d'implorer  fréquemment  son 
assistance.  Que  d'hommes  seraient  ensevelis  dans  les 
charbons  de  l'enfer,  s'ils  avaient  manqué,  un  seul  jour, 
de  la  complimenter  à  la  façon  de  saint  Gabriel  !  Oh 
oui  !  mes  frères,  beaucoup  seraient  actuellement  plon- 
gés dans  l'abîme  des  tortures  infernales,  si  iMarie,  sou- 
vent honorée  par  eux,  ne  les  avait  élevés  dans  la 
région  des  célestes  délices. 

0  Vierge  Immaculée  1  daignez  nous  y  faire  parvenir. 
Ainsi  soit-il. 

1  Christophor.  Vegœ,  Iheologia  Mariana,  n°  1387. 
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VINGT  ET  UNIEME  INSTRUCTION. 


Ave  Maria.  —  Cinquième  instruction. 


Eve  et  Marie. 

Texte. —  Ave  Maria.. .Je  vous  salue, Marie. (S*.  Luc,  chap- 
i,  vers.  28.) 

Frètes  bien-aimés, 

Exorde.  —  La  Salutation  angélique  n'est  pas  sans  quel- 
que ressemblance  a^ec  un  jardin  ou  un  palais  ou  un 
temple.  Dans  nos  méditations  précédentes,  nous  avons 
supposé  ce  jardin  superbe  ;  ce  palais,  royal;  ce  temple, 
incomparable.  Toutefois  nous  somme?  restés  à  la  porte, 
et  nous  n'avons  fait  qu'entrevoir  une  partie  des  splen- 
deurs de  toute  espèce  renfermées  à  l'intérieur.  Nous  al- 
lons donc  y  pénétrer  avec  un  respect  mêlé  d'amour, 
afin  d'admirer  à  notre  aise  toutes  ces  magnificences. 
Omnis  gloria  ejus...  abintus^  tout  le  charme  de  Y  Ave 
Maria  lui  vient  du  dedans,  savoir,  des  merveilles  voilées 
en  quelque  sorte  sous  chaque  mot.  Mais  ici,  pieux  fidèles, 
il  faudrait  le  génie  d'un  Bossuet  pour  faire  briller  les 
beautés  contenues  dans  cette  prière,  et  encore  l'Aigle 
de  Meaux  ne  s'élèverait  pas  à  la  hauteur  de  son  sujet. 
Gomment  donc  ne  succomberait-il  point  à  la  tâche, 
celui  qui  vous  adresse  la  parole?  Il  ne  se  distingue  que 

*  PS.  XLIV-15. 
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par  sa  pauvreté  ;  néanmoins  il  essaiera  de  balbutier 
quelques  explications  relatives  à  la  Salutation  angéli- 
que. 

Proposition  et  Division.  — Il  a  dessein  de  vous  com- 
muniquer les  réflexions  qu'éveille  en  lui  ces  deux  mots: 
Ave  Maria. 

La  conduite  opposée  d'Eve  et  de  Marie  fera  le  partage 
de  son  discours  et  l'objet  de  votre  attention. 

Invocation.  —  Que  je  suis  indigne,  ô  Vierge  sans 
souillure  !  de  chanter  vos  gloires.  Ah!  conjurez,  s'il  vous 
plaît,  le  Très-Haut  de  purifier  mes  lèvres,  et  j'annoncerai 
vos  louanges  pour  le  plus  grand  bien  de  cette  paroisse. 
Ave  Maria... 

Première  partie .  — Frères  bien-aimés,  la  Salutation, 
faite  par  un  prince  du  ciel  à  la  glorieuse  Vierge,  com- 
mence, en  latin  par  le  mot  Ave  qui  se  compose  de  trois 
lettres.  En  les  retournant,  qu'arrive-t-il?  On  obtient  le 
nom  de  la  première  femme,  savoir,  Éva. 

Peut-être,  mes  frères,  êtes- vous  tentés  de  dire  que  ce 
sont  là  des  subtilités.  Soit  ;  elles  sont  du  moins  fort  ins- 
tructives et  très-ingénieuses  ;  elles  évoquent  des  sou- 
venirs qui  ne  devraient  plus  sortir  de  notre  mémoire, 
et  nous  rappellent  les  bienfaits  que  nous  a  procurés  la 
Reine  du  paradis. 

A  partir  dé  l'heure  à  jamais  mémorable  où  l'Archange, 
dont  le  nom  veut  dire  Force  de  Dieu,  descendit,  sur 
cette  misérable  terre,  chez  l'humble  Vierge  de  Nazareth, 
dès  ce  moment  heureux,  les  choses  concernant  notre 
destinée  changèrent  de  face.  UAve,  c'est-à-dire,  Eve 
retourné,  fit  tourner  en  notre  faveur,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  la  roue  de  la  fortune. 

Mais,  pour  apprécier,  à  leur  juste  valeur,  les  résultats 
de  cette  révolution  pacifique,  et  nous  exciter  à  la  plus 
vive  reconnaissance  envers  le  ciel,  remontons  un  instant 
le  cours  des  âges,  et  transportons-nous  en  esprit  jusqu'au 
berceau  du  genre  humain.  Dans  un  paradis  de  délices, 
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habitent  deux  créatures  ravissantes  de  beauté  ;  leur  bon- 
heur est  indescriptible  ;  leur  domaine  n'a  d'autres  bornes 
que  les  extrémités  de  l'univers  ;  tout  ce  que  celui-ci  ren- 
ferme d'argent,  d'or  et  de  pierreries,  appartient  à  ce 
monarque  et  à  cette  souveraine  dent  la  jeunesse  et  l'opu- 
lence ne  doivent  pas  connaître  les  rides  de  la  décrépitude 
ni  les  soufflets  du  revers, et  dont  le  bien-être  et  la  santé 
sont  à  l'abri  des  feux  de  la  fièvre  et  des  terreurs  de  la 
mort.  Hélas!  mes  frères,  hélas!  l'inexprimable  félicité 
de  nos  premiers  parents  a  un  envieux,  le  plus  habile  et 
le  plus  barbare,  j'ai  nommé  Lucifer.  Eve  ne  tiendra  pas 
plus  devant  ses  ruses  qu'une  toile  d'araignée  devant  un 
projectile.  Le  voilà  donc  en  présence  de  la  faible  femme 
ce  serpent  sorti  du  trou  infernal  ;  il  va  déployer  les  res- 
sources de  son  génie  malfaisant  pour  séduire  la  pauvre 
étourdie.  C'est  assez  naturel  de  le  supposer,  mes  chers 
frères,  il  aborde  la  malheureuse  par  un  salut  des  plus 
gracieux,  s'extasie  sur  ses  qualités  sans  pareilles,  lui 
prodigue  toutes  les  amabilités  possibles,  et  prétend 
n'avoir  en  vue  que  son  intérêt  le  plus  cher. 

La  compagne  d'Adam  formule  une  seule  objection  : 
Dieu,  dit-elle,  me  défend,  sous  peine  de  mort,  de  toucher 
à  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 

Le  diable  a  vite  étouffe  ce  scrupule,  et  voilà  son  in- 
terlocutrice devenue  sa  dupe  et  sa  victime.  Pour  comble 
de  misère,  Eve  entraîne  son  mari  dans  sa  chute,  et  tous 
les  deux  ils  sont  bannis  de  leur  séjour  enchanteur. 

Dès  lors,  frères  bien-aimés,  un  déluge  de  maux  inonde 
la  terre.  Aux  splendeurs  de  l'innocence  succèdent  les 
ténèbres  du  péché  ;  aux  attraits  de  la  vertu,  les  laideurs 
du  vice;  aux  fleurs  et  aux  fruits  de  la  fertilité  les  ronces 
et  les  épines  de  l'aridité  ;  à  la  vigueur  de  la  santé,  le 
dépérissement  de  la  maladie;  aux  prérogatives  de  l'im- 
mortalité, les  atrocités  de  la  mort  ;  aux  joies  de  la  patrie, 
les  tristesses  de  l'exil  ;  aux  délices  du  ciel,  les  tortures 
de  l'enfer! 
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Tels  sont  les  fléaux  que,  par  sa  désobéissance,  la  mère 
du  genre  humain  déchaîna  sur  elle  et  sur  sa   postérité. 

Les  hommes  auraient  mérité  de  gémir  à  toujours  au 
fond  de  l'abîme,  mais  le  Dieu  de  la  miséricorde  infinie 
voulut  bien  les  en  retirer  :  il  daigna  renouveler  la  face 
du  monde,  et  remettre  les  choses  à  leur  place.  Quand 
donc,  mes  frères,  commença  cette  heureuse  rénovation? 
Je  l'ai  déjà  dit,  c'est  le  jour  même  où  le  céleste  ambas- 
sadeur parut  dans  la  chaumière  d'une  vierge,  pendant 
qu'elle  était  absorbée  dans  la  contemplation  des  vérités 
éternelles,  et  se  fit  gloire  de  lui  adresser,  au  nom  du 
Monarque  des  monarques,  l'admirable  Salutation  que 
vous  connaissez. 

Vous  doutiez-vous,  mes  frères,  de  tant  de  merveilles 
cachées  sous  ce  petit  mot  Ave,  comme  sous  un  voile 
tissé  dans  le  ciel  ? 

Nous  pourrions,  dès  maintenant,  passer  à  la  seconde 
partie  de  notre  entretien  ;  mais  il  vaut  mieux  nous  li- 
vrer à  quelques  réflexions  pratiques. 

A  quelles  causes,  pensez-vous,  faut-il  attribuer  le 
malheur  d'Eve?  A  la  curiosité,  à  la  gourmandise,  à  l'in- 
croyance, à  l'orgueil,  à  l'occasion. 

«  Il  ne  faut  pas  regarder  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de 
désirer,  dit  saint  Grégoire  ;  la  femme  n'eût  pas  touché 
au  fruit  défendu,  si  elle  ne  s'était  pas  amusé  à  le  consi- 
dérer1. »  Mais  comme  elle  arrêtait  les  yeux  dessus,  elle 
éprouva  un  appétit  violent  ;  puis,  l'effet  de  la  passion 
étant  d'obscurcir  ou  d'éteindre  la  lumière  de  l'intelli- 
gence ou  de  la  foi,  Eve  se  prit  à  révoquer  en  doute  la 
véracité  de  l'Éternel  ;  l'orgueilleuse  ambition  de  lui 
ressembler  parla  chez  elle  plus  fort  que  le  souvenir  des 
faveurs  reçues,  et  les  mauvais  conseils  firent  le  reste. 

Voilà,  mes  frères,  l'histoire  de  presque  toutes  les 
chutes.  On  veut  tout  voir  et  tout  entendre;  on  est  cu- 

»  Apud  S.  Bonav.  t.  VIII-360,  éd.  Vives. 


194  INSTRUCTIONS   POPULAIRES 

rieux  de  connaître,  non  pas  le  bien,  maïs  le  mal  ;  on  a 
faim  et  soif  des  jouissances  prohibées  par  le  Créateur 
du  ciel  et  de  la  terre  ;  on  désire  porter  à  ses  lèvres  la 
coupe  empoisonnée  des  plaisirs  criminels.  Ce  qui  arrête 
encore  un  peu,  ce  sont  les  enseignements  de  la  reli- 
gion ;  mais  on  n'y  croit  plus  qu'à  moitié,  sinon  plus  du 
tout,  parce  qu'ils  gênent  trop  le  jeu  de  celui  qui  vou- 
drait tout  dire  et  tout  faire  ;  ensuite  l'amour  propre 
s'en  mêle,  et  l'on  déclare  avec  emphase  qu'on  veut  être 
son  seul  maître,  qu'on  n'a  besoin  des  conseils  de  per- 
sonne, et  qu'on  sait  quelle  ligne  de  conduite  tenir.  Dis- 
posé de  la  sorte,  on  recherche  les  occasions  mauvaises, 
on  se  lie  d'amitié  avec  les  camarades  vicieux,  on  s'é- 
prend d'amour  pour  les  personnes  scandaleuses  ;  bref, 
on  aime  à  s'exposer  au  danger, et  l'on  ne  peut  manquer 
d'y  périr. 

Telle  fut  la  conduite  d'Eve,  mais  tout  autre  fut  celle 
de  Marie. 

Seconde  partie.  —  Un  spectacle  consolant,  frères 
bien-aimés,  va  maintenant  s'offrir  à  nos  yeux.  S'ils  ont 
été  voilés  d'un  nuage  de  tristesse,  à  l'aspect  de  l'infor- 
tune de  notre  première  mère  ;  ils  seront  illuminés  de 
joie,  à  la  vue  de  la  félicité  de  notre  immortelle  Souve- 
raine. Comme  je  vous  l'annonçais  dans  la  division  ne 
mon  discours,  Marie  tint  une  conduite  toute  différente 
de  celle  d'Eve.  Vous  pourrez,  mes  frères,  vous  en  con- 
vaincre sans  peine  dans  la  suite  de  l'instruction  pré- 
sente. Autant  la  sagesse  est  l'opposé  de  la  folie,  autant 
la  fiancée  de  saint  Joseph  est  le  contraire  de  l'épouse 
d'Adam.  C'est  pendant  qu'elle  est  en  promenade  dans 
le  jardin  de  délices  que  l'adversité  s'apprête  à  fondre 
sur  elle  ;  c'est  pendant  que  Marie  est  en  prière  dans  le 
creux  d'un  rocher  que  le  bonheur  vient  sourire  à  son 
regard. 

Donc,  frères  bien-aimés,  remontons  en  esprit  au 
vingt-cinq  mars,  avant  la  première  année  de  l'ère  chré- 
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tienne,  et  transportons-nous  sur  les  ailes  de  la  pensée 
jusqu'à  Nazareth,  où  demeuraient  la  très-sainte  Vierge 
et  saint  Joseph. 

«  Leur  maison,  »  dit  un  illustre  auteur,  «  était  ados- 
sée au  flanc  d'une  colline,  de  sorte  que,  d'un  côté,  elle 
communiquait  avec  la  rue,  et  de  l'autre,  avec  une  es- 
pèce de  grotte,  creusée  dans  le  roc  de  la  montagne. 
C'est  dans  cette  grotte  que  se  trouvait  en  prière,  toute 
ravie  d'amour,  la  très-sainte  et  très-pure  Vierge  Marie 
qui  se  préparait  ainsi,  sans  le  savoir,  à  devenir  la  Mère 
de  son  Dieu.  Tout  à  coup  la  grotte  se  remplit  d'une  lu- 
mière divine  ;  Marie  se  lève  ;  un  ange  resplendissant, 
revêtu  d'une  forme  humaine,  se  présente  devant  elle, 
plein  d'une  respectueuse  vénération.  C'était  l'un  des 
che's  de  l'armée  céleste,  le  plus  grand,  le  plus  puis- 
sant après  saint  Michel.  C'était  l'Ange  de  l'Incarnation, 
l'Ange  Gabriel,  ambassadeur  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  ;  il  venait  demander  à  la  Vierge-Immaculée 
son  consentement...  aux  grandes  choses  que  Dieu  vou- 
lait faire  en  elle,  par  elle  et  avec  elle.  Il  venait  lui  de- 
mander de  vouloir  bien  devenir  la  Mère  de  Dieu.  On 
voit  encore  à  Nazareth,  dans'  cette  grotte  sacrée,  où  le 
Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme,  et  où  la  Vierge  est  deve- 
nue sa  Mère,  la  place  où  se  tenait  l'Ange  et  celle  qu'oc- 
cupait Marie4.  » 

«  Ave,  gratta  plena, lui  dit  le  prince  de  la  cour  céleste» 
en  faisant  une  profonde  révérence,  je  vous  salue,  pleine 
de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous  ;  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  » 

La  Irès-humble  Vierge  est  comme  suffoquée  sous  le 
poids  de  ces  honneurs  ;  mais  le  messager  d'en-haut  la 
rassure,  en  répondant  à  chacune  de  ses  questions,  et  en 
dissipant  jusqu'à  l'ombre  de  ses  doutes.  Alors,  Marie  de 

1  Mgr.  de  Ségur,  mois  de  Marie,  p.  "9. 
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s'écrier  :  «  Voici  la  servante  du  Seigneur  ;  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole  !  » 

Quelle  différence  entre  la  manière  d'agir  de  l'impru- 
dente compagne  du  premier  homme  et  de  la  future 
Mère  du  Rédempteur  du  monde,  et  aussi  quelle  diffé- 
rence au  point  de  vue  des  résultats  pour  les  pauvres 
mortel?  !  C'est  ce  qu'ont  remarqué  plusieurs  Pères  de 
l'Église,  entr'autres  saint  Chrysostome  et  saint  Augus- 
tin : 

Eve  converse  follement  avec  un  esprit  de  ténèbres 
caché  sous  l'enveloppe  d'un  reptile,  et  tient  ses  men- 
songes pour  des  vérités. 

Marie,  bien  que  prêtant  l'oreille  aux  dires  d'un  ange 
de  lumière,  n'ajoute  foi  à  ses  paroles  qne  sur  des  preuves 
d'une  évidence  irrésistible. 

L'une  parlemente  pour  notre  perte  avec  le  tyran  de 
l'enfer. 

L'autre  négocie  notre  salut  avec  le  représentant  du 
Très-Haut. 

La  première,  par  sa  désobéissance  à  la  loi  de  l'Étern  el, 
creuse  un  abîme  de  maux  sous  les  pas  des  humains. 

La  seconde,  par  sa  soumission  aux  ordres  du  Seigneur, 
fait  jaillir  une  source  de  félicité  dans  la  vallée  de  larmes. 

Et  cela,  chrétiens,  depuis  quelle  époque  ?  Je  le  répète, 
depuis  qu'un  des  immortels  est  venu,  dans  une  modeste 
habitation,  dire  à  une  créature  ignorée  du  monde, 
mais  chérie  de  Dieu:  Ave,  gratia plena,  je  vous  salue, 
pleine  de  grâce. 

0  mes  frères  !  les  délicieux  souvenirs  que  rappelle 
Y  Ave  1 

«  C'est  la  fontaine  du  bonheur, d'après  saint  Bonaven- 
ture  ;  ave,  quod  est  dicere  :  sine  vœ  !  0  ma  Souveraine  ! 
s'écrie-t-il,  quoi  de  plus  agréable  que  votre  Ave?  0 
merveilleuse  Salutation  qui  enivre  les  cœurs  pieux  d'une 
suavité  céleste!...  0  très-admirable  Ave  qui  chasse  les 
démons,  délivre  les  pécheurs,  réjouit  les  fidèles!...  0 
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très-doux  Ave  qui  comble  de  joie  le  ciel  et  la  terre  !... 
Que  toutes  les  créatures  le  redisent  sans  fin...  Salut  donc, 
ô  ma  Reine,  ma  Mère,  mon  cœur  et  mon  âme,  Vierge 
Marie,  salut  •  !  » 

Mes  chers  frères,  Eve  est  notre  mère  selon  la  nature, 
elle  nous  a  légué  de  funestes  exemples.  Marie  est  notre 
Mère  dans  l'ordre  de  la  grâce,  elle  nous  a  donné  mille 
sujets  d'édification.  Beaucoup  peut-être  sont  engagés 
dans  la  voie  qui  mena  la  première  femme  à  l'abîme  de 
la  perdition,  tandis  que  peu  suivent  le  sentier  par  où  la 
sainte  Vierge  parvint  au  séjour  de  la  gloire.  Eh  bien! 
mes  frères,  si  jusqu'à  présent  nous  avons  eu  la  folie  de 
marcher  sur  les  traces  d'une  créature  qui  fut  la  cause 
de  notre  perte,  prenons,  dès  cette  heure,  la  résolution 
de  nous  attacher  aux  pas  d'une  personne  qui  fut  l'ins- 
trument de  notre  salut;  je  veux  dire,  évitons  le  mal,  et 
recherchons  le  bien  ;  abhorrons  le  vice,  et  chérissons 
la  vertu. 

Voici,  pieux  fidèles,  un  trait  qui  naturellement  a  rap- 
port à  VA ve  Maria. 

«  En  1604,  dans  une  ville  de  Flandre,  se  trouvaient 
deux  jeunes  étudiants  qui, au  lieu  de  se  livrera  l'étude, 
ne  s'occupaient  que  de  plaisirs  et  de  débauches.  Un 
soir  qu'ils  s'étaient  rendus  ensemble,  selon  leur  mau- 
vaise habitude,  dans  un  repaire  de  tous  les  crimes, 
l'un  d'eux  nommé  Richard  invita  son  compagnon  à  se 
retirer;  et,  comme  il  refusait,  il  le  laissa,  et  s'en  re- 
tourna seul  chez  lui.  Il  se  disposait  à  se  mettre  au  lit, 
quand  il  se  souvint  de  ne  s'être  pas  encore  acquitté  de 
quelques  Ave  Maria  qu'il  avait  coutume  de  réciter  tous 
les  jours,  sans  jamais  y  manquer.  Gomme  il  était  appe- 
santi par  le  sommeil  autant  que  par  les  excès  auxquels 
il  s'était  abandonné,  il  eut  une  peine  incroyable  à  bal- 
butier ce  peu  de  prières.  Cependant,  après  les  avoir 

»  S.  Bonav.  t.  XII-692  passim,  éd.  Vives. 
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dites  tant  bien  que  mal,  il  se  couche  et  s'endort.  Mais, 
dans  le  premier  sommeil,  il  est  éveillé  par  je  ne  sais 
quoi  qui  agile  violemment  sa  porte.  Il  s'assied  sur  son 
lit,  il  écoule.  Aussitôt  la  porte  s'ouvre,  et  il  voit  entrer 
son  compagnon  de  débauches,  qui,  pâle,  défiguré  et 
semblable  à.  un  spectre,  s'avance  vers  lui,  en  lui  di- 
sant : 

—  Richard,  me  reconnais-tu? 

—  Quoi  !  c'est  toi,  mon  ami?  lui  répond  Richard; 
mais  qu'as-tu  donc?Ton  aspect  me  l'ait  peur. Est-ce  une 
farce  que  tu  veux  encore  me  jouer? 

—  Ah!  malheur  à  moi  !  s'écrie  l'infortuné;  le  temps 
îles  farces  est  passé.  Je  suis  damné,  et  c'est  pour  tou- 
jours! !  !  Ko  sortant  de  ce  lieu  témoin  de  mes  infamies, 
j'ai  été  frappé  de  mort;  mon  corps  gît  au  milieu  de  la 
rue,  et  mon  âme  est  ensevelie  dans  l'enfer!  Le  même 
châtiment  t'était  réservé  ;  mais  Marie  t'a  pris  sous  sa 
protection  ;  elle  n'a  pas  dédaigné  le  faible  tribut  d'hom- 
mage que  tu  lui  as  rendu.  Heureux,  si  tu  sais  mettre  à 
profit  l'avertissement  qu'elle  te  donne  aujourd'hui! 

En  prononçant  ces  paroles,  le  spectre  disparut. 

Richard,  à  demi-mort  de  frayeur,  s'élance  hors  du 
lit,  et  se  jette  la  face  contre  terre  pour  remercier  sa 
Libératrice.  Pendant  qu'il  réfléchit  à  ce  qu'il  doit  faire 
pour  changer  de  vie,  il  entend  sonner  matines  au  rao- 
nastère  des  Franciscains.  Sur-le-champ  sa  résolution 
est  prise  :  C'est  là,  dit-il,  que  Dieu  m'appelle.  Aussitôt 
il  va  frapper  à  la  porte  du  couvent,  et  demande  à  y  être 
reçu.  Mais  les  pères,  qui  connaissaient  sa  vie  scanda- 
leuse, refusèrent  d'abord  de  le  recevoir,  et  la  porte  ne 
lui  l'ut  ouverte  qu'au  récit  qu'il  fit  de  tout  ce  qui  lui 
était  arrivé  pendant  la  nuit.  Deux  religieux  allèrent  au 
lieu  qu'il  leur  marqua  pour  s'assurer  de  la  vérité,  et  ils 
y  trouvèrent  effectivement  le  cadavre  de  l'infortuné, 
gisant  dans  la  rue.  Pour  Richard,  il  fut  admis  dans  le 
couvent,  et  y  devint  un  modèle  de  toutes  les  vertus. 
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Tans  la  suite,  il  passa  aux  Indes  pour  y  porter  la  foi 
do  Jésus-Christ,  et  de  là,  au  Japon,  où  il  termina  sa 
vie  par  un  glorieux  martyre  l.  » 

Péroraison.  —  Mes  chers  frères,  avec  quelle  élo- 
quence ce  Irait  de  miséricorde  résume  les  vérités  que 
j'ai  développées,  dans  le  second  point  de  l'instruction 
•  le  ce  jour!  Ah!  vraiment,  la  divine  Mère  aide  ceux  qui 
l'invoquent  et  l'aiment  à  réfléchir  à  leur  éternité  et  à 
sauver  leur  âme.  Cela  prouve,  pour  la  cent  millième 
l'ois,  que  la  très-sainte  Vierge  est  bien  l'échelle  et  la 
porte  des  cicux.  Nous  y  monterons  sur  cette  échelle,  et 
nous  y  entrerons  par  cette  porte  ;  mais,  en  vue  d'obte- 
nir ce  bonheur,  prions  sans  relâche,  et  imitons  un  peu 
la  Heine  des  anges  et  des  hommes.  Ainsi  soit-il. 


VINGT-DEUXIEME  INSTRUCTION, 


Ave  Maria.  —  Sixième  instruction. 


Plénitude  de  la  grâeè  accordée  à  la  très-sainte  Vierge. 

Texte.  —  Ave  gratia  plena,  Do  minus  tecum...  Je  vous  sa- 
lue, pleine  de  grâce,  le  Seigneur  esl  avec  vous.  (S1  Lue, 
chap.  i,  vers.  28.) 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  Le  nom  le  plus  suave,  après  celui  du  Sau- 
veur des  hommes,  est  incontestablement  le  nom  de  la 
Heine  des  vierges.  En  paraissant  devant  elle,  le  céleste 

'■  Gloires  de  Marie. 
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ambassadeur  ne  le  lui  donna  point  tout  de  suite  ;  il  le 
prononça  seulement,  lorsqu'il  voulut  dissiper  les  inquié- 
tudes de  la  plus  chaste  et  de  la  plus  modeste  de  toutes 
les  créatures  :  «  Ne  timeas  Maria,  ne  craignez  pas,  lui 
dit-il,  ô  Marie.  »  Mais,  comme  le  fait  justement  obser- 
ver un  célèbre  docteur  :  «  Si,  dans  la  Salutation  angéli- 
que,  le  nom  de  Marie  n'y  fut  point  mis  par  saint  Ga- 
briel, il  y  fut  inséré  par  la  dévotion  des  fidèles,  sous 
l'inspiration  du  Saint-Esprit l.  » 

Pour  le  dire  en  passant,  mes  chers  frères,  ayez  fré- 
quemment sur  la  langue,  et  bien  plus  dans  le  cœur  ce 
nom  si  digne  d'amour  et  de  respect. 

Saint  Anselme  affirme  que  beaucoup  de  personnes, 
qu'il  a  vues  et  entendues,  ont  été  soudainement  déli- 
vrées de  leurs  périls,  après  avoir  prononcé  le  nom  de 
Marie  2. 

Vierge  puissante,  dit  saint  Germain,  vous  garantissez 
vos  serviteurs  des  assauts  de  l'ennemi,  par  la  seule  in- 
vocation de  votre  nom  3. 

Gomme  les  démons  tremblent,  dès  qu'ils  l'entendent, 
s'écrie  saint  Bernard  4 1 

Et  saint  Bonaventure  ajoute  :  Qu'il  est  admirable,  ô 
Marie,  votre  nom  !  Ceux  qui  se  souviennent  de  le  pro- 
férer, à  l'article  de  la  mort,  n'ont  rien  à  craindre,  eus- 
sent-ils l'enfer  entier  contre  eux  ;  car  les  esprits  malins 
s'éloignent  d'une  âme,  aussitôt  qu'ils  entendent  pronon- 
cer le  nom  de  Marie...  Les  peuples  ennemis  redoutent 
moins  une  nombreuse  armée  que  les  puissances  infer- 
nales ne  redoutent  le  nom  de  Marie...  Gomme  la  cire 
fond  devant  le  feu,  de  même  les  démons  perdent  leur 
force  contre  les  personnes  qui  se  rappellent  fréquem- 
ment et  invoquent  pieusement  le  nom  de  Marie  r'. 


1  S.  Bonavent.  in  spec.  Yirg.  —  2  de  excell.  Virg.  c.  vi. 

3  Serm.  de  zona  V.  M. 

*  Serm.  sup.  missus  est.  —  5  S.  Bonav.  in  Psal.  B.  Y.  M. 
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Ah  !  c'est  qu'elle  est  pleine  de  grâce,  et  que  le  Sei- 
gneur est  avec  elle. 

Proposition  et  Division.  —  Nous  considérerons  cette 
plénitude  et  cette  union. 

Invocation.  —  Daignez,  ô  privilégiée  du  Seigneur  ! 
rendre  notre  méditation  fructueuse.  Ave  Maria... 

Première  partie.  —  Frères  bien-aimés,  donnez  libre 
cours  à  votre  imagination  ;  réunissez,  en  esprit,  toutes 
les  richesses  du  globe  et  de  mille  mondes  ;  ajoutez  des 
milliards  de  louis  d'or  à  d'autres  milliards  ;  multipliez- 
les,  par  la  pensée,  tant  qu'il  vous  plaira  :  tous  ces  tré- 
sors, quelqu'immenses  qu'ils  soient,  ne  sont  rien  en 
comparaison  de  la  grâce  sanctifiante.  Entre  elle  et  eux, 
il  y  a  toute  la  distance  du  ciel  à  la  terre. Soyez  plus  pau- 
vres que  Lazare,  mais  trépassez  dans  le  Seigneur,  et 
vous  monterez  à  une  opulence,  à  côté  de  laquelle  toute 
la  fortune  d'ici-bas  n'est  qu'une  indigence  extrême. 
Soyez  riches  comme  Grésus,  mais  mourez  dans  le  péché 
mortel,  et  vous  subirez  des  tortures  dont  les  plus  affreux 
supplices  des  martyrs  ne  donnent  pas  même  une  idée. 

Si,  d'un  côté,  la  grâce  nous  sauve  d'un  éternel  dé- 
luge de  misères,  et  si,  de  l'autre,  elle  nous  plonge  dans 
une  mer  infinie  de  délices,  n'a-t-elle  pas  une  valeur  ini- 
maginable, et  peut-il  y  avoir  quelque  chose  déplus  pré- 
cieux dans  cette  vallée  de  larmes  ? 

Suivant  le  docteur  angélique,  la  grâce  est  une  parti- 
cipation de  la  nature  divine,  un  présent  que  le  Très- 
Haut  fait  à  l'âme,  et  par  lequel  il  l'embellit  au  point 
qu'on  la  prendrait  pour  Dieu  même,  si  l'on  pouvait  la 
contempler  dans  toute  sa  magnificence. 

La  grâce  nous  rend  enfants  de  Dieu,  frères  de  Jésus- 
Christ,  temples  de  l'Esprit-Saint,  et  héritiers  du  ciel. 

La  grâce,  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  peint  l'auréole 
des  martyrs,  dessine  le  nimbe  des  confesseurs,  et  tresse 
la  couronne  des  vierges. 

La  grâce  fait  de  l'homme  un  ange  sur  cette  terre  d'i- 
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niquité,  en  attendant  qu'elle  s'envole  avec  lui  dans  le 
séjour  de  la  sainteté. 

L'océan  du  monde  est  entre  nous  et  la  patrie  céleste, 
et  la  grâce  est  le  ruisseau  qui  nous  y  transporte. 

Le  Seigneur  est  le  bien  suprême,  et  c'est  la  grâce  qui 
nous  en  met  en  possession. 

Proclamer  la  Vierge  de  Nazareth  pleine  de  grâce, c'est 
donc  peindre,  d'un  trait,  la  transcendante  sublimité  de 
ses  vertus,  l'incompréhensible  suréminence  de  ses  per- 
fections, l'inénarrable  beauté  de  son  âme,  l'infinie  gran- 
deur de  sa  félicité  :  privilèges  que  l'Écriture,  les  Pèies, 
l'Église  et  la  raison  se  plaisent  à  reconnaître  en   Maiie. 

«  Elle  est  resplendissante...  et  sa  beauté  ne  se  flétrit 
point,  dit  le  Sage...  Elle  ne  peut  souffrir  la  moindre  im- 
pureté, parce  qu'elle  est  l'éclat  de  la  lumière  éternelle, 
le  miroir  sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu...  Elle  est  la 
Mère  du  pur  amour...  En  elle  réside  toute  la  grâce  de 
la  vérité...  toute  l'espérance  de  la  vertu  1.  » 

«  C'est  partiellement,  dit  saint  Jérôme,  que  les  autres 
obtiennent  la  grâce,  mais  Marie  en  a  reçu  la  plénitude2.  » 

«  Concevez  ce  qu'est  le  Fils  de  Dieu,  remarque  saint 
Grégoire,  et  vous  saurez  ce  qu'est  sa  Mère  ;  l'excellence 
de  l'un  vous  fera  comprendre  l'excellence  de  l'autre  3.  » 

«  L'image  de  Dieu  la  plus  parfaite,  ajoute  saint  Anto- 
nin,  c'est  Marie  ;  Dieu  lui-même  a  pris  plaisir  à  la  pein- 
dre avec  un  art  suprême  *.  » 

«  0  Marie  !  vous  êtes  pleine  etsurpleine  de  grâce,  s'é- 
crie saint  Anselme  5.  » 

«  Marie,  déclare  saint  Thomas,  reçut  une  telle  abon- 
dance de  grâces  qu'elle  approcha  de  très-près  l'auteur 
même  de  la  grâce  ;  de  la  sorte  elle  fut  digne  de  recevoir 
Celui  qui  est  plein  de  toutes  les  grâces,  ex  mérita  d'ob- 
tenir sa  plénitude  en  devenant  sa  Mère  6.  » 

1  Prov.  m.  —  Sap.  vu.  —  Eccli.  xxiv,  passim. 

2  Serai,  de  Assunip.  —  3  In  lib.  I  Reg. 

4  In  Ps.  xliv.  —  5  De  excell.  Virg.  —  6  Opusc.  8. 
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Tel  est  aussi  le  sentiment  de  l'Église  infaillible.  Elle 
proclame  la  très-sainte  Vierge  préservée  non-seulement 
de  la  souillure  originelle,  mais  encore  exempte  de  toute 
faute  personnelle  même  la  plus  légère,  depuis  sa  nati- 
vité jusqu'à  son  trépas.  Si  la  Reine  des  cieux  n'était 
point  toute  embaumée  d'innocence,  toute  ravissante  de 
sainteté,  toute  comblée  de  prérogatives,  l'Église  catho- 
lique ne  lui  décernerait  pas  cet  éloge  :  «  Vous  êtes  toute 
belle,  ô  Marie  !  pas  une  tache  n'est  en  vous.  »  Elle  ne 
lui  adresserait  point  des  millions  de  fois  dans  un  jour, 
par  l'organe  des  prêtres  et  des  fidèles,  cette  prière  si 
douce  et  si  consolante  :  «  Je  vous  salue,  Marie,  pleine 
de  grâce.  »  Conséquemment  il  faut  que  la  divine  Mère 
en  ait  été  remplie,  au  degré  suprême,  car  autrement 
Gabriel  eût  dit  un  mensonge  et  l'Eglise  commettrait  une 
erreur  dans  la  croyance.  Mais  l'ambassadeur  du  Souve- 
i  rain  des  cieux,  mentir  !  et  la  colonne  de  la  vérité,  se 
tromper  dans  la  foi  !  c'est  chose  absolument  impossi- 
ble. 

Au  reste,  comme  nous  l'apprend  le  bon  sens,  si  Dieu 
n'a  pas  octroyé  à  Marie  la  plénitude  île  la  grâce,  c'est 
qu'il  ne  l'a  pas  pu  ou  ne  l'a  point  voulu.  Il  ne  l'a  pas 
pu  !  qui  oserait  le  prétendre?  La  grâce  n'est-elle  pas  un 
don  du  Seigneur,  et  n'est-il  point  libre  d'en  disposer 
comme  ça  lui  plaît?. Il  ne  l'a  pas  voulu  !  qui  se  hasar- 
derait à  l'affirmer?  Comment  !  Dieu,  si  admirable  dans 
les  saints,  ne  se  serait  pas  montré  beaucoup  plus  libéral 
envers  Celle  qui  non-seulement  est  la  Reine  des  élus  et 
des  anges,  mais  encore  la  Mère  de  son  Fils  unique  !  Or, 
la  plus  magnifique  parure  de  l'âme  étant  la  grâce,  ne 
faut-il  pas  admettre  que  le  Très-Haut  l'a  donnée,  en 
telle  abondance,  à  la  sainte  Vierge,  qu'il  n'aurait  pu, 
malgré  sa  toute-puissance,  lui  en  accorder  davantage. 

C'est  donc  ajuste  titre  et  avec  grand  bonheur,  ô  Ma- 
rie !  que  nous  vous  redisons  :  «  Je  vous  salue,  pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous.  » 
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Seconde  partie.  —  Dominus  tecum  ;  oui,  frères  bien-ai- 
més,  le  Seigneur  est  avec  la  très-chaste  Vierge,  et  bien 
plus  étroitement  qu'avec  n'importe  quelle  autre  créa- 
ture, si  vertueuse  qu'elle  puisse  être.  On  dit  que  Dieu 
est  avec  une  personne,  quand  elle  est  dans  son  amitié, 
qu'elle  reçoit  sa  lumière,  obtient  son  assistance,  jouit 
de  sa  protection,  goûte  ses  faveurs.  Ainsi  le  Très-Haut 
fut-il  avec  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Joseph,  Moïse,  Jo- 
sué,  Gédéon,  Samuel,  David,  Tobie,  Judith,  Esther, 
Elisabeth,  Jean-Baptiste,  et  autres  illustres  personnages 
de  l'Ancien  Testament,  comme  aussi  du  Nouveau.  Oui, 
mes  frères,  le  Seigneur  est  avec  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
de  péché  mortel  sur  la  conscience  ;  il  les  aime  au  point 
de  fixer  son  séjour  dans  leur  cœur,  dit  l'Évangéliste, 
mansionem  apud  eum  faciemus.  Mais  cette  union  des 
âmes  innocentes  avec  Dieu,  quelqu'étroite  qu'on  la  sup- 
pose, donne  une  très-faible  idée  de  l'union  qui  existe 
entre  le  Seigneur  et  Marie  ;  elle  est  telle,  mes  frères, 
qu'elle  ne  saurait  être  plus  intime. 

Le  Souverain  Maître  de  toute  chose  fut  avec  la  plus 
suréminente  des  créatures  comme  la  source  est  avec  le 
ruisseau  ;  l'arbre,  avec  le  fruit;  le  soleil,  avec  le  rayon; 
la  tige,  avec  la  fleur  ;  la  rose,  avec  le  parfum  ;  l'âme 
avec  le  corps.  Celui,  que  la  terre  et  le  ciel  ne  peuvent 
contenir,  daigna  résider  dans  le  sein  de  Marie  comme 
en  un  sanctuaire  ;  et  c'est  là  qu'il  prit  la  forme  hu- 
maine. 

Mais,  après  sa  naissance,  le  Seigneur  cessa-t-il  d'être 
avec  la  Vierge-Immaculée  ?  Non,  mes  chers  frères  ;  il 
fut  toujours  avec  elle  par  la  docilité  la  plus  filiale,  par 
la  bienveillance  la  plus  généreuse,  par  la  protection  la 
plus  puissante,  par  la  tendresse  la  plus  suave.  Il  fut 
continuellement  avec  son  esprit,  pour  en  élever  les  pen- 
sées au  ciel  ;  avec  sa  mémoire,  pour  en  appliquer  les 
souvenirs  aux  grâces  reçues  ;  avec  son  cœur,  pour  en 
exciter  la  reconnaissance  envers  le  Très-Haut  ;  avec  son 
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âme,  pour  en  diriger  les  aspirations  du  côté  de  l'éter- 
nité ;  avec  sa  volonté,  pour  en  conformer  les  actes  à  la 
loi  de  Dieu. 

Pour  tout  dire  concernant  l'union  de  Marie  avec  le 
Seigneur,  il  suffit  de  rapporter  ces  paroles  d'un  des  plus 
vertueux  et  des  plus  savants  théologiens  de  la  sainte 
Eglise,  j'ai  nommé  Albert  le  Grand  :  «  La  sainte  Vierge, 
affirme-t-il,  ne  pouvait  être  unie  à  Dieu  davantage,  à 
moins  de  devenir  elle-même  Dieu1.  » 
Venons-en,  mes  frères,  aux  applications. 
Je  vous  l'ai  dit,  en  commençant,  la  grâce  est  infini- 
ment précieuse,  et  l'amitié  de  l'Éternel,  souverainement 
désirable.  Eh  bien  !  mes  chers  frères,  en  quelle  estime 
avons-nous  cette  grâce  ?  Et  quel  cas  faisons-nous  de 
cette  amitié?  Que  de  chrétiens  méprisent  le  don  de 
Dieu  !  Les  uns  ne  font  rien  pour  le  conserver,  et  les  au- 
tres, rien  pour  le  recouvrer.  S'ils  avaient  un  trésor,  ils 
emploieraient  tous  les  moyens  pour  le  garantir  contre 
la  rapacité  du  voleur,  et  si  le  larron  parvenait  à  mettre 
la  griffe  dessus,  les  propriétaires,  afin  de  rentrer  en 
possession  de  leur  bien,  se  livreraient  aux  recherches 
les  plus  minutieuses  ;  ils  auraient  recours  à  la  publicité 
des  gazettes,  feraient  jouer  le  télégraphe  dans  toutes  les 
directions,  mettraient  toute  la  police  sur  pied.  Et  ils  ne 
se  donnent  pas  -la  moindre  peine  pour  garder  ou  retrou- 
ver la  grâce  sanctifiante,  en  comparaison  de  laquelle, 
je  le  répète,  tous  les  diamants  de  l'univers  sont  des 
grains  de  sable  ! 

C'est  l'opinion  de  tous  les  serviteurs  de  Dieu,  particu- 
lièrement de  saint  Bernard.  Une  femme  de  vie  mauvaise 
s'était  glissée  nuitamment  dans  sa  chambre  pour  le  cor- 
rompre. Lui  de  crier:  Au  voleur  !  au  secours  1  Et  la  sé- 
ductrice de  fuir.  Ceux  qui  étaient  accourus  n'ayant 
trouvé  personne,  reprochèrent  au  saint  de  les  avoir  inu- 

1  lu  tract,  de  laud.  V.  M. 

v  12 
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tilement  réveillés.  Ce  n'est  pas  en  vain,  leur  assura- 
t-il,  que  j'ai  crié  ;  Au  voleur  !  au  secours!  car  on  allait 
me  ravir  mon  unique  trésor,  c'est-à-dire,  la  grâce  di- 
vine. 

Chose  inconcevable  !  il  en  est  plusieurs  qui  poussent 
des  soupirs,  exhalent  des  lamentations,  versent  des  lar- 
mes, quand  ils  perdent  un  franc,  une  poule,  un  chat  ; 
mais,  lorsqu'ils  perdent  la  grâce,  ils  ont  l'œil  sec. 

On  ne  pourrait  assez  rire  de  l'insensé  qui  pleurerait 
la  perte  d'un  centime  et  pas  celle  d'un  milliard.  Voilà, 
mes  frères,  la  folie  des  personnes  indifférentes  au  sujet 
de  la  perte  ou  du  recouvrement  de  la  grâce. 

Naguère,  un  amiral  que  je  pourrais  nommer  *,  promit 
la  somme  de  mille  francs  à  quiconque  lui  ramènerait 
son  chien  égaré  dans  Paris.  Et  tant  de  chrétiens  ne  veu- 
lent pas  seulement  promettre  de  dire  quelques  Ave  Ma- 
ria pour  conserver  ou  recouvrer  la  grâce  sanctifiante, 
par  l'entremise  de  la  Vierge  pleine  de  grâce  !  Oh  Iquelle 
froideur  !  quel  aveuglement  !  quelle  dureté  !  Ils  refusent 
d'être  avec  vous  dans  le  temps,  Seigneur  ;  comment 
pourriez-vous  être  avec  eux  dans  l'éternité?  Non,  Dieu 
de  justice,  ils  ne  seront  pas  avec  vous  au  ciel,  ceux  qui 
furent  avec  le  démon  sur  la  terre. 

Péroraison.  —  Voici,  mes  frères,  un  extrait  de  la  vie 
de  sainte  Elisabeth  : 

«  Une  nuit,  pendant  qu'elle  récitait  la  Salutation  an- 
gélique,  Celle,  à  qui  elle  adressait  cette  prière  bénie, 
lui  dit  entr'autres  choses  : 

—  Je  veux  vous  apprendre  toutes  les  prières  que  je 
faisais,  pendant  que  j'étais  dans  le  temple...  Je  deman- 
dais surtout  à  Dieu  de  l'aimer  lui-même  et  de  haïr  mon 
ennemi.  Il  n'y  a  pas  de  vertu  sans  cet  amour  absolu  de 
Dieu,  par  lequel  la  plénitude  de  la  grâce  descend  dans 
l'âme  ;  mais,  après  y  être  descendue,  elle  n'y  reste  pas, 

i  Pothuau-Pélerm,  15  nov.  1879,  p.  726. 
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et  s'écoule  comme  de  l'eau,  à  moins  que  l'âme  ne  haïsse 
ses  ennemis,  c'est-à-dire,  les  péchés  et  les  vices.  Celui 
donc  qui  sait  bien  conserver  la  grâce  d'En-Haut  doit  sa- 
voir coordonner  cet  amour  et  cette  haine  dans  son 
cœur.  Je  veux  que  vous  fassiez  tout  ce  que  je  faisais  ;je 
me  levais  au  milieu  de  chaque  nuit,  et  j'allais  me  pros- 
terner devant  l'autel,  où  je  demandais  à  Dieu  d'obser- 
ver tous  les  préceptes  de  sa  loi,  et  je  le  suppliais  de 
m'accorder  la  grâce  dont  j'avais  besoin  pour  lui  être 
agréable... 

Elisabeth  l'interrompit  pour  lui  dire  : 

—  0  très-douce  Dame  !  n'étiez-vous  pas  déjà  pleine 
de  grâce  et  de  vertus  ? 

Mais  la  sainte  Vierge  lui  répondit  : 

—  Soyez  sûre  que  je  me  croyais  aussi  coupable  etaussi 
misérable  que  vous  vous  croyez  vous-même  ;  c'est  pour- 
quoi je  demandais  à  Dieu  de  m'accorder  sa  grâce  '...  » 

0  chrétiens  !  ayez  une  humilité  pareille,  et  faites  la 
même  prière  ;  et  Marie,  par  un  effet  de  sa  puissance, 
vous  obtiendra  la  grâce  de  bien  vivre  en  ce  monde,  afin 
que  le  Seigneur  soit  avec  vous  dans  l'autre.  Ainsi 
soit-il. 


Grande  vie  des  saints  par  Collin   de  Plancy,  tome  XXII-138, 
éd.  Vives. 
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VINGT-TROISIÈME  INSTRUCTION. 


Ave  Maria.  —  Septième  instruction. 


Bénédictions  de  Marie. 

Texte. — Benedicta  tu  in  mulieribus...  Vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  (S*  Luc,  chap.  i,  vers.  28). 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  Si,  comme  cela  devrait  être,  on  avait  un 
cœur  brûlant  d'amour  envers  la  très-sainte  Vierge,  on 
ne  se  lasserait  jamais  d'entendre  célébrer  ses  louanges. 
Fallût-il  franchir  une  longue  distance  pour  se  rendre  en 
un  sanctuaire,  où  l'on  saurait  que  le  ministre  de  la  pa- 
role évangélique  prêchera  les  grandeurs  de  la  Souve- 
raine du  ciel,  on  laisserait  des  occupations  qui  ne  se- 
raient pas  absolument  pressantes,  et  l'on  dirigerait,  en 
toute  hâte,  ses  pas  vers  le  lieu  désigné.  Comme  on  n'est 
pas  très-éloigné  de  la  maison  de  l'Éternel,  et  que  néan- 
moins on  assiste  en  petit  nombre  au  sermon,  où  le  pré- 
dicateur fait  resplendir  les  gloires  de  la  Mère  de  Dieu  et 
des  hommes,  serait-il  téméraire  de  penser  que  plusieurs 
de  ses  enfants  n'ont  pour  elle  que  de  l'indifférence  ou 
de  la  froideur  ?  Tâchez  de  vous  mettre  à  l'abri  de  ce  re- 
proche, mes  bien-aimés  frères. 

Proposition  et  Division.  —  Mon  dessein,  dans  l'ins- 
truction présente,  est  de  vous  conduire,  en  esprit,  jus- 
qu'au bord  de  l'océan  des  bénédictions  de  Marie,  pour 
vous  les  faire  contempler  avec  une  admiration  mêlée  de 
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tendresse.  Elle  est  bénie  entre  toutes  les  femmes,  parce 
qu'elle  seule  eut  l'avantage  d'échapper  à  la  malédiction 
du  péché  d'origine,  parce  qu'elle  seule  eut  le  secret  de 
tirer  de  la  grâce  une  infinité  de  mérites,  parce  qu'elle 
seule  eut  l'honneur  d'être  choisie  pour  être  la  Mère  de 
Dieu. 

Invocation.  —  Du  haut  de  votre  trône,  jetez  un  regard 
de  compassion  sur  ma  faiblesse,*ô  Reine  immortelle  1 
afin  que  je  ne  parle  pas  de  vous  d'une  manière  trop 
misérable,  et  que  ces  fidèles,  en  entendant  votre  pauvre, 
mais  dévoué  prédicateur,  soient  excités  à  vous  honorer 
et  à  vous  chérir  toujours  davantage.  Ave  Maria... 

Première  partie.  —  Les  Assyriens,  qui  étaient  en 
guerre  avec  les  Israélites,  venaient  de  mettre  le  siège 
devant  une  de  leurs  villes  appelée  Béthulie.  Une  jeune 
veuve,  non  moins  célèbre  par  les  charmes  de  sa  beauté 
que  par  l'innocence  de  ses  mœurs,  prend  la  résolution  de 
se  dévouer  pour  le  salut  de  tous.  Après  des  prières  lon- 
gues et  ferventes,  et  des  jeûnes  rigoureux  et  prolongés, 
Judith  revêt  ses  habits  de  fête,  et  se  rend  auprès  du  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  ennemie  ;  elle  gagne  sa  confiance 
et  son  amitié  ;  le  moment  favorable  se  présente,  elle  en 
profite  pour  tuer  Holopherne.  Cachant  sa  tête  dans  un 
sac,  elle  la  rapporte,  à  la  faveur  des  ténèbres,  au  camp 
d'Israël.  Les  assiégés,  d'éclater  en  transports  d'allégresse, 
de  venir  avec  des  flambeaux  à  la  rencontre  de  l'héroïne, 
de  lui  adresser  mille  félicitations  !  Mais  elle  leur  indique 
le  véritable  auteur  de  sa  victoire,  en  s'écriant  :  «  Louez 
le  Seigneur  notre  Dieu  ;  il  n'a  pas  abandonné  ceux  qui 
espéraient  en  lui...  il  n'a  point  permis  que  sa  servante 
fût  souillée,  mais  il  m'a  fait  revenir  auprès  de  vous  sans 
aucune  tache  de  péché,  comblée  de  joie  de  me  voir  sau- 
vée, et  vous,  délivrés  ;  rendez-lui  tous  vos  actions  de 
grâces,  car  il  est  bon,  et  sa  miséricorde  s'étend  sur  tous 
les  siècles.  Alors,  tous  ayant  adoré  l'Éternel,  dirent  à 
Judith  :  Vous  êtes  bénie  du  Seigneur  qui  a  renversé  par 
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vous  tous  nos  ennemis...  Vous  êtes,  ajouta  le  prince 
Ozias,  celle  qui  a  été  bénie  du  Seigneur  Dieu  très-haut 
plus  que  toutes  les  femmes  de  la  terre... il  a  rendu  votre 
nom  si  célèbre,  que  votre  louange  ne  sortira  jamais  de 
la  bouche  de  ceux  qui  se  rappelleront  éternellement  la 
puissance  du  Seigneur.  Vous  n'avez  pas  épargné  votre 
vie,  en  voyant  l'extrême  affliction  de  votre  peuple,  mais 
vous  vous  êtes  présentée  devant  Dieu  pour  empêcher  sa 
ruine  '.  » 

Selon  les  Pères  de  l'Église,  cette  belle  et  vaillante 
femme  de  Béthulie  figure  la  sainte  et  glorieuse  Vierge 
de   Nazareth.  Cependant  la   différence   entre  l'une   et 
l'autre  est  immense,  et  toute  à  l'avantage  de  l'Imma 
culée. 

Judith,  coupant  le  cou  au  général  assyrien,  ne  délivre 
qu'une  nation. 

Marie,  broyant  la  tête  de  l'antique  serpent,  sauve  tous 
les  peuples. 

L'une,  par  sa  bravoure,  préserve  un  petit  état  d'un 
malheur  temporel. 

L'autre,  par  sa  puissance,  garantit  le  monde  entier 
d'une  éternelle  infortune. 

La  première  se  distingue  par  les  attraits  de  sa  personne 
et  l'éclat  de  ses  vertus. 

La  seconde  est  autrement  ravissante  de  beauté  et  com- 
blée de  perfections, 

Judith  n'était  pas  mère  de  roi  ni  reine  d'Israël,  et 
quand  même  elle  aurait  porté  le  sceptre  et  la  couronne, 
il  n'eût  pas  été  moins  vrai  qu'elle  a  été  conçue  dans  le 
péché,  comme  la  dernière  des  filles  d'Eve.  Si,  malgré 
cela,  chrétiens,  celte  valeureuse  libératrice  mérita  d'en- 
tendre un  prince  s'écrier  :  «  Vous  êtes  celle  qui  a  été 
bénie  du  Seigneur  Dieu  très-haut  plus  que  toutes  les 
femmes  de  la  terre  »  que   devrons-nous  penser  de  la 

1  Vid.  lib.  Judith,  ix  ad  xm,  passirn. 
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bienheureuse  Marie  ?  Tout  ce  que  nous  pourrons  dire 
d'elle  de  plus  élogieux  sera  toujours  immensément  au- 
dessous  de  la  réalité.  «A  quoi  bon,  s'écrie  le  docteur sé- 
raphique,  jeter  un  peu  d'eau  dans  la  mer?  A  quoi  bon 
ajouter  à  une  montagne  un  caillou  ?  Car  Marie  étant  in 
Animent  exaltée  par  les  anges  dans  les  cieux,  quel  éloge 
et  quelle  gloire  pourraient  lui  procurer  mon  incapacité 
et  ma  misère?...  Cependant  il  faut  parler  d'elle  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  péché  d'ingratitude  l.  » 

0  Marie  !  l'œil  humain  ne  saurait  mesurer  la  profon- 
deur ni  l'étendue  de  l'océan  de  vos  bénédictions.  Eve 
déchaîna  sur  elle  et  sa  postérité  un  torrent  de  malédic- 
tions. Dans  toute  sa  descendance,  il  n'est  absolument 
personne  qui  put  y  échapper,  si  ce  n'est  vous  seule,  ô 
Vierge  incorruptible  !  Vous  n'avez  point  connu  le  mal  ; 
les  ronces  et  les  épines  du  péché  n'ont  jamais  poussé 
dans  le  champ  de  votre  cœur.  «  Vous  êtes  toute  belle, 
ô  bien-aimée  du  Très-Haut,  pas  une  tache  n'est  en 
vous.  »  Votre  âme  est  parfumée  de  l'arôme  de  toutes  les 
vertus  ;  vous  êtes  la  créature  favorisée  par  excellence  ; 
il  n'en  est  aucune  de  privilégiée  comme  vous  ;  vous  êtes 
un  chef-d'œuvre  de  bénédictions,  travaillé  par  la  main 
du  Tout-Puissant  lui-même;  vous  êtes,  pour  ainsi  dire, 
la  bénédiction  en  personne  et  dans  tout  le  ravissement 
de  sa  magnificence  ! 

Seconde  partie.  —  Mais  si  la  très-illustre  Vierge  est 
bénie  entre  tous  les  enfants  d'Adam  et  d'Eve  pour  avoir 
été,  par  une  prérogative  unique  du  Dieu  tout-puissant, 
préservée  de  la  tache  du  péché  originel,  dès  le  premier 
instant  de  son  existence,  elle  est  non  moins  bénie  par- 
dessus toutes  les  créatures,  pour  avoir  fait  fructifier  les 
grâces  qu'elle  avait  obtenues  en  surabondance. 

Ineffablement  magnifique  à  l'œil  de  l'Éternel  et  sou- 
verainement chère  à  son  cœur,  elle  sut  profiter  des  dons 

1  Spec.  Virg.  M.  in  prœfa, 
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du  Saint-Esprit  pour  rendre  son  âme  de  plus  en  plus 
étincelante  des  diamants  de  la  sagesse,  de  plus  en  plus 
digne  des  regards  d'amour  de  ce  Dieu  devant  qui  l'on 
ne  saurait  avoir  une  blancheur  trop  éclatante,  une  per- 
fection trop  sublime. 

Mais,  allez-vous  répliquer,  si,  comme  l'assure,  le  cé- 
leste ambassadeur,  Marie  fut  pleine  de  grâce,  put-elle 
donc  en  recevoir  encore  ? 

Lorsque  l'Archange  vint  la  saluer  au  nom  de  l'immor- 
tel Roi  des  siècles,  il  affirma,  j'en  conviens,  qu'elle  était 
pleine  de  grâce  ;  mais,  c'est  comme  s'il  avait  dit  :  Jamais 
péché,  soit  originel  ou  personnel  n'a  eu  la  moindre  place 
dans  votre  âme,  c'est  la  grâce  qui  l'a  remplie  tout  en- 
tière et  continuellement  ;  vous  avez  déjà  toutes  les  qua- 
lités qui  vous  rendent  on  ne  peut  plus  agréable  au  Mo- 
narque des  cieux  ;  pourtant,  lorsqu'il  habitera  vos  en- 
trailles immaculées,  vous  recevrez  un  surcroît  de  béné- 
dictions, et,  jusqu'au  jour  de  votre  réception  triomphale 
dans  le  royaume  de  la  félicité,  vous  croîtrez  en  grâce 
devant  Dieu  et  les  humains,  et  vous  augmenterez  la 
somme  de  vos  perfections  et  le  trésor  de  vos  mé- 
rites. 

En  effet,  pieux  fidèles,  il  est  certain,  d'après  le  concile 
de  Trente,  que  la  Vierge  bienheureuse  évita  non-seule- 
ment les  moindres  imperfections,  mais  aussi  qu'elle  ne 
cessa  de  faire  fructifier  la  grâce  sanctifiante  ;  elle  ne  fit 
pas  une  action,  ne  proféra  pas  une  parole,  n'eut  pas  un 
désir,  ne  conçut  pas  une  pensée,  sans  avoir  continuelle- 
ment pour  objet  la  plus  grande  gloire  du  Souverain  Sei- 
gneur de  toute  chose. 

Si,  pour  avoir  fui  le  mal  et  pratiqué  le  bien,  les  bons, 
malgré  des  fautes  multipliées  et  graves,  mais  détestées 
et  remises,  mériteront  d'entendre  le  Sauveur,  en  face 
du  monde  entier,  les  appeler  «  bénis  de  son  Père  »  à 
combien  plus  juste  titre  Marie,  dont  la  sainteté  l'emporte 
en  splendeur  sur  celle  des  hommes  et  des  anges,  plus 


SUR    LA   PRIÈRE.  213 

qu'un  soleil  de  juillet  ne  l'empoiie  en  clarté  sur  la  lueur 
d'une  veilleuse,  à  combien  plus  forte  raison,  dis-je,  la 
Vierge-Immaculée  doit-elle  être  proclamée  bénie  entre 
toutes  les  femmes  ?  Benedicta  tu  in  mulieribus. 

Ici,  mes  chers  frères,  un  petit  retour  sur  nous-mêmes 
ne  nous  sera  pas  nuisible.  Nous  lisons,  dans  l'Évangile, 
une  parabole  très-instructive.  «  Un  homme  avait  dis- 
tribué à  l'un  de  ses  domestiques  cinq  talents  ;  à  un  autre, 
deux;  et  à  un  autre,  un.  De  retour,  après  une  longue 
absence,  le  maître  fit  rendre  compte  à  ses  serviteurs.  Les 
deux  premiers  avaient  doublé  leur  fortune,  et  le  dernier 
n'avait  rien  gagné,  parce  qu'il  avait  enfoui  son  talent 
dans  la  terre.  Les  travailleurs  reçurent  force  éloges  et 
récompenses,  mais  le  paresseux  fut  accablé  de  reproches, 
et  repoussé  comme  inutile1.»  Qu'est-ce  à  dire,  mes  frè- 
res ?Les  talents  représentent  la  grâce  que  nous  accorde 
le  Dieu  fait  homme,  pourquoi?  Pour  opérer  notre  salut, 
car  nous  ne  le  pourrions  pas  sans  la  grâce  ;  mais  il  faut 
y  coopérer  ;si  nous  ne  la  faisions  pas  fructifier,  nous  res- 
semblerions à  ce  fainéant  qui  fut  jeté  dans  les  ténèbres 
extérieures,  et  pareil  serait  notre  sort.  Oui,  le  souverain 
Juge  nous  condamnerait  à  son  tribunal, et  nous  relégue- 
rait dans  la  nuit  éternelle.  Prévenons  ce  malheur  incon- 
cevablement  horrible,  en  profitant  des  secours  que  Dieu 
nous  envoie  pour  triompher  des  ennemis  de  notre  âme; 
supplions  Marie  de  nous  faire  marcher  après  elle,  sur  le 
chemin  du  paradis  ;  redisons-lui  fréquemment  cette 
prière  d'un  saint  abbé  : 

«  0  très-douce  Vierge  !  vous  avez  trouvé  grâce  auprès 
du  Seigneur,  parce  que  vous  avez  été  préservée  de  la 
tache  du  péché  originel,  et  remplie  des  dons  del'Esprit- 
Saint  ;  vous  avez  le  trésor  de  grâces,  non-seulement  pour 
vous,  mais  encore  pour  nous,  afin  que  vous  nous  assis- 
tiez dans  nos  besoins.  En  effet,  vous  ne  cessez  de  le  faire  ; 

1  Matth.  xxv. 
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vous  secourez  les  justes  en  les  conservant  dans  la  grâce, 
et  les  pécheurs,  en  les  préparant  à  recevoir  la  divine  mi- 
séricorde... j'espère  de  votre  bonté  que  vous  daignerez 
m'accorder  ces  grâces  dont  je  vous  bénirai,  l'éternité 
toutentière1.  » 

Troisième  partie.  —  Je  passe  maintenant,  pieux 
fidèles,  à  la  troisième  partie  qui  ne  sera  pas  très- 
longue. 

Bénie  pour  la  pureté  de  sa  conception,  bénie  pour  la 
sainteté  de  sa  vie,  la  très-humble  Vierge  est  encore  bénie 
pour  la  grandeur  de  sa  dignité.  Bien  certainement,  mes 
frères,  ce  qui  met  le  comble  aux  bénédictions  de  Marie, 
c'est  qu'elle  est  Mère  de  Dieu.  Puisqu'il  n'y  a  point  de 
gloire  et  de  bonheur  au-dessus  de  la  gloire  et  du  bon- 
heur d'avoir  donné  naissance  au  Maître  du  ciel  et  de  la 
terre,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  créature  aussi  favorisée 
que  celle  choisie  par  le  Très-Haut  pour  s'incarner  dans 
ses  entrailles  immaculées. 

«  Pour  comprendre  la  hauteur  à  laquelle  Marie  fut 
élevée,  dit  saint  Alphonse,  il  faudrait  comprendre  com- 
bien est  sublime  la  grandeur  de  Dieu.  Il  suffira  donc  de 
dire  que  Dieu  fit  de  cette  Vierge  sa  propre  Mère,  pour 
comprendre  qu'il  ne  put  l'exallerplus  qu'il  ne  l'exalta.  » 
Saint  Arnould  de  Chartres  assure  avec  raison  que  Dieu, 
en  devenant  fils  de  la  Vierge,  la  plaça  dans  un  degré 
d'élévation  supérieur  à  celui  de  tous  les  saints  et  de  tous 
les  anges...  «Dire  de  Marie  qu'elleest  Mère  de  Dieu,  c'est 
dépasser  tous  les  degrés  de  gloire  que  l'on  peut  imaginer 
ou  exprimer,  après  la  grandeur  de  Dieu,  »  affirme  saint 
Anselme  ;  et  Pierre  de  Celles  ajoute  :  «  Quelque  nom  que 
vous  lui  donniez,  soit  que  vous  l'appeliez  Reine- du  ciel, 
ou  Reine  des  anges,  soit  que  vous  lui  décerniez  n'importe 
quel  titre  que  ce  puisse  être,  il  ne  l'honorera  jamais  au- 
tant que  le  seul  titre  de  Mère  de  Dieu.»  La  raison  en  est 

l  Abbé  de  Celles. 
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évidente,  parce  que,  d'après  l'enseignement  du  docteur 
angélique,  plus  une  chose  approche  de  son  principe, 
plus  elle  en  reçoit  de  perfection  ;  or,  comme  Marie  est 
la  créature  qui  a  le  plus  approché  de  Dieu,  elle  est  aussi 
celle  qui  a  le  plus  participé  à  ses  grâces  '  »  et  à  ses  bé- 
nédictions. 

Voilà  principalement  pourquoi  le  messager  de  l'Éternel 
a  pris  plaisir  à  complimenter  la  Vierge  de  Nazareth, 
benedicta  tu  in  mulieribus . 

«  0  Marie  !  dit  un  saint  évêque  de  Jérusalem,  vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  parce  que  vous  met- 
trez au  monde  celui  qui  doit  nous  procurer  le  salut  éter- 
nel... Vrai  ment  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
car,  bien  que  vous  ne  soyez  qu'une  créature,  vous  serez 
néanmoins  la  véritable  Mère  de  Dieu  2.  » 

a  0  Marie!  s'écrie  saint  Bernard,  vous  êtes  cette  femme 
choisie  et  privilégiée,  en  qui  le  Dieu  Sauveur  a  trouvé 
son  repos,  et  en  qui  il  a  répandu  sans  mesure  tous  ses 
trésors.  C'est  pourquoi   tous  les  fidèles  honorent  votre 
chaste  sein  comme  le  temple  de  Dieu,  où  le  grand  ou- 
vrage du  salut  du  monde  a  commencé.  Là,  s'est  faite  la 
réconciliation  entre  Dieu  et  l'homme.  Vous  êtcis,ô  Vierge 
sainte  !  ô  Mère  fortunée  !  ce  jardin  fermé,  où  la  main  du 
pécheur  ne  s'est  jamais  introduite  pour  en    cueillir  les 
fruits  suaves  ;  vous  êtes  le  parterre  magnifique,  émaillé, 
par  Dieu,  de  toutes  les  fleurs...  entr'autres  de  ces  vertus 
divines  d'humilité,  de  pureté,  de  charité,   de  douceur, 
qui  parent  une  âme  plus  que  les  lis  et  les  roses  ne  peu- 
vent embellir  la  terre.  Vous  êtes  le  paradis  délicieux, 
d'où  est  sortie  la  source  d'eau  vive  qui  a  arrosé  toute  la 
terre.   De   quels   bienfaits   n'avez-vous   pas   enrichi  le 
monde,  en  devenant  le  canal  fortuné,  par  où  coulent  sur 
vous  tant  de  grâces  de  salut  et  de  vie  !  Soyez  donc  bénie 

1  Apud  S.  Lig.  t.  xvi,  p.  432,  433,  434,  passùn,  éd.  Vives. 

2  S.  Sophro.  hora.  in    Deipar.  Auuunt. 
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dans  toutes  les  nations,  et  durant  tous  les  siècles.  » 
Benedicta  tu  in  mulieribus. 

«  Un  jeune  prince  nommé  Eschille  fut  envoyé  par  son 
père  à  Hildeisheim,  ville  de  Saxe,  pour  y  faire  ses  étu- 
des ;  il  s'y  donna  tellement  à  la  débauche  qu'il  tomba 
dangereusement  malade  ;  dans  cette  extrémité,  il  eut 
une  vision  :  Il  lui  sembla  qu'il  était  renfermé  dans  une 
fournaise,  et  il  se  crut  déjà  en  enfer,  mais  qu'ensuite 
il  en  était  sorti  par  une  petite  ouverture,  et  qu'il  s'était 
réfugié  dans  un  grand  palais  où  il  vit  Marie  qui  lui  cria  : 
Téméraire,  tu  as  l'audace  de  venir  en  ma  présence  !  Sors 
d'ici,  et  va  dans  le  feu  que  tu  as  mérité  ! 

Le  jeune  homme  implora  la  miséricorde  de  Marie,  et, 
se  tournant  vers  quelques  personnes  qui  se  trouvaient 
dans  ce  palais,  il  les  pria  de  le  recommander  elles-mêmes 
à  Marie.  Elles  le  firent. 

—  Mais,  vous  ne  savez  pas,  leur  répondit  la  Mère  de 
Dieu,  qu'il  a  mené  une  vie  licencieuse,  et  qu'il  n'a  pas 
même  daigné  me  dire  un  seul  Ave  Maria  ? 

—  Reine  du  ciel,  répondirent  ses  intercesseurs,  il  chan- 
gera de  vie. 

—  Oui,  je  le  promets,  répliqua  le  jeune  homme,  ma 
conversion  sera  sincère,  et  je  serai  votre  fidèle  servi- 
teur. 

Marie,  apaisant  son  premier  courroux  :  Eh  bien  !  lui 
dit-elle,  j'accepte  ta  promesse  ;  sois-moi  fidèle,  et  ma 
protection  va  te  délivrer  de  la  mort  et  de  l'en- 
fer. » 

Et  aussitôt  la  vision  disparut.  Eschille,  rentrant  en 
lui-même,  remercia  Marie,  et  raconta  à  ses  compagnons 
la  grâce  qu'il  venait  de  recevoir.  A  une  sainte  conduite 
il  ajouta  une  vive  dévotion  à  Notre-Dame  ;  il  devint  ar- 
chevêque de  Lude,  en  Danemarck,  où  il  convertit  plu- 
sieurs infidèles  ;  mais,  arrivé  au  bout  de  sa  carrière,  son 
grand  âge  le  fit  renoncer  à  Farchevèché  ;  il  se  fit  moine 
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dans  le  monastère  de  Clairvaux,  où  il  vécut  encore  quatre 
ans  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  l.  » 

Péroraison.  —  Voilà,  chrétiens,  ce  que  vaut  la  béné- 
diction de  la  Reine  toute  miséricordieuse  et  très-puis- 
sante ;  cette  bénédiction  nous  préserve  ou  nous  délivre 
de  la  mort  du  péché  et  du  cachot  de  l'enfer.  N'est-ce  pas 
là,  dites,  un  bonheur  ineffable.  Pour  y  parvenir,  soyons 
fidèles  à  la  créature  bénie  par-dessus  toutes  les  autres; 
bénissons-la  chaque  jour,  dans  la  vallée  de  larmes,  et 
nous  la  bénirons  toute  l'éternité  dans  le  royaume  de  dé- 
lices. Ainsi  soit-il. 


VINGT-QUATRIEME  INSTRUCTION. 


Ave  Maria.  —  Huitième  instruction. 


Bénédiction  de  Jésus. 

Texte.  —  Bcnedictus  fructus  ventris  tui...  (Jésus),  le  fruit  de 
vos  entrailles   est  béni.  (Saint  Luc,  ehap.  i,  vers.  42). 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  Voici  le  trait  charmant  que  nous  lisons  dans 
la  vie  de  la  bienheureuse  Renvenuta,  dominicaine.  Elle 
était  âgée  de  sept  ans,  lorsqu'elle  fit,  dans  une  église, 
la  rencontre  d'un  enfant  magnifique.  De  sa  voix  la  plus 
douce,  elle  lui  pose  cette  question  :  Mon  petit,  sais-tu 
Y  Ave  Maria  ? 

1  Annales  Cist.  an.  1151,  ch.  v. 

v  43 
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—  Sans  doute,  je  le  sais,  répond  l'enfant  ;  mais,  dites- 
moi,  le  savez-vous  vous-même? 

—  Cette  prière,  réplique-t-elle,  fait  mes  plus  chères 
délices. 

—  Eh  bien  !  reprend  le  petit  ange,  récitez-la. 
Benvenuta,  de  le  réciter  tout  de  suite,  et,  quand  elle 

arrive  à  ces  mots  «  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles  est 
béni  »  l'enfant  l'arrête,  et,  avec  un  divin  sourire  :  C'est 
moi,  dit-il,  qui  suis  Jésus, le  fruit  des  entrailles  de  Marie. 
Et  il  disparaît. 

Un  Dieu,  qui,  sous  les  traits  de  l'enfance,  daigne  ap- 
paraître et  sourire  à  une  petite  fille  de  sept  ans,  parce 
qu'elle  a  coutume  de  réciter  pieusement  Y  Ave  Maria,  ne 
veut-il  point,  croyez-vous,  nous  apprendre  que  cette 
prière,  dite  avec  ferveur,  lui  procure  un  ravissement 
ineffable,  et  le  dispose  on  ne  peut  mieux  à  notre  égard  ? 
Il  doit  en  être  ainsi  pour  que  saint  Alphonse  n'hésite  pas 
à  déclarer  «  qu'un  seul  Ave  Maria  vaut  plus  que  le 
monde  entier.  » 

Proposition  et  Division.  —  Frères  bien-aimés,  si  nous 
recherchons  les  causes  des  bénédictions  de  Jésus,  nous 
trouverons  qu'il  est  béni  parce  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu 
et  le  Sauveur  des  hommes. 

Invocation.  —  Divine  Marie,  je  vous  adresse,  avant 
de  commencer,  la  prière  de  votre  grand  serviteur 
Ëphrem  :  «  0  pleine  de  grâce  !  éclairez  mon  intelligence, 
et  déliez  ma  langue  pour  célébrer  vos  louanges,  et  sur- 
tout pour  répéter  la  salutation  angélique,  ce  chant  si 
digne  de  vous.  Je  vous  salue,  ô  pain,  ô  joie,  ô  consola- 
tion de  l'univers!  Je  vous  salue,  vous  qui  êtes  la  plus 
étonnante  merveille  qu'ait  jamais  vue  le  monde.  Je  vous 
salue,  paradis  de  délices,  port  assuré  de  quiconque  est 
en  péril,  source  de  grâces,  médiatrice  de  Dieu  et  des 
hommes.  »  Ave  Maria... 

Première  partie.  —  Mes  bien-aimés  frères,  si,  comme 
je  vous  l'ai  prouvé  dans  ma  précédente  instruction,  la 
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Reine  des  vierges  a  eu  seule  en  partage  plus  de  béné- 
dictions que  tous  les  anges  et  tous  les  élus,  combien 
n'en  dut  pas  posséder  celui  qui  daigna  prendre  en  elle, 
un  corps  et  une  âme  semblable  aux  nôtres  ?  Nous  sommes 
incapables  de  sonder  l'océan  des  bénédictions  d'une 
créature, si  parfaite  etsiglorieuse,il  est  vrai, que  le  Tout- 
Puissant  lui-même  n'aurait  pu  la  perfectionner  ni  glo- 
rifier davantage  ;  et  nous  prétendrions  réussir  quand  il 
s'agit  du  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre  !  C'est  aussi  peu 
possible,  chrétiens,  que  de  mesurer  une  mer  sans  rivages 
et  sans  fond.  Comme  il  y  a  dans  une  pareille  mer  une 
infinité  de  gouttes  d'eau,  de  même  y  a-t-il  une  infinité 
de  bénédictions  dans  le  fruit  du  très-chaste  sein  de  la 
Vierge.  Il  est  encore  infiniment  plus  béni  qu'elle,  mes 
frères,  car  il  est  la  source  de  toutes  les  bénédictions  ima- 
ginables, de  celles  que  possède  sa  Mère,  comme  de  celles 
renfermées  dans  toutes  les  créatures  soit  angéliques, soit 
humaines.  Benedictus  fructus  ventru  tui,  que  c'est  donc 
juste  de  s'écrier  :  Le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni  ! 
Pourquoi  surtout?  Parce  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu  et 
le  Sauveur  du  monde. 

Avant  de  développer  un  peu  ces  deux  pensées,  mes 
chers  frères,  il  e?t  bon  de  vous  rendre  attentifs  à  une 
chose.  A  l'heure  où  Marie  vient  l'honorer  de  sa  visite, 
Elisabeth  reçoit  une  inspiration  du  ciel,  et,  à  son  tour, 
elle  prononce,  à  la  gloire  de  sa  cousine,  les  paroles  que 
lui  avait  adressées  l'Archange,  peu  de  jours  auparavant  : 
«  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  benedicta  tu 
inter  mulieres.  »  Mais  la  vénérable  parente  de  la  Vierge 
très-pure  ajoute  ces  mots  «  benedictus  fructus  venlris  tui, 
le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  »  Quant  au  nom  de 
Jésus,  l'Église,  inspirée  d'en-haut,  ne  pouvait  mieux 
faire  que  de  l'intercaler  dans  YAve  Maria.  D'ailleurs 
l'ange  Gabriel  avait  formellement  révélé  ce  nom  très- 
auguste,  et  indiqué  le  rôle  de  celui  qui  le  porterait, 
comme  en  font  foi  les  paroles  suivantes  «  Vous  lui  don- 
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nerez  le  nom  de  Jésus...  vocabis  nomen  ejus  Jesum...  il 
sera  le  fils  de  Dieu,  vocabitur  Filius  Dei...  c'est  lui  qui 
sauvera  son  peuple  de  ses  péchés,  ipse  enim  salvum 
faciet  populum  suum  a  peccatis  eorum  l.  » 

Comme  je  vous  l'ai  fait  remarquer,  mes  frères,  il  n'y 
a  qu'un  instant,  le  fruit  du  sein  virginal  est  donc  béni 
parce  qu'il  a  Dieu  pour  Père.  C'est  là,  frères  bien-aimés, 
le  point  capital  du  christianisme,  et  vous  n'avez  pas 
l'ombre  de  doute  à  cet  égard  ;  aussi,  me  dispenserai-je 
de  vous  détailler  les  preuves  à  l'appui  de  cet  article  de 
notre  croyance  ;  ce  serait  faire  injure  à  notre  foi  et  à 
votre  piété  que  de  vous  prouver,  au  long  et  au  large, 
ce  dogme  fondamental  de  notre  suave  et  merveilleuse 
religion. 

Prophètes,  apôtres,  docteurs,  conciles,  proclament  la 
divinité  du  Messie.  Leur  enseignement  est  résumé  dans 
le  symbole  de  saint  Athanase,  où  nous  lisons  ce  qui  suit  : 
«  La  divinité  du  Père  et  du  Fils  est  la  même  ;  leur  gloire 
est  égale  ;  leur  majesté,  coéternelle.  Le  Fils  est  tel  que 
le  Père,  il  est  Dieu  et  Seigneur  tout-puissant  comme  lui.  » 
C'est  le  Verbe,  par  qui  toutes  les  choses  ont  été  créées, 
dit  l'Évangéliste;il  date  de  l'éternité,  et  il  s'est  fait  chair 
dans  le  temps.  Et  ce  Dieu  fait  homme,  n'est  autre  que 
le  fruit  des  entrailles  de  la  Vierge-Immaculée.  «  C'est  le 
Christ  qui  est,  certifie  l'Apôtre,  le  Dieu  béni  par-dessus 
toute  chose,  avant  tous  les  siècles...  en  lui  sont  ren- 
fermés tous  les  trésors 2  »  de  bénédiction.  Et  cela  doit 
être,  car  le  souverain  bien,  la  bénédiction  même,  c'est 
le  Seigneur  ;  or,  son  Fils,  c'est  Jésus  ;  par  conséquent 
il  faut  qu'il  soit  béni  d'abord  en  qualité  de  Fils  de  Dieu, 
puis  comme  Sauveur  du  monde. 

Seconde  partie.  —  C'est  là,  du  reste,  la  signification 
de  son  nom,  si  admirable  dans  tout  l'univers,  dit  le 


»  Luc.  i,  31  et  35  :  Matth.  i,  21. 
2  Rom.  ix-10  :  Colos.  n-1. 
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Psalmiste.  Sous  le  ciel  il  n'en  est  pas  d'autre  qui  puisse 
sauver  les  humains,  déclare  le  prince  des  apôtres.  Ce 
nom  produit  le  baume  de  la  miséricorde,  distille  la  rosée 
de  la  grâce,  exhale  le  parfum  de  la  piété.  C'est  une 
source  de  consolation  pour  les  affligés,  une  ancre  d'es- 
pérance pour  les  pécheurs,  un  port  de  salut  pour  les 
justes,  un  fleuve  de  délices  pour  les  saints,  un  surcroît 
de  félicité  pour  les  anges.  Il  est  infiniment  redoutable 
aux  esprits  de  ténèbres,  contre  qui  nous  avons  à  lutter 
sans  trêve  ni  repos,  et  il  mérite  l'adoration  à  tel  point 
que,  lorsqu'il  est  prononcé,  «  tout  genou  doit  fléchir  au 
ciel,  sur  la  terre,  et  en  enfer  1.  » 

«  Nous  avons  tout  au  nom  de  Jésus  »  déclare  saint 
Ambroise  2. 

«  Êtes-vous  tristes  ?  demande  le  saint  Abbé  de  Clair- 
vaux  ;  mettez  Jésus  dans  votre  cœur  ;  de  là  qu'il  monte 
à  vos  lèvres,  et,  à  la  lumière  de  ce  nom, l'orage  se  dissi- 
pera,et  la  sérénité  reparaîtra. Quelqu'un  a  fait  une  faute, 
il  court  à  la  mort,  entraîné  par  le  désespoir,  qu'il  in- 
voque ce  nom  de  vie,  et  il  reviendra  à  la  vie...  Au  milieu 
des  terreurs  du  danger,  qui  a  imploré  ce  nom,  sans  voir 
renaître  en  soi  l'espérance  et  le  courage  3  ?  » 

—  Ah  !  que  de  souvenirs,  frères  bien-aimés,  ce  nom 
suave  n'éveille-t-il  pas  dans  notre  mémoire  !  Question- 
nons Jésus,  dans  le  secret  de  notre  âme,  et  Jésus  ne 
manquera  pas  de  nous  répondre  : 

—  Pourquoi,  Seigneur,  descendre  en  cette  vallée  de 
larmes,  naître  dans  l'étable  de  Bethléem,  grelotter  sur 
la  paille  de  la  crèche  ? 

—  Pour  vous  sauver. 

—  Pourquoi,  Seigneur,  vous  exiler  en  Egypte,  revenir 
à  Nazareth,  vous  enfermer  dans  un  atelier,  gagner  vo- 
tre pain  à  la  sueur  de  votre  front? 

—  Pour  vous  sauver. 

1  Philip,  u-10.  —  *  Lib.  m,  de  Virg.  —  3  De  nom.  Jes. 
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—  Pourquoi,  Seigneur,  semer  le  grain  de  l'Évangile 
dans  le  champ  du  monde,  essuyer  toute  sorte  d'injures, 
répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang? 

—  Pour  vous  sauver, 

—  Si  le  pauvre  dit  au  riche  qui  lui  donne  quelques 
pièces  d'or  :  Soyez  béni,  vous  m'avez  tiré  de  la  misère. 

—  Si  le  malade  dit  au  médecin  qui  lui  rend  la  santé  : 
Soyez  béni,  vous  avez  opéré  ma  guérison. 

—  Si  le  passager  dit  au  matelot  qui  l'a  sauvé  du  nau- 
frage :  Soyez  béni,  sans  vous  je  cessais  de  vivre. 

—  Si  le  prisonnier  dit  au  visiteur  qui  est  venu  payer 
sa  rançon  :  Soyez  béni,  vous  m'avez  ôté  la  tristesse  et 
rendu  la  joie. 

—  Si  l'incendié  dit  au  brave  qui  l'a  cherché  dans  le  feu  : 
Soyez  béni,  vous  m'avez  préservé  d'un  malheur  immense. 

—  A  combien  plus  forte  raison,  mes  frères,  ne  devons- 
nous  pas  dire  :  0  Jésus  !  vous  nous  procurez  les  biens  du 
ciel,  soyez  béni. Vous  nous  enlevez  la  maladie  du  péché, 
et  vous  nous  restituez  la  santé  de  la  grâce,  soyez  béni. 
Vous  nous  arrachez  aux  vagues  de  la  colère  de  Dieu, 
soyez  béni.  Vous  nous  délivrez  de  la  prison  de  l'enfer, 
soyez  béni.  Vous  nous  soustrayez  aux  flammes  de  l'incen- 
die éternel,  soyez  béni. 

—  Mes  frères,  au  souvenir  de  tant  de  bienfaits,  nous 
ne  devrions  pas  nous  lasser  de  redire  :  0  miséricordieux 
Sauveur  !  soyez,  vous  et  votre  Mère,  bénis  mille  et  mille 
fois,  maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des 
siècles! 

—  Les  chrétiens,  qui  ne  s'acquittent  jamais  de  ce  de- 
voir de  reconnaissance,  sont  des  cœurs  de  bronze  ou  des 
espèces  de  tigres.  Ils  ne  font  pas  pour  un  Dieu  ce  qu'on 
fait  quelquefois  pour  un  animal.  Vous  allez  entendre: 

«  Dernièrement,  à  Versailles,  une  voiture,  pesamment 
chargée  et  attelée  de  quatre  vigoureux  chevaux  nor- 
mands, suivait  l'avenue  de  Paris.  Le  charretier  marchait 
tranquillement  à  côté  de  son  attelage,  quand  soudain  il 
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fit  un  faux  pas,  et  tomba  sous  la  roue  qui  allait  inévita- 
blement l'écraser...  11  poussa  un  ho  !  retentissant  et 
désespéré. 

—  Le  limonier,  à  ce  cri,  non-seulement  s'arrêta,  mais 
fît  en  arrière  un  effort  si  violent  qu'il  imprima  un  mou- 
vement de  recul  aux  trois  chevaux  de  volée. 

—  Sauvé  par  l'instinct  de  son  cheval,  le  charretier, 
une  fois  relevé,  se  précipita  à  la  tête  de  l'animal  qu'il 
se  mit  à  embrasser,  le  remerciant  tout  haut,  et  les  larmes 
aux  yeux,  de  lui  avoir  sauvé  la  vie.  '  » 

Et  il  est  des  hommes  qui  ne  remercient  pas  Dieu  de 
les  avoir  sauvés  de  la  mort  éternelle  !  Oh  !  quelle  bar- 
barie ! 

—  Toutefois,  pieux  chrétiens,  la  bonne  manière  de 
louanger  la  Vierge  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  le 
fruit  béni  de  ses  entrailles,  c'est  de  nous  conformer 
autant  que  possible  à  ces  divins  modèles  ;  et  pour  réus- 
sir dans  cette  entreprise,  de  toutes  la  plus  salutaire  et 
la  plus  glorieuse,  c'est  d'observer,  avec  courage  et  persé- 
vérance, ce  petit  règlement  dressé  par  saint  Alphonse  : 

Péroraison.  —  «  Le  matin,  dit-il,  dès  votre  réveil, 
faites  le  signe  de  la  croix,  habillez-vous  ensuite  modes- 
tement, dites  à  genoux  votre  prière,  et  récitez  trois  Ave 
Maria,  en  l'honneur  de  la  pureté  de  Marie,  en  ajoutant: 
Vierge  sainte, "ma  bonne  Mère,  préservez-moi  de  tout 
mal  aujourd'hui,  mais  surtout  du  péché  mortel. 

—  Chaque  jour,  si  c'est  possible,  assistez  à  la  sainte 
messe. 

—  Avant  de  commencer  votre  travail,  dites  :  Mon 
Dieu,  je  vous  offre  mes  fatigues  et  mes  peines,  pour 
l'expiation  de  mes  fautes,  la  conversion  des  pécheurs, 
et  le  soulagement  des  âmes  du  Purgatoire. 

—  Dans  la  colère  ou  l'infortune,  ne  proférez  pas  de 


1  Monde,  vendredi,    10   oct.  1879,  4e  page,  6e  col.  en  haut  :  Un 
cheval  intelligent. 
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blasphème  ni  d'imprécations,   mais  dites  :   Mon  Di^u, 
donnez-moi  la  patience  et  la  résignation. 

—  Avant  et  après  les  repas,  n'oubliez  point  de  remer- 
cier le  Seigneur. 

—  Évitez  soigneusement  le  péché  mortel,  et  tout  ce 
qui  en  serait  pour  vous  l'occasion. 

—  Soyez  fidèles  à  vos  devoirs  d'état. 

—  Le  soir,  faites  la  prière  en  famille,  si  cela  se  peut  ; 
consacrez  quelques  instants  à  examiner  votre  conscience, 
et  récitez,  comme  le  matin,  trois  Ave  Maria,  en  l'honneur 
de  la  Vierge-Immaculée.  Puis  allez  prendre  votre  repos, 
et  dites  :  Je  dois  mourir,  mais  je  ne  sais  quand  ;  je  dois 
mourir,  mais  je  ne  sais  où  ;  je  dois  mourir,  mais  je  ne 
sais  comment.  Ce  que  je  n'ignore  pas,  c'est  que  si  je 
meurs  en  état  de  péché  mortel,  je  serai  précipité  dans 
l'enfer  !  En  ce  moment,  si  vous  vous  sentez  gravement 
coupable,  ayez  soin  de  faire  un  acte  de  contrition,  et 
prenez  la  résolution  de  vous  confesser  au  plus  tôt. 

—  Le  dimanche  et  les  jours  de  fête  d'obligation,  ne 
manquez  pas  d'entendre  la  sainte  messe,  abstenez-vous 
de  toute  œuvre  servile,  et  assistez  aux  vêpres  et  à  la 
prière  du  soir. 

—  Observez  bravement  l'abstinence,  aux  jours  pres- 
crits par  l'Église. 

—  Efforcez-vous  de  communier  aux  principales  solen- 
nités; au  moins  ne  négligez  pas  l'accomplissement  du 
devoir  pascal. 

—  Faites  ces  choses,  et  bonne  sera  votre  vie,  sainte 
votre  mort,  heureuse  votre  éternité,  »  car  Jésus  vous 
dira  :  Vous  n'avez  cessé  de  bénir  la  divine  Mère  et  le 
fruit  de  ses  entrailles  ;  je  me  plais  à  vous  reconnaître 
pour  les  bénis  de  mon  Père  céleste  ;  venez  donc  prendre 
possession  du  royaume  que  je  vous  ai  préparé,  dès  le 
commencement  du  monde.  Ainsi  soit-il. 
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Ave  Maria.    —   Neuvième  instruction. 


Nécessité  d  implorer,  pendant  la  vie,  mais  surtout  à 
la  mort,  la  Bienheureuse  Vierge,  à  cause  de  sa 
puissance  et  de  notre  misère. 

Texte.  —  Sancta  Maria,  Mater  Dei,  ora  pro  nobis  pecca- 
toribus,  nunc  et  inliora  mortis  nostrx.  Amen.  ..Sainte  Marie, 
Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs,  mainte- 
nant et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soil-il. 

(Ces  paroles  sont  de  la  sainte  Église  catholique.) 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  «  Une  jeune  Irlandaise,  tenue  par  force 
dans  une  école  hérétique,  pleurait  en  entendant  fré- 
quemment des  blasphèmes  contre  la  Sainte  Vierge. 
Un  jour,  devant  un  lord  protestant,  on  lui  fait  cette  ob- 
jection : 

—  Vous,  qui  prétendez  que  Marie,  Mère  de  Jésus,  est 
Reine  au  ciel,  comment  le  savez-vous  ?  Où  avez-vous  vu 
cela? 

Cette  petite  croyait,  de  toute  sa  foi,  que  Notre-Dame 
est  Reine  du  ciel  :  mais,  jamais  elle  ne  s'était  demandé 
comment  elle  le  savait.  Elle  recula  tout  d'abord  à  la 
question  qui  lui  fut  faite,  comme  si  elle  avait  reçu  un 
coup  ;  puis,  rejetant  en  arrière  ses  cheveux  blonds 
qui  tombaient  sur  son  visage,  et  reprenant  de  l'assu- 
rance : 

v  \V 
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—  Vous  me  demandez,  dil-elle,  comment  je  sais  que 
la  Sainte  Vierge  est  au  ciel?  Mais,  où  serait-elle  donc, 
si  elle  n'y  était  pas?  Car  vous,  protestants,  vous  n'ad- 
mettez pas  l'existence  du  Purgatoire  ;  si  elle  n'était  pas 
au  ciel,  elle  serait  donc  en  enfer,  Jésus  serait  vraiment 
un  fils  bien  aimable,  lui  qui  enverrait  ainsi  en  enfer  sa 
Mère  qui  l'a  tant  aimé  ! 

Cette  réplique,  qui  semble  toute  simple  à  des  catholi- 
ques, étonna  fort  le  chancelier  protestant  devantquielle 
fut  prononcée ' ?  » 

Nous,  mes  frères,  qui  avons  le  bonheur  d'être  enfants 
de  la  véritable  Église,  nous  croyons,  comme  cette  excel- 
lente petite  fille,  que  Marie  trône,  à  la  droite  de  Jésus, 
dans  le  céleste  royaume,  et  nous  verserions  notre  sang 
pour  attester  notre  croyance. 

Proposition  et  division.  —  Je  me  réjouis  donc  de 
vous  faire  voir  combien  nous  avons  raison  d'invoquer  la 
Vierge-Immaculée.  Sancta  Maria  Mater  Dei,  c'est  la 
sainte  Mère  de  Dieu,  conséquemment  elle  est  toute-puis- 
sante pour  nous  secourir.  Or  a  pro  nobis  peccaloribus, 
étant  pécheurs,  nous  avons  un  extrême  besoin  de  son 
assistance  :  nunc  et  in  hora  mortis  nostrae,  à  chaque  mo- 
ment de  la  vie,  mais  surtout  à  l'heure  du  trépas. 

Comme  je  serai  plus  long  que  d'habitude,  jefais  appel 
à  votre  indulgence. 

Invocation.  —  0  Marie!  si  vous  daignez  instruire 
vous-même  mes  auditeurs,  ils  n'auront  désormais,  dans 
les  misères  du  corps  et  de  l'âme,  rien  de  plus  empressé 
que  de  recourir  à  vous,  Refuge  des  pécheurs  et  Espé- 
rance des  désespérés,  à  vous,  constituée  par  Dieu,  Maî- 
tresse du  divin  trésor  et  Dispensatrice  de  toutes  les  fa- 
veurs. Parlez  donc,  ô  Vierge  pleine  de  grâce  et  de  sa- 
gesse !  Parlez,  je  vous  en  conjure,  au  cœur  de  ceux  qui 
m'écoutent  et  vous  saluent.  Ave  Maria... 

1  Semaine  rel.  de  Besan.  1879,  p.  119. 
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Première  partie.  —  Sancta  Maria,  Mater  Dei.  Ces 
mots,  pieux  fidèles,  énoncent  les  titres  qui  confèrent  un 
pouvoir  sans  bornes  à  la  Vierge  de  Nazareth.  Elle  est 
puissante,  parce  qu'elle  est  sainte  ;  puissante,  parce 
qu'elle  est  souveraine,  car  tel  est  le  sens  de  son  nom  ; 
puissante,  parce  qu'elle  est  Mère  de  Dieu. 

Réunis  en  un  seul  faisceau,  les  qualités  et  les  mérites 
de  toutes  les  créatures,  soit  humaines  ou  angéliques, 
seraient,  en  présence  des  prérogatives  et  des  perfections 
de  la  Vierge,  comme  un  imperceptible  brin  de  paille  en 
face  d'un  immense  monceau  de  gerbes.  Si,  pour  être 
simplement  en  état  de  grâce,  on  est  déjà  sur  le  premier 
échelon  de  la  sainteté,  jugez,  mes  frères,  à  quelle  hau- 
teur doit  être  celle  que  l'archange  fut  chargé,  par  le 
Roi  des  cieux,  d'appeler  pleine  de  grâce  *.  La  personne 
qui  garderait  fidèlement  tous  les  commandements  de 
Dieu,  suivrait  en  toute  rigueur  les  conseils  de  l'Évangile, 
pratiquerait  toutes  les  vertus  jusqu'à  l'héroïsme  le  plus 
sublime,  cette  personne,  quoiqu'étant  une  saintede pre- 
mier ordre,  serait  cependant  inférieur  aux  esprits  bien- 
heureux. Que  dire  alors  de  la  créature  préservée  de  la 
tache  du  péché  originel,  dotée  du  trésor  de  toutes  les 
perfections  imaginables,  éclipsant  le  plus  glorieux  de 
tous  les  chérubins?  Sa  sainteté,  mes  frères,  est  telle- 
ment grande  qu'elle  n'est  surpassée  que  par  celle  du  Sei- 
gneur. Il  est  la  sainteté  même,  et  l'Immaculée  en  est 
l'image  la  plus  ressemblante  ;  il  est  la  source,  elle  est  le 
ruisseau  le  plus  limpide  ;  il  est  le  soleil,  elle  est  le  rayon 
le  plus  vif. 

«  Dieu  ne  trouva  pas  sur  la  terre  une  Vierge  plus 
sainte  que  Marie,  »  déclare  un  illustre  docteur. 

«  0  Marie  !  ajoute  saint  Alphonse,  vous  êtes  la  plus 
noble,  la  sublime,  la  plus  pure,  la  plus  belle...  la  plus 
sainte  de  toutes  les  créatures.  » 

•  S.  Chrysost. 
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C'est  bien  pour  cela,  mes  frères,  qu'elle  est  paissante. 
En  effet,  les  saints  sont  les  amis  de  ce  Dieu  qui  n'estime 
et  n'aime  que  la  sainteté.  Plus  leur  auréole  est  brillan- 
te, plus  leur  crédit  est  grand  près  la  cour  céleste.  Quel 
ne  doit  donc  pas  être  le  pouvoir  de  Celle  quia  beaucoup 
plus  de  vertus  et  de  mérites  que  tous  les  anges  et  tous 
les  saints  ensemble  ! 

D'ailleurs  le  nom  de  Marie  qui  veutdire«  Souveraine  » 
ne  donne-t-il  pas  à  comprendre  qu'elle  est  investie  delà 
puissance  suprême? 

On  dira  peut-être  :  Le  nom  ne  fait  rien  à  la  chose  ou 
à  la  personne. 

Je  n'en  disconviens  pas  ;  mais  cette  règle,  si  c'en  est 
une,  fait  exception  pour  la  Vierge.  Les  prérogatives  dé- 
signées par  son  nom,  elle  les  possède  en  toute  réalité, 
car  elle  tient  le  premier  rang  dans  le  royaume  de  gloire, 
elle  a  son  siège  au  chœur  du  temple  des  cieux  ;  elle  oc- 
cupe, à  la  droite  de  son  Fils,  un  trône  plus  resplendis- 
sant que  les  astres,  au  pied  duquel  se  prosternent  les 
princes  de  la  milice  céleste  ;  elle  est  admise,  au  sein  de 
la  Trinité,  comme  membre  de  la  famille  divine  ;  elle  est 
Fille  du  Monarque  du  ciel  et  de  la  terre,  par  consé- 
quent elle  doit  participer  à  son  autorité  bien  plus  que 
n'importe  quelle  créature. 

(0  Marie!)  «tout  est  admirable  en  vous,  tout  y  ex- 
cède nos  pensées,  et  le  pouvoir,  que  vous  avez  auprès 
de  voire  Fils,  ne  peut  être  compris  et  bien  moins  expli- 
qué. » 

«  0  sainte  Souveraine  !  vous  avez  la  puissance,  rien 
ne  résiste  à  vos  demandes,  tout  cède  à  vos  ordres.  » 

Ainsi  parlent  saint  Germain  de  Constantinople  et 
saint  Georges  de  Nicomédie. 

La  glorieuse  Brigitte,  si  célèbre  par  les  révélations 
qu'elle  reçut  d'en-haut,  vit  un  jour  les  anges  se  pros- 
terner devant  l'auguste  Vierge,  et  les  entendit  lui 
dire  :  Vous  êtes  la  Reine  de  l'univers,  vous   avez  un 
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pouvoir  absolu,  et  vos  désirs  ne  manquent  jamais 
d'être  exécutés. 

Toutefois,  chrétiens,  ce  qui  met  le  comble  à  la  puis- 
sance de  Marie,  c'est  qu'elle  est  Mère  de  Dieu  ;  oui, 
Mère  de  Dieu.  Le  protestant  l'avoue,  que  dis-je,  le  Turc 
lui-même  le  reconnaît  :  quant  au  catholique,  il  s'en  ré- 
jouit. 

Nestorius,  qui  avait  osé  prétendre  le  contraire,  fut 
anathématisé  dans  le  concile  général  d'Éphèse,  en  431  ; 
et  sa  langue  scélérate,  qui  s'était  prêtée  à  blasphémer 
contre  la  divine  maternité  de  Marie,  fut  rongée  toute 
vivante  par  les  vers.  C'est  depuis  ce  temps  que,  pour 
faire  amende  honorable  à  la  très-sainte  Vierge,  l'Église 
crut  devoir  ajouter,  à  la  salutation  angélique,  la  prière 
commençant  par  ces  paroles  «  Sainte  Marie,  Mère  de 
Dieu  l'.  » 

En  vertu  de  cette  infinie  dignité,  la  Vierge  est,  en 
quelque  sorte,  infiniment  puissante.  Si  ellenel'était  pas, 
c'est  que  Dieu  n'aurait  ni  pu  ni  voulu  la  rendre  telle  ; 
s'il  ne  l'avait  pas  pu,  il  eût  donc  été  de  pire  condition 
qu'un  roi  terrestre  qui  peut  établir  une  régence  et  délé- 
guer son  pouvoir,  comme  par  exemple  saint  Louis  l'a 
fait  en  faveur  de  la  reine  Blanche.  Oserait-on  dire  qu'il 
ne  l'a  pas  voulu  ?  Lui,  le  meilleur  des  fils,  lui,  qui,  sur 
la  terre,  daigna  prodiguer  à  Marie  les  preuves  de  la  ten- 
dresse la  plus  délicate,  refuserait  de  lui  en  donner  au 
paradis  !  Ne  le  croyez  jamais.  Bien  au  coutraire,  il  lui 
témoigne  encore  plus  d'amour  et  de  révérence,  et  avec 
la  dignité  de  souveraine  de  son  royaume,  il  lui  déféra 
l'exercice  du  pouvoir  suprême. 

Qnod  Deus  imperio,  tu,  prece,  Virgo  potes.  Si  le  roi  du 
ciel  est  tout-puissant  par  nature,  la  Beine  du  ciel  est 
toute-puissanle  par  prière.  Qui  l'affirme?  Les  Pères  de 
l'Église  :  «  0  Marie  !  s'exclame  saint  Germain,  vous  êtes 

1  Hist.  ecclés.  par  Rivaux,  t.  I.,  p.  425. 
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la  Mère  de  Dieu,  vous  êtes  toute-puissante,  et  vous  n'a- 
vez besoin  d'aucune  recommandation  près  du  Seigneur, 
puisque  vous  êtes  la  mère  de  la  vraie  vie.  » 

«  Tout  obéit  au  commandement  de  la  Vierge,  nous  as- 
sure saint  Bernardin  de  Sienne,  c'est-à-dire  que  l'Éter- 
nel exauce  les  supplications  de  sa  Mère,  comme  s'ils 
étaient  des  ordres.  » 

«  Le  Seigneur,  dit  saint  Anselme,  l'a  élevée  à  un  si 
haut  degré  de  puissance  qu'elle  peut  obtenir  de  lui, 
pour  ses  serviteurs  toutes  les  grâces  possibles.  » 

Seconde  partie . —  Toutefois,  pieux  fidèles,  ce  n'est 
point  assez  que  l'Immaculée  puisse  nous  secourir,  il  faut 
encore  qu'elle  le  veuille.  Le  veut-elle?  Oh  !  n'ayons  au- 
cun doute  à  ce  sujet. 

Non  deest  Marise  potestas,  quia  Mater  est  omnipotentix, 
le  pouvoir  de  nous  venir  en  aide  ne  manque  pas  à  Ma- 
rie, vu  qu'elle  est  la  Mère  de  la  sainte  Puissance,  dit  le 
saint  Abbé  de  Glairvaux  ;  nec  deest  impetrandi  voluntas, 
quia  Mater  est  misericordiœ,  la  volonté  de  plaider  notre 
cause  ne  lui  fait  pas  défaut  non  plus,  parce  qu'elle  est 
la  Mère  de  la  miséricorde. 

C'est  bien  tant  mieux  pour  nous,  pauvres  pécheurs, 
dont  les  fautes  sont  innombrables,  in  multis  offendimus 
omnes.  Que  deviendrions-nous,  supposé  que  nous  n'ayons, 
dans  le  royaume  des  cieux,  personne  pour  apaiser  le 
courroux  de  l'Éternel?  Heureusement,  nous  avons  une 
avocate  non  moins  bonne  que  puissante.  Si,  comme  la 
foi  nous  l'enseigne,  il  nous  est  très-utile  d'invoquer 
les  saints,  que  sera-ce  de  recourir  à  leur  souveraine  ? 

Au  surplus,  ne  pas  le  faire,  c'est  l'offenser,  d'après 
saint  Bonaventure  qui  dit  :  «  Ne  pèchent  pas  seulement 
contre  vous  ceux  qui  vous  blasphèment,  ô  Vierge  !  mais 
encore  ceux  qui  ne  vous  prient  pas  :  non  solum  in  te  pec- 
cant,  o  Virqo,  qui  te  blasphémant ,  sed  etiam  qui  te  non 
rogant.  » 

Oh  !  quelles  grâces  on  obtiendrait,  si  l'on  redisait  à 
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Marie,  du  fond  du  cœur,  cette  humble  prière  de  saint 
Alphonse  : 

a  0  Mère  de  Dieu  !  voici  à  vos  pieds  un  misérable  pé- 
cheur, esclave  de  l'enfer,  qui  a  recours  à  vous, et  met  en 
vous  sa  confiance.  Je  ne  mérite  pas  même  que  vous  je- 
tiez un  regard  sur  moi  ;  mais  je  sais  que,  voyant  votre 
Fils  mort  pour  sauver  les  pécheurs,  vous  avez  un  désir 
immense  de  les  secourir.  0  Mère  de  miséricorde  !  consi- 
dérez mes  misères,  et  prenez  pitié  de  moi.  J'entends 
qu'on  vous  appelle  le  Refuge  des  pécheurs,  l'Espérance 
des  désespérés,  le  Secours  des  abandonnés  ;  vous  êtes 
donc  mon  refuge,  mon  espérance,  mon  secours.  C'est  à 
vous  de  me  sauver  par  votre  intercession.  Secourez-moi 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  tendez  la  main  à  un  mi- 
sérable pécheur  qui  est  tombé  et  se  recommande  àvous. 
Je  sais  que  vous  trouvez  votre  consolation  à  venir  en 
aide  au  pécheur,  lorsque  vous  le  pouvez  ;  secourez-moi 
donc,  maintenant  qu'il  vous  est  possible.  J'ai  perdu, 
par  le  péché,  la  grâce  divine  et  mon  âme  ;  à  présent,  je 
me  remets  entre  vos  mains  :  dites-moi  ce  que  je  dois 
faire  pour  rentrer  dans  l'amitié  de  mon  Dieu,  et  je  suis 
prêt  à  l'exécuter.  Il  m'envoie  à  vous  pourque  vous  m'ai- 
diez, il  veut  que  j'aie  recours  à  votre  miséricorde,  afin 
que  non-seulement  les  mérites  de  votre  Fils,  mais  encore 
vos  prières  m'aident  à  me  sauver.  J'ai  donc  recours  à 
vous  ;  vous,"  qui  priez  pour  tant  d'autres,  priez  aussi 
Jésus  pour  moi  :  dites-lui  de  me  pardonner,  et  il  me 
pardonnera.  Dites-lui  que  vous  désirez  mon  salut,  et  il 
me  sauvera  l,  » 

Cette  humble  et  touchante  supplique  résume  très-bien 
la  doctrine  de  l'Eglise,  concernant  le  pouvoir  de  la  Vier- 
ge auprès  du  divin  trône  et  la  grandeur  de  sa  miséricorde 
envers  les  pauvres  pécheurs.  Joignons  l'exemple  au  pré- 
cepte, citons  un  trait  entre  mille  : 

i  S.  Lig.  t.  XVII.  101,  éd.  Vives. 
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«  Un  soldat  menait  une  vie  criminelle  ;  par  bonheur, 
il  avait  une  femme  craignant  Dieu  et  dévote  à  la  Reine 
du  ciel.  La  vertueuse  épouse  fît  si  bien  qu'elle  finit  par 
obtenir  de  lui  qu'il  jeûnât  tous  les  samedis,  en  l'honneur 
dé  la  très-sainte  Vierge,  et  qu'il  récitât  Y  Ave  Maria, 
toutes  les  fois  qu'il  rencontrerait  son  image.  Or,  un 
jour  qu'il  se  rendait  dans  une  maison  pour  satisfaire 
une  passion  mauvaise,  il  lui  arriva  de  passer  devant 
une  église,  il  y  entra,  et,  voyant  sur  l'autel  une  image 
de  la  Sainte  Vierge,  il  se  mit  à  genoux  pour  réciter  son 
Ave  Maria.  A  peine  avait-il  commencé  qu'il  vît,  ô  pro- 
dige !  l'Enfant-Jésus  tout  couvert  de  blessures  et  de  sang 
sur  le  sein  de  sa  Mère.  O  Vierge  sainte  !  s'écria  le  soldat 
touché  de  compassion,  quel  est  donc  le  scélérat  qui  a 
fait  tant  de  mal  à  votre  aimable  Enfant? 

—  C'est  toi,  répondit  la  Sainte  Vierge,  c'est  toi-mêm3 
et  les  autres  pécheurs  comme  toi  :  plus  cruels  que  les 
Juifs,  vous  crucifiez  mon  Fils,  toutes  les  fois  que  vous 
péchez. 

—  O  Mère  de  miséricorde  !  reprit  le  soldat  repentant, 
priez  votre  divin  Fils  pour  moi,  et  obtenez-moi  le  par- 
don de  mes  crimes. 

—  Nous  autres  pécheurs,  ajouta  la  Sainte  Vierge, 
"vous  m'appelez  Mère  de  miséricorde,  et  vous  ne  cessez 
de  faire  de  moi  une  mère  de  misère. 

—  Ah  !  ne  me  parlez  pas  ainsi,  Vierge  sainte,  mais 
souvenez-vous  que  vous  êtes  l'Avocate  des  pécheurs,  et 
ne  m'abandonnez  pas. 

Alors  Marie,  se  tournant  vers  l'Enfant-Jésus  :  Mon 
Fils,  lui  dit-elle,  par  amour  pour  moi,  pardonnez 
à  ce  misérable  pécheur  qui  m'invoque  avec  tant  de  fer- 
veur. 

—  Ne  vous  étonnez  pas,  ma  Mère,  que  je  ne  vous 
écoute  pas  en  ce  moment,  répondit  l'Enfant  divin,  car 
j'ai  bien  prié  mon  Père  céleste  de  me  délivrer  de  ma 
passion,  sans  être  exaucé. 
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—  Ah!  mon  bien-aime  Fils,  souvenez-vous  de  la  ten- 
dresse avec  laquelle  je  vous  ai  allaité,  et  par  considéra- 
tion pour  moi,  pardonnez  à  ce  malheureux  qui  se  re- 
commande à  moi  si  instamment. 

—  Ne  vous  affligez  point,  ma  tendre  Mère,  si  je  ne 
vous  exauce  pas  ;  moi  aussi,  j'ai  prié  mon  Père  une  se- 
conde fois,  et  je  n'ai  pas  été  exaucé. 

—  Fruit  bénit  de  mes  entrailles,  ah  !  souvenez-vous 
des  larmes  que  j'ai  répandues  à  cause  de  vous,  au  pied 
de  la  croix,  et,  en  retour  de  tant  d'angoisses,  donnez- 
moi  ce  pauvre  pécheur. 

—  Patience,  ô  ma  Mère  bien-aimée!etne  vousoffensez 
pas  de  mon  refus  ;  car  moi-même,  après  avoir  prié  mon 
Père  éternel  jusqu'à  trois  fois,  je  n'ai  pas  obtenu  la 
grâce  que  je  sollicitais. 

La  bienheureuse  Vierge  ne  s'en  tint  pas  là  ;  mais,  se 
levant,  elle  posa  le  divin  Enfant  sur  l'autel,  ets'apprêta 
à  se  prosterner  devant  lui. 

—  Que  voulez-vous  faire,  ma  mère,  lui  demanda  le 
Fils? 

—  Je  veux,  répondit-elle,  me  tenir  prosternée  à  vos 
pieds,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  fait  grâce  à  ce  malheu- 
reux pécheur. 

—  Oh  !  cela,  je  ne  le  souffrirai  pas,  reprit  le  divin  En- 
fant ;  car  il  est  écrit  que  le  Fils  doit  honorer  sa  Mère  ; 
c'est  donc  à  moi  à  vous  honorer,  vous  qui  êtes  ma  di- 
gne Mère.  Ainsi,  par  amour  pour  vous,  je  pardonne  à 
ce  misérable  tous  ses  péchés  ;  en  signe  de  réconcilia- 
tion, qu'il  s'approche,  je  l'admettrai  à  baiser  mes 
plaies. 

Le  pauvre  pécheur,  grandement  consolé,  s'approcha 
de  l'Enfant-Jésus,  et  baisa  l'une  après  l'autre  ses  plaies, 
qui  se  fermèrent  toutes,  à  mesure  qu'il  appliquait  les 
lèvres.  Il  rendit  grâces  à  Jésus  et  à  Marie,  puis  regagna 
sa  demeure.  Bientôt  après,  mari  et  femme  entrèrent  d'un 
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commun  accord,  en  religion,  où  ils  finirent  pieusement 
leurs  jours  *.  » 

Troisième  partie.  —  Mais,  mes  frères,  si,  pendant 
la  vie,  nous  avons  à  chaque  instant  besoin  du  secours 
de  la  divine  Protectrice,  combien  plus  son  assistance 
nous  est-elle  nécessaire  à  l'heure  de  la  mort  ! 

C'est  de  tous  les  moments  le  plus  effroyable.  A  quo 
pendet  xternitas,  de  lui  dépend  une  éternité  de  délices 
ou  de  tortures.  Si  les  plus  grands  serviteurs  de  Dieu  ne 
peuvent  songer  à  cette  époque  qu'en  tremblant,  de  quel 
saisissement  ne  devraient  pas  être  pris  de  misérables  pé- 
cheurs comme  nous  autres  !  Laissés  à  nos  propres  for- 
ces, nous  succomberions  immanquablement  sous  les 
coups  de  l'ennemi.  Le  prince  de  ténèbres  centuple  alors 
sa  fureur,  et  il  sait  la  communiquer  à  ses  noirs  satelli- 
tes. Si  les  Hilarion,  les  Antoine,  les  Jérôme,  les  Martin, 
les  Thérèse  et  tant  d'autres  saints  et  saintes,  ont  aperçu 
le  démon  au  pied  de  leur  lit  de  mort,  ne  nous  flattons 
pas,  nous,  d'échapper  à  cette  visite  horrible,  mais  atten- 
dons-nous à  la  recevoir,  sans  faute.  La  célèbre  et  an- 
gélique  Bernadette  l'a  reçue,  quand  même  l'Immacu- 
lée lui  avait  promis  de  la  rendre  heureuse  dans  l'autre 
monde.  Écoutons  ce  savant  et  pieux  historien  qui  nous 
rapporte  la  fin  de  la  Voyante  de  Lourdes  : 

«  Aucune  âme,  dit-il,  aussi  pure  ou  purifiée  qu'elle 
soit,  ne  peut  approcher  de  la  mort,  sans  frissonner,  et 
sans  être  envahie,  au  moins  pendant  quelques  instants, 
par  une  suprême  angoisse.  Les  terreurs  vagues  et  froi- 
des, les  pièges  du  serpent  ténébreux,  se  tiennent  au 
seuil  redoutable  qui  marque  la  frontière  du  temps  et  de 
l'éternité.  Le  lundi  de  Pâques  (1879)  la  sœur  Marie  Ber- 
nardsentitpasser  sur  elle  le  souffle  glacé  de  l'effroi.  J'ai 
peur,  murmura-t-elle,  j'ai  peur  !  J'ai  reçu  tant  de  grà- 

1  S.  Léonard,  à  P.  M.  serai,  miss.  t.  II.  édit.  in-12,  Caster- 
rnan. 
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ces.  Ah  !  que  je  tremble  de  n'en  avoir  pas  profité  comme 
il  faut!...  Durant  la  nuit,  le  tentateur  jaloux,  jadis  tom- 
bé du  ciel,  essaya  de  troubler  et  de  faire  trébucher,  en 
sa  marche  ascendante,  celle  qui  montait, pour  toujours, 
vers  ce  paradis  de  délices  d'où  il  fut  jadis  précipité  à  ja- 
mais. A  plusieurs  reprises,  on  entendit  la  voix  de  la 
sœur  Marie  Bernard  s'écriant  :  Va-t'en,  Satan!  va-t'en 
Satan  '  !  » 

Il  est  donc  certain,  mes  frères,  que  si  le  diable  rôde 
autour  de  nous,  pendant  la  vie,  pour  nous  dévorer,  ce 
lion  rugissant  guette  la  minute  où  nous  rendrons  l'âme, 
afin  de  l'entraîner  dans  son  repaire  infernal.  Nous  se- 
rions vaincus,  livrés  à  nous-mêmes  ;  pour  être  vain- 
queurs, il  nous  faut  une  alliée  très-puissante  ;  en  au- 
rons-nous une?  Oui,  chrétiens.  Marie  ne  nous  délaissera 
pas,  si  nous  la  prions  avec  ferveur..  Cette  assertion, 
mille  et  mille  histoires  la  confirment.  En  voici  trois  que 
raconte  saint  Léonard  de  Port-Maurice. 

«  Un  religieux  nommé  Adolphe,  fidèle  serviteur  de 
Dieu  et  de  Marie,  tremblait  au  moment  de  ce  terrible 
passage  qui  fait  trembler  même  les  plus  grands  saints  ; 
la  frayeur  delà  mort  le  faisait  suer.  La  Sainte  Vierge, 
voyant  ses  angoisses,  en  fut  touché  de  compassion,  etse 
présente  pour  l'encourager.  Elle  le  reprit  d'abord  avec 
douceur  de  n'avoir  pas  eu  confiance  en  elle.  Pourquoi, 
lui  dit-elle,  mon  cher  Adolphe,  une  si  grande  crainte  de 
la  mort?  N'as-tu  pas  toujours  été  mon  serviteur?  N'es- 
tu  pas  maintenant  sous  ma  garde?  Et  de  quoi  donc  as- 
tu  peur  ?  Ne  sais-tu  pas  que  j'aime  sans  mesure,  tous 
ceux  qui  m'aiment,  et  que  je  suis  trop  fidèle  pour  aban- 
donner, à  la  mort,  ceux  qui  ne  m'ont  pas  abandonnée 
pendant  la  vie  ? 

Elle  montra  la  même  tendresse  envers  saint  Jean  de 


1  Bernadette  Sœur  Marie  Bernard,  par  M.  II.  Lasserre,  édit.  in- 
12,  p.  363. 
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Dieu  qui,  se  tournant  à  la  dernière  extrémité,  suait  et 
tremblait  de  tous  ses  membres.  La  Mère  de  Dieu  lui  ap- 
parut, et,  essuyant  la  froide  sueur  qui  coulait  de  son 
front,  elle  le  ranima  et  le  consola  par  ces  douces  paro- 
les :  Jean,  ce  serait  indigne  de  moi  de  délaisser  mes  ser  - 
viteurs  à  cette  heure  suprême.  Ce  serait  une  conduite 
qui  ne  me  sied  pas,  et  qui  ne  fut  jamais  la  mienne,  que 
d'abandonner  à  l'article  de  la  mort,  ceux  qui  m'ont  ser- 
vie fidèlement  pendant  leur  vie. 

Enfin  un  religieux,  du  nom  d'Antoine,  grand  dévot  de 
Marie,  se  trouvait  à  toute  extrémité;  il  fit  appeler  son 
confesseur  et  lui  dit  :  Sachez,  mon  père,  que  je  mourrai 
samedi,  jour  dédié  à  la  Sainte  Vierge. 

—  Comment  le  savez-vous?  demanda  le  confesseiT. 

—  Je  le  sais,  parce  que  la  Sainte  Vierge  m'est  appa- 
rue, et  me  l'a  dit.  C'est  pourquoi  je  suis  extrêmement 
joyeux  d'une  si  heureuse  nouvelle. 

Mais  ce  contentement  dura  peu;  car,  dès  la  nuit 
suivante,  il  fut  assailli  par  les  démons,  qui  sous  les  for- 
mes les  plus  horribles,  le  menaçaient  de  l'éternelle  ré- 
probation. Le  pauvre  malade  poussait  des  cris,  s'agitait, 
se  tordait,  et  voulait  se  jeter  hors  du  lit  ;  il  l'aurait  même 
fait,  si  on  ne  l'avait  retenu.  Au  bruit  qu'il  faisait,  tous 
les  religieux  du  monastère  accoururent,  et  se  mirent  à 
prier  pour  lui.  Or,  pendant  qu'ils  étaient  en  prière,  ils 
entendirent  le  pauvre  moribond  dire  d'un  ton  suffo- 
qué :  Ce  n'est  pas  vrai,  je  n'ai  jamais  commis  ce  péché- 
là,  c'est  pur  mensonge...  C'est  vrai,  je  l'ai  commis,  mais 
j'en  ai  fait  pénitence...  Oui,  j'ai  pris  un  fruit  sans  per- 
mission et  bu  un  peu  de  vin  sans  benedicite,  mais  je  m'en 
suis  confessé. 

Et  tandis  qu'il  parlait  de  la  sorte,  les  démons  faisaient 
de  grands  efforts  pour  l'entraîner.  Mais  tout  à  coup  la 
Bienheureuse  Vierge  Marie,  à  qui  il  avait  eu  tant  de  d S  ■ 
votion,  pendant  sa  vie,  accourut  à  son  secours  ;  elle  lui 
apparut  avec  un  visage  radieux,  mit  en  fuite  la  troupe 
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des  esprits  infernaux,  et  consola  son  fidèle  serviteur,  le- 
quel, tout  le  vendredi  et  le  samedi  jusqu'au  soir,  ne  fit 
autre  chose  que  de  louer  Marie, invoquer  Marie, et  exhor- 
ter tous  les  assistants  à  la  dévotion  envers  Marie.  Puis, 
au  moment  où  l'on  sonnait  Y  Ave  Maria,  c'est-à-dire, 
l'Angelus,  il  rendit  doucement  son  âme  à  Dieu  '.  » 

Péroraison.  —  Mes  chers  frères,  j'ai  cru  devoir,  dans 
l'instruction  de  ce  jour,  restreindre  les  considérations, 
mais  multiplier  les  exemples,  parce  que  ceux-ci  sont  bien 
plus  propres  à  nous  faire  toucher  du  doigt,  pour  ainsi 
dire  l'immensité  de  la  miséricorde  de  la  très-sainte 
Yieige  envers  les  pécheurs  qui  l'implorent.  Eh  !  ne  pas- 
sons pas  un  jour,  sans  lui  donner  des  marques  de  véné- 
ration, de  confiance  et  de  tendresse.  Si  nous  l'invoquons 
avec  ferveur,  pendant  la  vie,  certes  elle  ne  nous  aban- 
donnera pas  à  l'heure  suprême,  et  nous  goûterons  alors 
le  fruit  délicieux  de  cette  prière  :  Sainte  Marie,  Mère  de 
Dieu,  priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs,  maintenant  et 
à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-il. 

1  S.  Léonard  a  P.  M.  serai,  miss.  t.  II,  p.  fs6. 
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VINGT-SIXIEME  INSTRUCTION. 


Très-saint  sacrifice  de  la  messe.  —  Première  instruction. 


Préparation  au  sacrifice. 

Texte.  —  Introibo  adaltare  Dei...  J'entrerai  jusqu'à  l'aulel 
de  Dieu.  (Psaume  xlii,  vers.  lx.  ) 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  La  reine  des  prières,  c'est  la  sainte  messe. 
Dans  l'oraison  dominicale  et  la  salutation  angélique,  ce 
sont  des  mortels  qui  implorent  le  Seigneur  et  sa  Mère  ; 
mais,  dans  le  sacrifice  adorable,  c'est  un  Homme-Dieu 
qui  prie  le  Tout-Puissant  pour  les  humains.  Par  consé- 
quent, les  instructions,  que  je  me  propose  de  vous 
adresser,  couronneront  clignement  celles  que  je  vous  ai 
faites  sur  la  prière. 

Donc  le  3  mai  1858,  dans  une  lettre  écrite  aux  évêques 
du  monde  entier,  l'immortel  Pie  IX  déclare  «  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  grand,  de  plus  salutaire,  de  plus  saint, 
de  plus  divin,  que  le  sacrifice  non  sanglant  de  la  messe, 
par  lequel  le  même  corps,  le  même  sang,  le  même  Jésus- 
Christ,  notre  Dieu  et  Seigneur  est  offert  et  immolé  sur 
l'autel  pour  le  salut  de  tous.  »  Puis,  le  célèbre  Pontife 
recommande  à  ses  collaborateurs  de  veiller  à  ce  que 
leurs  diocésains  soient  bien  instruits  sur  cet  article  de 
foi  si  important. 

«  Vénérables  frères,  dit- il,  ne  cessez  jamais  d'avertir 
et  d'exhorter  surtout  les  curés,  les  prédicateurs,  et  tous 
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ceux  qui  sont  chargés  d'enseigner  le  peuple  chrétien, 
qu'ils  doivent  exposer  et  expliquer  aux  fidèles,  avec 
tout  le  soin  possible,  la  nécessité,  la  grandeur,  l'effica- 
cité, le  but  et  les  fruits  de  ce  saint  et  admirable  sacri- 
fice, et  qu'ils  tâchent  d'exciter  les  paroissiens  à  y  assis- 
ter le  plus  fréquemment  qu'ils  pourront,  avec  la  foi,  la 
religion  et  la  piété  convenable,  afin  d'appeler  sur  eux 
la  miséricorde  divine,  et  tous  les  bienfaits  dont  ils  ont 
besoin.  » 

C'est  ce  que  j'ai  fait,  mes  chers  frères,  avec  tout  le 
zèle  dont  j'étais  capable,  dans  quatre  discours  consé- 
cutifs !. 

Proposition.  —  Je  pense  vous  en  donner  six  autres, 
où  je  descendrai  dans  le  détail  des  prières  dont  se  com- 
pose la  messe. 

Division.  —  «  La  messe,  dit  saint  Alphonse,'  se  di- 
vise naturellement  en  six  parties  :  La  première  est  la 
préparation  au  sacrifice,  et  elle  se  passe  aux  pieds  de 
l'autel  ;  la  deuxième  a  lieu  de  Y  Introït  au  Credo  ;  la 
troisième  est  ce  qui  se  fait  depuis  le  Credo  jusqu'au 
Canon  ou  Sanctus  ;  la  quatrième  va  du  Canon  ou  Sanc- 
tus  au  Pater...  la  cinquième,  delà  prière  Libéra  nos, 
quxsumus,  Domine...  jusqu'à  la  Communion  même  ;  la 
sixième  enfin  comprend  le  reste  de  la  messe  ou  V Action 
de  grâce2.  » 

La  première  partie,  que  je  traite  aujourd'hui,  mes 
chers  frères,  je  la  subdivise  en  cinq  points  :  le  signe 
de  la  croix  ;  l'antienne  Introibo,  le  psaume  Judica  me 
Deus  ;  le  Confiteor,  et  les  prières  suivantes. 

1  Note  de  l'auteur  des  Institue,  d'un  curé  de  campagne,  continua- 
teur de  l'ouvrage  de  feu  M.  l'abbé  Lobry.  Voir  son  volume 
traitant  des  sacrements,  sacrement  de  l'Eucharistie.  —  Saint-sa- 
crifice de  la  messe  :  lr0  instruc.  excellence  et  nécessité  du  s.  s. 
ide  la  messe  ;  2mo  fins  pour  lesquelles,  on  offre  le  s.  sacrifice; 
3me  à  qui  et  pour  qui  offre-t-on  le  s.  s.  de  la  messe?  4mc  assis- 
tance fréquente  à  la  ste  messe  ;  comment  on  doit  y  assister. 

■  S.  Lig.  t.  XIII.  éd.  Vives,  p.  62. 
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Veuillez  me  prêter  une  altention  pieuse  et  sou- 
tenue. 

Premier  point.  —  «  Pour  sacrifier  une  victime  à  Dieu, 
dit  un  saint  évêque,  il  faut  avoir  droit  sur  la  vie  de  la 
victime,  et  comme  Dieu  seul  a  droit  sur  son  Fils,  le 
Verbe  incarné,  qui  est  la  victime  du  sacrifice  de  la 
messe,  le  prêtre  a  besoin  de  l'autorité  de  Dieu.  C'est 
pourquoi,  revêtu  de  cette  autorité,  il  prononce  avec 
Jésus-Christ  même,  qui  est  l'offrant  principal  :  In  no- 
mine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  pour  montrer 
qu'il  offre  le  sacrifice,  en  vertu  de  l'autorité  de  toutes 
les  trois  Personnes  divines1.  » 

A  l'exemple  du  prêtre,  les  assistants  doivent  faire, 
non  d'une  manière  ridicule,  le  signe  de  la  croix  sur  eux- 
mêmes.  Cet  usage  remonte  au  berceau  du  christianisme. 
Les  Pères  assurent  que  les  premiers  fidèles,  au  début 
et  à  la  fin  de  leurs  principales  actions,  se  signaient  tou- 
jours, exprimant  ainsi  brièvement  mais  énergiquement 
leur  croyance  aux  mystères  de  la  très-s-ainte  Trinité  ou 
d'un  Dieu  en  trois  Personnes,  de  l'Incarnation  ou  d'un 
Dieu  crucifié  pour  sauver  le  monde.  L'Église  ne  pou- 
vait donc  mieux  faire  que  de  placer,  au  commencement 
du  sacrifice,  un  signe  qui  nous  représente,  en  un  clin 
d'œil,  le  drame  sanglant  de  la  Passion.  C'était  aussi 
pour  nous  apprendre  que  nous  ne  sacrifions  pas  en 
notre  nom,  car  ce  serait  au  nom  de  la  faiblesse,  de  la 
misère,  et  du  péché,  mais  au  nom  du  Père,  souverain 
Seigneur  de  toute  chose,  du  Fils,  à  qui  la  toute-puis- 
sance est  échue  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  et  du  Saint- 
Esprit,  suprême  sanctificateur  de  nos  âmes. 

Nous  ajoutons  Ainsi  soit-il,  en  hébreu  Amen  ;  on  le 
dit  à  la  fin  de  toutes  les  prières,  pour  affirmer  qu'on  y 
prend  part,  qu'on  les  approuve,  et  qu'on  désire  être, 
exaucé  par  le  Dieu  riche  en  miséricorde  ;  c'estcommesi 

i  S.  Lig.  t.  XIII,  62. 
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prêtre  et  fidèles  disaient  :  Oui,  Seigneur,nousvoicigfOû- 
pés  au  pied  de  votre  autel  ;  vous  avez  promis  d'être  au  mi- 
lieu de  nous;  c'est  sous  votre  regard  infiniment  pur  que 
nous  allons  célébrer  le  plus  auguste  de  tous  les  mystères  ; 
nous  y  croyons  le  plus  fermement  possible;  ah  !  vous 
daignerez  nous  faire  sentir  les  effets  de  votre  munifi- 
cence ;  vous  ne  rejetterez  pas  notre  humble  requête, 
puisque  nous  ne  voulons  agir  que  sous  votre  autorité  et 
avec  votre  agrément;  vous  prêterez  l'oreille  à  notre 
confiante  supplique,  car  c'est  à  vous,  Père,  que  nous 
venons  offrir,  c'est  votre  Fils  que  nous  venons  vous 
offrir,  c'est  par  l'Esprit-Saint  que  nous  venons  l'offrir. 
Amen,  c'est  vrai,  Ainsi  soit-il. 

Deuxième  point.  —  Après  un  début  si  touchant  et  si 
majestueux,  que  fait  le  sacrificateur.  Joignant  les  mains, 
il  les  tient  liées  pour  ainsi  dire,  comme  ferait  devant  le  tri- 
bunal, un  coupable  qui  cherche  non  pas  à  établir  la  faus- 
seté de  l'accusation,  mais  à  mériter  la  clémence  du  prési- 
dent.Réunir  les  mains,  c'est  en  effetlegeste  naturel  et  élo- 
quent de  quiconque  demande  grâce.  Or,  comme  le  prê- 
tre veut  implorer  la  divine  miséricorde  pour  lui-même 
et  ses  paroissiens,  c'est  dans  cette  posture  d'accusé  qu'il 
commence  l'antienne  Inlroibo  ad  altare  Dei,  j'entrerai 
jusqu'à  l'autel  de  Dieu. 

L'an  tienne,  en-grec  Antiphona, signifie  chant  alternatif 
ou  récitation  mutuelle  ;  elle  énonce,  en  quelques  mots, 
l'idée  qui  doit  frapper  le  plus  notre  esprit  ;  elle  indique 
assez  souvent  ce  qui  va  se  passer.  C'est  ce  qui  a  lieu 
pour  ici,  mes  chers  frères.  Les  versets  du  psaume  xlii 
sont  récités  tour  à  tour,  après  que  l'antienne  nous  a  dit 
que  le  prêtre  se  prépare  à  offrir  le  très-saint  sacrifice. 
Arrêtons-nous  une  minute  à  cette  antienne. 

J'entrerai,  dit  le  célébrant,  jusqu'à  l'autel  de  Dieu  ;  je 
pénétrerai  dans  le  Saint  des  saints,  près  du  Tout-Puis- 
sant lui-même,  à  qui  je  suis  sur  le  point  d'immoler 
l'Agneau  digne  de  toutes  les  adorations  des  anges  et  des 
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hommes  ;  je  vais  porter  le  sang  de  Jésus-Christ  jusque 
dans  le  ciel,  et  rapporter  du  ciel  toutes  les  grâces  que 
l'on  peut  obtenir,  avec  ce  sang  d'une  valeur  infinie. 

Quelle  idée  sublime  de  ce  que  le  prêtre  va  faire  !  Oh  ! 
quel  saisissement  doit  envahir  tout  son  être,  en  s'appro- 
chant  si  près  de  la  Majesté  des  majestés  ! 

Le  servant,  qui  représente  le  peuple,  achève  l'an- 
tienne commencée  par  le  prêtre  :  J'entrerai  jusqu'à  Dieu 
qui  remplit  de  joie  ma  jeunesse.  C'est  comme  si  les  assis- 
tants disaient  :  Ministre  du  Très-Haut,  vraiment  vous 
irez  jusqu'à  cet  autel  où  Dieu  s'immole,  et  réitère 
l'oblation  de  son  corps  et  de  son  sang,  telle  qu'il  l'a 
faite  une  fois  sur  le  Calvaire  ;  vous  pénétrerez  jusqu'à 
cet  autel,  véritable  pont,  jeté  par  Jésus-Christ,  Pontife 
plus  élevé  que  les  cieux,  sur  l'immense  abîme  que  le 
péché  avait  creusé  entre  la  créature  et  le  Créateur  ;  et  nous 
aussi,  prêtre  de  l'Éternel,  prenant  part  au  sacrifice  que 
vous  allez  offrir,  nous  passerons  avec  vous  ce  pont  delà 
miséricorde  du  Seigneur,  et  nous  irons  à  lui  pour  éprou- 
ver les  effets  de  sa  bonté  ;  nous  nous  approcherons  avec 
vous  de  ce  Dieu  qui  s'est  fait  victime  et  nourriture, 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  et  qui  a  tant  réjoui 
nos  jeunes  années,  le  jour  de  notre  première  commu- 
nion. 

Voyez  donc,  frères  bien-aimés,  comme  l'antienne  In- 
troibo  ad  aliare  Dei  rappelle  au  sacrificateur  et  au  peu- 
ple et  la  grandeur  du  sacrifice  et  l'excellence  de  ses 
effets.  Cette  antienne  est  en  outre  un  cri  d'espoir,  d'allé- 
gresse et  de  bonheur,  que  nous  voudrions  répéter  sans 
fin  ;  c'est  une  triple  acclamation  qui  tend  à  raffermir 
notre  foi,  à  raviver  notre  amour,  et  à  grandir  notre  re- 
cueillement. Ne  soyons  donc  pas  surpris  que  l'Eglise 
fasse  répéter  trois  fois  cette  antienne  admirable,  avant, 
pendant,  et  après  le  psaume  Judicame,  Deus,  sur  lequel 
nous  allons  méditer  un  moment,  dans  le  troisième 
point. 
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Troisième  point.  —  Ce  que  ce  psaume  renferme  con- 
vient au  pasteur  et  au  troupeau.  La  crainte,  le  désir, 
et  l'espérance,  sont  Jes  sentiments  qui  dominent  clans  ce 
cantique  sacré. 

Sentiment  de  crainte  :  Jugez-moi,  mon  Dieu.  Ces  mots 
sont,  pour  le  célébrant,  comme  un  coup  de  foudre.  Sei- 
gneur, je  vais  manger  et  boire  ma  sentence  ou  mon  ac- 
quittement, la  miséricorde  ou  la  condamnation,  la  vie 
ou  la  mort  :  jugez-moi,  je  suis  devant  vous,  tète  nue  et 
mains  liées,  comme  un  criminel  attendant  sa  punition. 
Grand  Dieu,  qui  connaissez  tout,  et  pénétrez  l'esprit  et 
le  cœur  des  humains,  faites  le  discernement  de  ma  cause 
d'avec  la  nation  qni  n'est  pas  sainte.  Par  mon  baptême  et 
mon  sacerdoce,  je  suis  votre  enfant  et  celui  de  votre 
Église,  ne  me  comptez  point  parmi  les  infidèles.  Pour 
que  je  mérite  de  jouir  de  votre  adorable  présence,  déli- 
vrez-moi de  l'homme  injuste  et  trompeur,  j'entends  le  vieil 
homme  ;  et  revêtez-moi  de  l'homme  nouveau,  créé  dans 
la  justice  et  la  sainteté.  Cela  vous  est  facile,  ô  mon  Dieu  ! 
puisque  vous  êtes  ma  force.  Pourquoi  donc  me.  repousser iez- 
vous,  et  me  réduiriez-vous  à  marcher  dans  la  tristesse, 
pendant  que  l'ennemi  m'afflige,  en  plaçant  mes  fautes 
sous  mes  yeux,  pour  m'ôter  la  confiance  en  votre  misé- 
ricorde? 

Sentiments  de  désir.  Mais  à  l'abattement  succède 
l'encouragement.  Le  prêtre  sait  qu'il  n'est  rien  de  lui- 
même,  et  qu'il  n'oserait  monter  à  l'autel  ;  aussi,  compte- 
t-il  uniquement  sur  le  secours  d'en-haut,  et  l'implore-t- 
il  en  ces  termes. 

Envoyez-moi  votre  lumière  et  votre  vérité;  elles  me 
feront  parvenir  à  votre  montagne  sainte,  et  à  vos  taber- 
nacles: et  j'entrerai  jusqu'à  l'autel  de  Dieu,  jusqu'à  Dieu 
qui  réjouit  ma  jeunesse,  et  donne  à  mon  âme,  blanchie 
dans  les  larmes  du  repentir,  dépouillée  de  la  vieillesse 
du  péché,  revêtue  de  la  jeunesse  de  la  grâce,  une  joie 
que  les  cœurs  purs  seuls  peuvent  posséder  en  ce  monde, 
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et  qui  est  le  gage  des  délices  où  ils  nageront  dans  l'au- 
tre vie,  l'éternité  tout  entière. 

Sentiments  d'espérance.  A  cette  pensée,  le  prêtre  se 
sent  animé  d'une  grande  confiance,  et  il  s'écrie  :  Je  vous 
louerai  sur  la  harpe,  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  mon  Dieu.  Le 
Psalmiste  avait  une  harpe  pour  glorifier  le  Très-Haut  ; 
mais  ici,  que  représente  cette  harpe,  dont  parle  le  sa- 
crificateur, au  has  de  l'autel  ?  Ne  serait-ce  pas  le  corps 
de  Jésus-Christ,  dont  les  accents,  pareils  à  ceux  d'un 
instrument  mélodieux,  retentissent  jusqu'au  pied  du 
trône  du  Seigneur,  charment  son  oreille,  lui  procurent 
un  ravissement  ineffable  ?  Et  les  cordes  de  cette  harpe 
mystérieuse,  quelles  sont-elles?  Ce  sont  peut-être  les 
fibres  de  notre  cœur,  unies  au  sacrifice  de  la  messe  ; 
union,  d'où  résulte  le  son  majestueux  de  l'adoration, 
le  son  doux  de  la  reconnaissance,  le  son  perçant  de  la 
demande,  le  son  lugubre  du  repentir  ;  et  cela  produit 
un  concert  qui  se  mêle  aux  chœurs  des  anges,  plaît  à 
l'Éternel,  apaise  son  courroux,  mérite  sa  clémence, 
attire  sa  bonté. 

Puisqu'il  en  est  de  la  sorte,  le  prêtre,  ainsi  que  le 
fidèle,  peut  dire  :  0  mon  âme  !  pourquoi  es-tu  triste,  et 
pourquoi  me  troubles-tu!  Prends  courage,  et  ne  sois  plus 
inquiète,  mais  espère  en  Dieu  parce  quil  veut  bien  encore 
me  permettre  de  célébrer  ses  grandeurs,  lui,  mon  salut  et 
mon  Dieu. 

Puis  le  célébrant  dit  :  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit.  Ce  verset  de  louange  termine  chaque 
psaume  ;  il  en  est  comme  le  suc  et  le  résumé,  car  toute 
prière  tend  à  la  gloire  du  Très-Haut.  De  toute  éternité 
et  pour  toute  l'éternité,  cette  gloire  appartient  égale- 
ment aux  trois  Personnes  adorables,  suivant  l'affirma- 
tion contenue  dans  cette  réponse  :  Comme  il  était  au 
commencement,  à  présent  et  toujours,  et  clans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Amen.  Oui  c'est  réellement  ainsi,  et  bien  plus 
que  notre  faiblesse  ne  peut  l'exprimer. 
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Après  avoir  répété  l'antienne  une  troisième  fois, 
comme  pour  s'enhardir  à  monter  à  l'autel,  le  prêtre 
prononce,  en  se  signant,  ces  paroles  qui  respirent  une 
confiance  filiale  :  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Sei- 
gneur. —  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  te?re,  répond  le  servant 
pour  toute  l'assistance. 

Quatrième  point.  —  Mais  afin  de  gagner  sûrement 
les  faveurs  du  Dieu  trois  fois  saint  qui  donne  sa  grâce 
uniquement  aux  humbles,  prêtre  et  fidèles  vont,  à  tour 
de  rôle,  faire  l'aveu  public  de  leurs  fautes,  nombreuses 
comme  les  grains  de  sable  de  l'océan.  D'ailleurs,  le  but 
principal  de  la  messe  est  d'obtenir  la  rémission  des  ini- 
quités ;  c'est  en  particulier  pour  cela  que  le  sang  du 
Rédempteur  continue  de  couler  mystiquement  sur  les 
autels  ;  or,  vous  le  savez,  Dieu  n'accorde  le  pardon 
qu'au  vrai  repentir  et  au  ferme  propos  ;  et,  comme 
une  responsabilité  bien  plus  lourde  pèse  sur  le  ministre 
de  Jésus-Christ,  vu  qu'il  participe  plus  abondamment 
au  sacrifice,  et  doit  offrir  pour  ses  péchés  d'abord,  en- 
suite pour  ceux  du  peuple,  le  prêtre  est  le  première 
faire  une  inclination  profonde,  à  s'accuser  de  ses  fai- 
blesses innombrables,  à  solliciter  un  humble  pardon. 
«  Saisi  de  crainte,  à  la  pensée  de  son  indignité  et  de  la 
grande  action  qu'il  va  faire,  le  prêtre,  dit  saint 
Liguori,  s'accuse  de  ses  fautes  et  se  reconnaît  coupable, 
non-seulement  devant  Dieu,  mais  encore  devant  la 
Bienheureuse  Vierge  et  tous  les  saints  qui  doivent  ju- 
ger les  pécheurs,  au  jour  du  jugement  dernier  '.  » 

Lorsqu'il  a  fait  l'aveu  de  ses  misères,  en  présence  de 
la  Majesté  divine  et  de  l'assemblée  chrétienne,  que  se 
passe-t-il  ?  Les  assistants,  qu'il  a  conjuré  de  prier  pour 
lui,  disent  par  l'organe  de  leur  remplaçant,  savoir,  du 
servant  de  messe  :  Misereatur  tui,  omnipotens  Deus,  ô 
prêtre,  qu'il  ait  pitié  de  vous,  le   Dieu  tout-puissant,  qu'il 

i  S.  Lig.  t.  XIII,  63. 

v  44* 


246  INSTRUCTIONS   POPULAIRES 

vous  remette  vos  péchés,  et  qu'il  vous  conduise  à  la  vie  éter- 
nelle ! 

».  ijue  Dieu  vous  exauce  '.  reprend  le  sacrificateur. 
et  il  se  redresse  non  sans  q  nfiance. 

Maintenant   c'est  au   peuple   à  faire    son    mea  culpa. 
Donc  il  baisse  la  tête,  récite    \eConfiteor,    s'accuse   de- 
tle  Seig  -  n  minist  .ne   au  prêtre  le 
.  afin  d'émouvoir  ses  entrailles,   et   de  l'in- 
tercéder pour  ses  enfants.    Aussitôt    l'homme   de   Dieu 
prononce  sur  les  fidèles  inclinés,       -  -  :  Miserea- 
tur  cestri.  omnipotens  Deus  :...  qu'il  ait  pitié  de  cous,  le 
Dû    -     '-     isscmt,  qu'i              irdonne  vos  péchés,  et  qu'il 
lise  à  la  d 
Ame   ,  s      rie  l'assistance  :  que  le  Très-Haut  prenne  en 
considération  votre  deman  le  '.  et   pour  plus   de  chance 
-accès,    vous,  qui   êtes  le    médiateur   entre    Dieu  et 
nous,  redoublez  v   -  -      plications  en  notre  faveur.  Et  ie 
lire  :  Q  e  le  Di~u  tout-puissant  et  miséricor- 
dieux nous  accorde  l'indulgence.  l'absolution  et   h.    rémis- 

Amen,  répond  encore  Tentant  de  chœur,  au    nom  de 

toute  l'assemblée  :  oui.  pasteur  de  nos  âmes,  qu'il  n<  - 
-  ie  demandez  à  Dieu  ! 
uième  point.  — Toutefois  le  prêtre  et  le  peuple. 
conformément  à  cet  article  du  divin  code  <■  il  faut  prier 
sans  jamais  -  ss  >  croient  devoir  continuer  leurs 
humbles  prières  :  inclinés  devant  le  Sekneur.  ils  lui 
disent  dans  un  fervent  dialogue  :  Si  vous  daignez  cous 
tourner  vers  nous,  cous  nous  rendrez  oh  !   ne  vous 

détournez  pas  de  n^us  :  ne  nous  présentez  pas  une  face 
irritée,  car  nous  n'en  pourrions  supporter  la  vue  :  nous 
tomberions  dans  le  désespoir,  el  ce  serait  la  mort  pour 
nous;  mai.- para  -  i  visag      paternel,  et   cotre 

pie   en     sera   transporté   d'allégresse,    et     reprendra 
.:;me  une  nouvelle  vie.    De  grâce!  montrez-nous .  Sei- 
gneur, cotre  miséricorde,  et  prêtez-nous  cotre  salutaire  as- 
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sistance ,  Seigneur,  exaucez  ma  prière,  et  que  mes  sou- 
pirs, mes  gémissements,  mes  cris  parviennent  jusqu'à 
vous  ! 

Le  célébrant  dit  ensuite  :  Dominus  vobiscum. 

C'est,  en  quelque  sorte,  un  adieu  fait  à  l'assemblée 
des  chrétiens.  Mes  enfants,  que  le  Seigneur  reste  avec 
vous  !  Moi,  je  vais  gravir  le  sommet  de  la  sainte  monta- 
gne, et  lever  les  mains  au  ciel,  afin  de  vous  en  rapporter 
les  grâces. 

Allez,  réplique  le  servant,  toujours  au  nom  des  fidèles, 
que  Dieu  soit  avec  votre  esprit  !  pour  que  vous  plaidiez 
bien  notre  cause. 

Aufer  anobis...  Après  cela  le  prêtre  montant  à  l'autel, 
et  s'approchant  du  Saint  des  saints,  nous  dit  un  doc- 
teur illustre,  prie  le  Seigneur  de  le  délivrer  de  toutes 
ses  iniquités,  pour  qu'il  puisse  offrir  le  grand  sacrifice, 
avec  un  cœur  bien  pur. 

«  Oramus  te,  Domine...  Le  prêtre,  étant  monté  à  l'au- 
tel, le  baise,  dans  l'intention  de  s'unir,  par  ce  baiser,  à 
Jésus-Christ,  que  l'autel  représente,  et  il  le  supplie,  par 
les  mérites  des  saints  martyrs,  dont  les  reliques  y  sont 
enfermées,  de  daigner  lui  remettre  toutes  ses  offenses. 
La  sainte  Église,  dès  les  premiers  siècles,  fut  continuel- 
lement dans  l'usage  de  célébrer  le  sacrifice  eucharis- 
tique, sur  les-  tombeaux  des  saints  martyrs  qui  ont  sa- 
crifié leur  vie  à  Dieu,  et  que,  pour  cette  raison,  l'Église 
honora  toujours  d'une  manière  spéciale.  Anciennement, 
il  n'y  avait  point  d'autres  fêtes  que  celles  des  mystères 
de  Jésus-Christ,  de  la  Bienheureuse  Vierge,  et  des  anni- 
versaires des  martyrs1.  » 

Péroraison.  —  Mes  chers  frères,  vous  m'en  voudriez 
peut-être  de  ne  pas  vous  cher  un  trait  d'histoire.  Eh 
bien  !  je  terminerai  cette  première  instruction  sur  la 
sainte  messe,  par  le  trait  suivant. 

»  S.  Lig.  t.  XIII,  64. 
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«  Un  illustre  Athénien,  nommé  Thémistocle,  con- 
damné à  l'exil  par  son  ingrate  patrie,  fut  obligé  de  se 
réfugier  chez  un  roi  contre  lequel  il  avait  fait  la  guerre. 
Il  s'attendait  à  une  mort  certaine.  Cependant  il  s'in- 
forma des  usages  de  la  cour,  et  il  apprend  que,  si  quel- 
qu'un se  présentait  au  monarque,  auprès  de  l'autel  do- 
mestique, ayant  entre  les  bras  un  des  enfants  de  sa  ma- 
jesté, il  obtiendrait  tout  ce  qu'il  demanderait.  Il  trouve 
donc  le  moyen  d'avoir  à  sa  disposition  l'héritier  de  la  cou- 
ronne. Le  portant  dans  ses  bras,  il  se  présente  au  sou- 
verain, et  lui  dit  :  Seigneur,  en  paraissant  devant  votre 
majesté,  je  suis  partagé  entre  la  crainte  et  l'espérance. 
Je  crains,  parce  que  je  vous  ai  fait  la  guerre  ;  mais 
j'espère  que  votre  clémence  aura  plus  d'égard  à  l'amour 
que  vous  portez  à  votre  fils,  qu'à  la  haine  que  vous  de- 
vez avoir  pour  votre  ennemi. 

Cette  prière  fut  bien  accueillie.  La  vue  de  cet  enfant 
eut  tant  de  pouvoir  sur  l'esprit  de  son  père,  qu'il  par- 
donna à  Thémistocle,  le  reçut  dans  son  amitié,  lui 
donna  un  appartement  dans  son  palais  et  une  charge 
honorable  dans  son  royaume. 

Quelle  douce  consolation  pour  nous  de  penser,  durant 
la  sainte  messe,  que  le  sang  de  Jésus-Christ  est  là,  sur 
l'autel,  qui  crie  vers  son  Père,  non  pas  vengeance,  mais 
pardon  et  miséricorde  I  Oh  !  qu'il  est  insensé  celui  qui 
ne  se  sert  pas  de  ce  sang  pour  se  purifier  de  ses  péchés, 
pour  s'acquitter  de  ses  dettes,  et  se  réconcilier  avec  son 
Dieu  '  1  » 

Mes  bien-aimés  frères,  assistons  fréquemment  à  la 
sainte  messe  ;  offrons  pieusement,  avec  le  prêtre,  Jésus- 
Christ  à  Dieu,  le  Fils  au  Père,  et  nous  aurons  une  place 
dans  son  palais  et  un  trône  dans  son  royaume.  Ainsi 
soit-il. 

1  Huguet,  vertu  miraculeuse  de  la  s.  messe. 
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VINGT-SEPTIÈME  INSTRUCTION. 


Très-saint  sacrifice  de  la  messe.  —  Deuxième  instruction. 


Entrée  à  l'autel. 

Texte.  —  Altaria  tua,  Domine  virtutum,  Rex  meus  et 
Dcus  meus...  3e  soupire  après  voire  autel, Seigneur  des  armées, 
mon  Roi  et  mon  Dieu.  (Psaume  lxxxiii,  vers.  l\.) 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  L'Eglise  est,  en  ce  monde,  le  palais  du  cé- 
leste Monarque,  et  l'autel  du  chœur,  le  trône  de  sa  Ma- 
jesté. De  même  que  le  passereau  cherche  avec  empres- 
sement une  cachette,  sous  un  toit  solitaire,  ou  que 
l'hirondelle  s'envole  en  toute  hâte  vers  son  nid,  de 
même  le  chrétien,  vraiment  digne  de  ce  nom,  prend 
avec  joie  la  direction  du  lieu  saint,  et  s'estime  heureux 
de  pouvoir  s'agenouiller  sur  la  dalle  du  sanctuaire,  pen- 
dant l'oblation  de  la  Victime  sans  souillure.  A  plus  forte 
raison,  le  pieux  ministre  du  Très-Haut  se  réjouit-il  de 
venir  immoler  l'Agneau  divin.  Que  je  soupire,  dit-il, 
aprps  votre  autel,  Seigneur  des  armées,  mon  Roi  et  mon 
Dieu.  Rex  meus  et  Deus  meus! 

Proposition.  —  Mon  dessein,  mes  frères,  est  de  sou- 
mettre, à  vos  réflexions  les  plus  sérieuses,  la  deuxième 
partie  du  très-auguste  sacrifice,  laquelle,  d'après  saint 
Alphonse,  a  lieu  de  Y  Introït  au  Credo. 

Division. —  Je  la  partage  en  six  points,  savoir: 
Psaume  de  l'entrée,  Kyrie  eleison,  Gloria  in  exeelsis,  Col- 
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lecte  précédée   du   Dominus   vobàcum,  Êpître   avec   les 
prières  subséquentes,  et  Évangile. 

Soyez,  je  vous  prie,  bien  attentifs. 

Premier  point.  —  Après  avoir  baisé  l'autel ,  le  célé- 
brant se  dirige  du  côté  droit,  vers  le  missel  ou  livre  de 
messe,  pour  y  lire  Y  Introït.  C'est  un  mot  latin  qui  veut 
dire  entrée,  soit  parce  qu'il  sert  d'introduction  aux 
prières  du  sacrifice  adorable,  soit  parce  qu'il  se  chante 
au  moment  où  le  sacrificateur  entre  à  l'autel,  ou  pen- 
dant que  les  paroissiens  pénètrent  dans  le  temple, 
comme  cela  se  pratiquait  à  l'origine  du  christianisme. 
A  cette  époque,  en  effet,  V Introït eia.il  un  psaume  entier 
qu'on  chantait,  pendant  que  le  monde  arrivait  à  l'église 
et  qu'il  prenait  place.  Mais,  depuis  dés  siècles,  mes 
frères,  Ylntroït,  comme  aujourd'hui,  ne  consiste  plus 
qu'en  un  verset  plus  ou  moins  bref.  Avant  de  le  réciter, 
le  prêtre  se  signe,  et  l'assistance  doit  en  faire  autant 
pour  les  mêmes  motifs  que  ceux  indiqués  dans  ma  pre- 
mière instruction. 

«  L'Église,  dit  saint  Alphonse,  propose  ordinairement, 
dans  Y  Introït, ie  sujetde  lafète  du  jour  ;  on  y  mentionne 
quelque  mystère  de  Jésus-Christ,  ou  de  la  Bienheureuse 
Vierge,  ou  d'un  saint  que  l'Église  commande  d'honorer 
en  ce  jour.  Mais  ce  n'est  qu'un  simple  honneur  rendu 
au  saint  ;  car  c'est  à  la  divinité  seule  qu'on  offre  le  sa- 
crifice *.  » 

Il  est  institué  pour  la  plus  grande  gloire  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  comme  le  prouve  le  Gloria  Patri 
qui  vient  immédiatement  après  Ylntroït.  Ce  dernier,  le 
célébrant  le  dit  deux  fois,  pour  bien  se  pénétrer  de  la 
grandeur  du  mystère  ou  du  sujet  delà  fête. 

Autre  chose  encore.  L'entrée  du  prêtre  à  l'autel  repré- 
sente trois  circonstances  de  la  vie  du  Rédempteur,  sa- 
voir :  son  entrée  dans  le  monde  par  l'Incarnation,  son 

1  S.  Lig.  Explic.  abbrev.  miss. 
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entrée  au  cénacle  par  l'institution  de  l'Eucharistie,  son 
entrée  au  jardin  de  Gethsémani  pour  commencer  son  sa- 
crifice sanglant;  c'est  pourquoi  le  but  général  de 
l'Église,  dans  l'Introït,  est  d'exciter  en  nous  le  désir 
d'imiter  les  exemples  du  Sauveur,  de  goûter  la  nourri- 
ture de  sa  table,  et  de  nous  appliquer  les  fruits  de  sa 
passion. 

Deuxième  point.  —  Le  prêtre  revient  alors  au  milieu 
de  l'autel  pour  dire,  à  tour  de  rôle,  avec  le  diacre  et  le 
sous-diacre  ou  l'enfant  de  chœur  :  Seigneur,  ayez  pitié  ; 
Christ,  ayez  pitié.  La  première  de  ces  invocations  est  ré- 
pétée quatre  fois  par  le  prêtre,  et  deux  fois  par  les  mi- 
nistres ou  servants  ;  la  dernière  est  dite  une  fois  par 
l'officiant,  et  deux  fois  par  les  répondants.  Les  deux 
sont  chantées  alternativement  par  le  chœur  ou  le  peu- 
ple, à  la  messe  solennelle.  C'est  comme  vous  savez,  le 
Kyrie  eleison..  L'Eglise  a  conservé  ces  deux  mots  grecs, 
ainsi  que  certains  mots  hébreux,  pour  rendre  hommage 
aux  liturgies  apostoliques.  En  effet,  mes  chers  frères, 
par  ce  respect  des  souvenirs,  elle  semble  affirmer  l'iden- 
tité du  sacrifice  qu'elle  offre  de  nos  jours  avec  celui  qui 
s'offrait  dans  les  Églises,  fondées  par  les  apôtres,  à  Jé- 
rusalem, à  Alexandrie,  à  Antioche,  à  Ephèse,  à  Gorin- 
the  et  à  Rome.  On  pourrait  même  dire  que  la  consécra- 
tion des  trois  langues  de  la  messe  remonte  à  l'inscription 
rédigée  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin,  et  placé  sur  la 
croix  du  Sauveur  par  ordre  de  Ponce  Pilate. 

Kyrie  eleison.  Ces  deux  mots  sont  extraits  de  l'Écri- 
ture où  nous  les  rencontrons  assez  souvent.  C'est  une 
prière  courte,  mais  expressive,  énergique  quoique  sim- 
ple, pas  difficile  et  néanmoins  fructueuse.  Elle  est  à  la 
portée  des  esprits  les  plus  faibles  et  renferme  toute  es- 
pèce de  vœux.  On  la  prononce  à  différentes  reprises,  pour 
enflammer  dans  son  cœur  le  désir  du  pardon.  C'est  un 
accent  de  douleur  générale,  un  appel  à  la  miséricorde 
divine,  un  cri  d'espérance  vers  le  trône  céleste.  Écoutez 
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plutôt  :  Kyrie  eleison,  Seigneur,  vous  m'avez  tiré  du 
néant,  je  suis  l'ouvrage  de  vos  mains,  ayez  pitié  de  votre 
créateur. 

Kyrie  eleison,  Seigneur,  vous  veillez  à  ma  conservation, 
vous  pourvoyez  à  mes  nécessités,  ayez  pitié  de  votre  en- 
fant. 

Kyrie  eleison,  Seigneur,  vous  me  jugerez  après  le  tré- 
pas, je  suis  un  pauvre  pécheur,  ayez  pitié  de  ma  fra- 
gilité. 

Christe  eleison,  Jésus-Christ  vous  êtes  mon  Rédemp- 
teur, vous  avez  donné  votre  vie  pour  me  racheter,  ayez 
pitié  de  votre  brebi  égarée. 

Christe  eleison,  Jésus-Christ  vous  êtes  le  prêtre  dont  le 
sacerdoce  est  éternel,  vous  avez  institué  le  très-auguste 
sacrifice  pour  m'appliquer  les  mérites  de  votre  mort, 
ayez  pitié  de  mon  extrême  misère. 

Christe  eleison,  Jésus-Christ  vous  êtes  l'Agneau  s'im- 
molant  à  ma  place,  c'est  moi  qui  devrais  laver  mes  ini- 
quités dans  mon  sang,  ayez  pitié  de  la  misérable  of- 
frande que  je  vous  fais  de  mon  être. 

Kyrie  eleison,  Seigneur,  vous  êtes  la  source  de  la  lu- 
mière,vous  illuminez  tout  homme  venant  dans  ce  monde, 
ayez  pitié  de  mes  ténèbres. 

Kyrie  eleison,  Seigneur,  vous  êtes  un  esprit  de  force, 
combattant  avec  ceux  qui  vous  invoquent  dans  la  lutte 
contre  les  légions  infernales,  je  retombe  toujours  dans 
les  mêmes  fautes,  ayez  pitié  de  ma  faiblesse  im- 
mense. 

Kyrie  eleison,  Seigneur,  vous  êtes  le  sanctificateur  des 
âmes,  vous  savez  les  rendre  blanches  comme  neige,  ah! 
Seigneur,  ayez  pitié  de  la  mienne,  je  vous  en  conjure, 
ayez-en  pitié,  maintenant  et  toujours! 

troisième  point.  —  Après  le  Kyrie  eleison  qu'on  pour- 
rait appeler  fort  justement  l'hymne  du  repentir  et  du 
pardon  vient  l'hymne  de  la  louange  et  de  la  gratitude, 
j'entends  le    Gloria  in  excelsis,  qu'on  ne  dit  pas  aux 
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messes  de  Requiem,  ni  dans  les  temps  de  pénitence,  tels 
qu'aux  fériés  du  Carême  et  de  l'Avent.  C'est  le  cantique 
exécuté  par  les  chantres  du  paradis,  au-dessus  d'une 
étable  où  venait  de  naître  Celui  qui  régne  au  plus  haut 
des  cieux,  de  qui  relèvent  les  empires,  qui  fait  la  loi, 
dit  Bossuet,  aux  rois,  et  qui  leur  donne,  quand  il  lui 
plait,  de  grandes  et  terribles  leçons. 

Un  illustre  martyr  du  deuxième  siècle  parle  du  Glo- 
ria in  excelsis  en  ces  termes  :  «  Celui,  dit  saint  Justin, 
qui  préside  les  frères  (c'est-à-dire  l'évêque)  offre  louanges 
et  gloire  au  Père,  de  toute  chose,  par  le  nom  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit.  » 

«  Nous  disons  Gloria  in  excelsis  ajoute  saint  Bonaven- 
ture,  pour  montrer  que  nous  vénérons,  sur  la  terre,  le 
même  Dieu  que  les  anges  honorent  dans  le  ciel1.  » 

Gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs  du  ciel,  et  paix  sur  la 
terre  aux  hommes  de  bonne   volonté!  Ces   paroles  sont 
celles  de  l'ange,  et  les  suivantes  celles  de  l'Église.  C'est 
au  milieu   de  l'autel  et  debout  que  le  sacrificateur  mo- 
dule cette  divine  mélodie,  récite  ce  chant  de  triomphe 
et   d'adoration.    Pour    avertir    les    assistants   d'élever 
leurs   cœurs  jusqu'au  plus  haut  des  cieux  ;    il   élève 
les  mains  en  commençant,  et  les  réunit  presqu'aussitôt, 
comme  pour  marquer  qu'il  tient  dans  ses  mains  la  paix 
et  la  bonne  volonté  que  le  ciel  y  a  déposées,  touché  de 
ses  supplications  et  de  ses  louanges.  A  diverses  reprises, 
il  incline  la  tête,  ainsi  que  l'assemblée  ;  de  cette  ma- 
nière, il  exprime  non-seulement  de  la  voix,  mais  aussi 
du  geste,  ses  sentiments  d'adoration,  d'actions  de  grâces, 
de  repentir  de  ses  fautes,  et  de  respect  pour  l'adorable 
nom  de  Jésus.  L'invocation  de  la  très-sainte  Trinité  et 
le  signe  de  la  croix  terminent  ce  cantique  ineffable.  De 
crainte  d'en  obscurcir  les  beautés,  je  le  livre,  sans  com- 
mentaire,   à     vos  réflexions  pieuses,   goûtez-en   vous- 

•  Expos,  miss.  cap.  h. 
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mêmes  tous  les  arômes.  Non-seulement  il  est  sublime 
par  le  fond,  mais  aussi  par  la  forme,  de  sorte  que  le  fi- 
dèle illettré  le  comprend  comme  Je  savant  illustre.  Oh  ! 
mes  frères,  à  présent  et  souvent,  disons  de  cœur,  bien 
plus  encore  que  de  bouche  le  Gloria  in  excelsis  Deo. 
Oui  gloire  à  Dieu,  dans  les  hauteurs  du  ciel,  et  paix  sur 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  Nous  vous 
louons,  Seigneur;  nous  vous  bénissons,  nous  vous  ado- 
rons, nous  vous  glorifions  ;  nous  vous  rendons  de  très- 
humbles  actions  de  grâces,  à  cause  de  votre  grande 
gloire,  vous  qui  êtes  le  Seigneur,  le  souverain  Monar- 
que, le  Très-Haut,  le  seul  vrai  Dieu,  le  Père  tout-puis- 
sant. Adorable  Jésus,  Fils  unique  du  Père,  Dieu  et  Sei- 
gneur de  toute  chose,  Agneau  envoyé  de  Dieu  pour 
effacer  les  péchés  du  monde,  ayez  pitié  de  nous.  Agneau 
de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du  monde,  daignez 
accueillir  favorablement  notre  supplique  ;  du  haut  du 
ciel,  où  vous  trônez  avec  votre  Père,  jetez  un  regard 
de  compassion  sur  nous.  Sauvez -nous,  vous  en  êtes  le 
seul  capable,  Seigneur  Jésus,  parce  que  vous  êtes  le  seul 
infiniment  saint,  le  seul  tout-puissant,  le  seul  adorable, 
avec  le  Saint-Esprit,  dans  la  gloire  du  Père.  Amen. 

Oui,  grand  Dieu,  nous  le  croyons  le  plus  fermement 
possible,  et,  soutenus  par  votre  grâce,  nous  n'hésiterons 
pas  si  c'était  nécessaire,  à  répandre  notre  sang  pour 
affirmer  notre  croyance. 

quatrième  point.  —  Le  Gloria  in  excelsis  achevé,  ou 
bien,  si  les  rubriques  ou  règles  ne  le  prescrivent  pas, 
le  Kyrie  eleison,  aussitôt  récité,  que  fait  le  sacrificateur? 
Il  colle  ses  lèvres  sur  l'autel,  afin  de  recevoir,  pour  ainsi 
dire,  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  même  le  baiser  de 
paix  et  de  réconciliation,  et  il  s'empresse  de  le  transmet- 
tre aux  fidèles.  Étendant  les  bras  vers  eux  comme  s'il 
voulait  leur  ouvrir  son  âme,  et  les  refermant,  comme 
pour  les  presser  sur  son  cœur,  il  dit  sur  le  ton  le  plus 
affectueux:    Dominus  vobiscum:   le  Seigneur  soit  avec 
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vous!  El  avec  votre  esprit,  répond  le  servant  de  messe, 
au  nom  de  toute  l'assistance.  Ministre  du  Très-Haut, 
puisque  vous  priez  le  Seigneur  d'être  avec  nous  par  sa 
grâce,  nous  le  conjurons  d'être  avec  votre  esprit  par  sa 
lumière,  afin  qu'à  l'éclat  de  cette  lumière  divine  vous 
nous  conduisez  dans  la  vraie  lerre  promise,  comme  Jo- 
sué,  à  la  clarté  de  la  nuée  miraculeuse,  mena  les  Isra- 
élites au  pays  de  Chanaan. 

Le  célébrant  tourne  alors  au  côté  droit  de  l'autel  pour 
réciter  les  oraisons  qu'on  appelle  collectes,  dit  saint  Li- 
guori,  parce  que  le  prêtre,  en  tant  que  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  recueille  les  prières  de  tous  et  les 
présente  à  Dieu.  Toutes  les  collectes  se  disent,  les  mains 
étendues,  dans  une  posture  suppliante  ;  on  y  sollicite 
de  Dieu  les  grâces  relatives  au  mystère  dont  on  célèbre 
la  mémoire,  (par  exemple)  le  jour  de  Pâques,  on  de- 
mande la  grâce  de  ressusciter  avec  Jésus-Christ,  le  jour 
de  l'Ascension,  celle  d'habiter  avec  lui  dans  les  cieux, 
ou  bien  (l'on  supplie  le  Tout-Puissant)  de  nous  accor- 
der telles  ou  telles  faveurs,  par  l'intercession  du  saint 
dont  on  fait  la  mémoire  ;  mais  toutes  ces  prières  se  ter- 
minent par  ces  paroles  ;  per  Dominum  nostrum  Jesicm- 
Chr/stum...\u  que  toutes  les  grâces  que  Dieu  nous  donne, 
il  les  accorde  principalement  en  vertu  des  mérites  de 
Jésus-Christ...  «  Ce  que  nous  objectent  les  narrateurs  est 
donc  de  toute  fausseté.  Ils  prétendent  que  nous  offrons 
le  sacrifice  aux  saints.  C'est  faux,  car  nous  savons  bien 
que  le  sacrifice,  étant  un  culte  dû  au  souverain  Seigneur 
ne  peut  être  offert  qu'à  Dieu.  Nous  rappelons  seulement, 
à  la  messe,  le  souvenir  des  saints,  à  cause  des  dons  qu'ils 
ont  reçus  de  Dieu,  de  qui  les  saints  reconnaissent  tenir 
tous  les  dons  qui  leur  ont  été  conférés1.  » 

Traitant  le  même  sujet,  le  docteur  séraphique  dit  à 
son  tour.  «  L'oraison  se  nomme  collecte  (ou  recueille- 

*  S.  Lig.  explic.  abbrev.  miss.     . 
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ment)  vu  que  toutes  les  personnes,  présentes  à  la  messe, 
doivent  saintement  se  recueillir,  et  prier  en  toute  con- 
fiance avec  le  célébrant.  La  collecte  est  précédée  du  Do- 
minus  vobiscum  ;  c'est  le  salut  que  fait  à  l'assistance  le 
simple  prêtre,  tandis  que  l'évèque,  en  sa  qualité  de  vi- 
caire du  Christ,  adresse  au  peuple  le  même  salut  que  le 
Sauveur  à  ses  disciples  Pax  vobis  :  la  paix  soit  avec 
vous!  C'est  comme  si  le  prélat  disait  aux  fidèles  :  Voulez- 
vous  assister  dignement  aux  mystères  sacrés,  soyez  des 
enfants  de  paix...  Ensuite,  pour  exhorter  les  assistants 
à  joindre  leurs  prières  aux  siennes,  (le  sacrificateur)  dit 
Oremus  :  prions*.  » 

Pendant  l'oraison,  il  a  les  mains  élevées  pour  mar- 
quer que  l'esprit  et  le  cœur  de  l'homme  doivent  pren- 
dre la  direction  des  cieux  ;  et  il  a  les  bras  étendus  pour 
imiter  l'attitude  de  notre  Seigneur  priant  sur  la  croix  ; 
il  finit  par  l'invocation  d'un  nom  auquel  tout  genou 
doit  fléchir  au  ciel,  sur  la  terre  et  en  enfer  ;  c'est  celui 
de  Jésus,  le  seul  qui  puisse  vous  sauver,  dit  saint  Pierre, 
In  qao  oporteat  nos  salvos  fieri.  Observez,  mes  frères, 
qu'en  terminant  le  prêtre  réunit  les  mains,  dans  le  but 
de  nous  apprendre  qu'à  la  fin  de  nos  prières  il  faut, 
pour  qu'elles  aient  chance  d'être  exaucées,  redoubler 
de  ferveur. 

Amen,  oui,  conformons-nous  tous  à  cette  règle  salu- 
taire. 

Cinquième  point.  —  Passons  maintenant  à  l'épître,  en 
grec,  epislola.  D'après  saint  Bonaventure,  ce  mot  se  dé- 
compose en  deux  autres  epi  et  stola.  Le  premier  signi- 
fie d'en  haut,  et  le  second  envoi  ou  missive  (c'est- 
à-dire)  lettre  envoyée  du  haut  (des  cieux)  car  c'est  sous 
l'inspiration  du  Saint-Esprit  que  les  prophètes  et  les 
apôtres  ont  tous  parlé2. 

1  S.  Bonav.  xm,  259,  éd.  Vives. 

2  S.  Bonav.  expos,  ruiss. 


SUR    LA    PRIÈRE.  257 

Or  Tépître,  étant  tirée  soit  des  écrits  des  prophètes 
ou  des  apôtres,  est  donc  une  lettre  venue  des  cieux.  Le 
célébrant  la  récite  à  voix  haute,  et  tenant  les  mains  ap- 
puyées sur  l'autel  ou  sur  le  livre,  en  signe  de  son  atta- 
chement inviolable  à  la  parole  de  Dieu.  Quant  au  peu- 
ple, il  s'assied,  comme  pour  entrer  dans  un  recueille- 
ment plus  profond,  et  prêter  une  attention  plus 
grande. 

On  indique  toujours,  en  tête  de  l'épître,  le  nom  de 
l'auteur;  exemple  :  Lecture  tirée  du  prophète  Isaïe,  ou 
du  livre  de  la  Sagesse,  ou  du  Cantique  des  Cantiques... 
Lecture  de  l'épître  de  saint  Paul,  ou  de  saint  Pierre,  ou 
de  saint  Jacques...  Dans  quel  but,  mes  chers  frères, 
cette  indication  se  fait-elle,  pensez-vous.  «  C'est  dit  un 
illustre  pontife,  pour  qu'en  écoutant  l'épître,  nous  l'é- 
coutions  comme  si  Dieu  nous  y  parlait,  par  le  ministère 
de  ses  prophètes  et  de  ses  apôtres1.» 

On  termine  par  ces  paroles  qui  transportaient  d'en- 
thousiasme l'Aigle  des  docteurs  :  Deo  grattas,  c'est-à- 
dire,  grâce  à  Dieu\  pour  remercier  le  Dieu  des  sciences 
de  l'instruction  que  l'on  vient  de  recevoir. 

Mais,  va-t-on  répliquer,  lépître  est  en  latin,  les  fidèles 
sont  incapables  de  la  comprendre. 

Ils  peuvent  méditer  celle  qu'ils  trouvent  dans  leurs 
livres  de  messe,  en  attendant  que  le  prêtre,  du  haut  de 
la  chaire  ou  de  la  table  de  communion,  leur  lise  et  leur 
explique  l'épître  du  dimanche  ou  de  la  fête. 

Viennent  alors  le  graduel,  Y  alléluia,  le  trait,  la  séquence 
et  la  prose. 

Le  graduel  est  de  toutes  les  pensées,  contenues  dans 
la  lecture  sacrée,  celle  qui  doit  frapper  davantage  notre 
esprit  ;  c'est  pour  ainsi  parler  le  bouquet  spirituel  de 
l'épître.  «  Il  faut,  dit  le  docteur  séraphique,  persévérer 
dans  la  voie  des  commandements  du  Seigneur  et  aller 

1  S.  Lig.  explic.  miss,  h  pars,  §  v. 
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de  vertu  en  vertu.  Voilà  ce  que  signifie  le  terme  de 
graduel,  il  dérive  d'uu  mot  latin  voulant  dire  mar- 
cher et  il  se  compose  de  deux  versets,  parce  que  c'est 
aux  deux  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain 
qu'aboutissent  toute  la  loi  et  les  prophètes1.» 

Ualleluia,  qu'on  omet  dans  les  temps  de  pénitence, 
vient  de  l'hébreu.  Voici  le  sens  de  cette  expression 
louez  Dieu,  c'est  un  cri  de  reconnaissance  pour  ses 
bienfaits  innombrables.  «  C'est  la  charité,  dit  saint  Bo- 
naventure,  qui  nous  vaudra  les  plaisirs  du  divin  royau- 
me... Au  ciel, Dieu  est  comblé  des  louanges  des  saints... 
Leur  allégresse  indicible  n'aura  pas  de  fin.  C'est  ce  qu'on 
veut  exprimer  par  cette  longue  et  suave  traînée  de  notes 
sur  la  lettre  A,  voyelle  finale  de  Y  alléluia  ;  cette  suite  de 
sens  inarticulés  s'appelle  neume  (ou  respiration  prolon- 
gée) comme  pour  nous  dire  :  La  joie  des  élus  dans  les 
cieux  sera  éternelle  et  ineffable2.  » 

«  Il  n'y  a  point  à? alléluia  pendant  le  Carême,  on  y 
supplée,  dit  saint  Liguori  par  un  trait...  nommé  com- 
plainte des  pénitents,  pœnitentix  lamentum  3.  » 

«  Aux  jours  de  tristesse,  et  pour  rappeler  la  tristesse 
de  ce  siècle,  Y  alléluia,  remarque  un  saint  cardinal,  est 
remplacé  par  le  trait4  »  ainsi  appelé  parce  que  les  ver- 
sets du  psaume  qui  le  composent,  doivent  être  chantés 
d'un  seul  trait,  avec  lenteur,  et  pour  ainsi  dire  en  traî- 
nant ;  cela  respire  le  deuil. 

La  séquence,  en  latin,  sequentia,  n'est  qu'une  suite  de 
Y  alléluia.  Saint  Augustin  l'appelle  jubilus  ou  jubila- 
tion, c'est  un  désir  très-vif  de  s'unir  aux  sentiments 
exprimés  dans  tout  ce  qui  précède  et  le  cœur  pieux, 
malgré  son  impuissance, voudrait  les  répéter  sans  cesse, 
tant  il  y  trouve  de  charme  et  de  suavité. 

1  S.  Bonav.  expos,  miss. 

2  Expos,  miss. 

3  Explic.  abbrev.  prec.  miss. 

4  S.  Bonav.  expos,  miss. 
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Quant  à  la  prose,  c'est  aux  solemnités  qu'elle  se  dit 
ou  se  chante  ;  elle  parle  soit  du  mystère  du  jour,  soit 
des  vertus  et  des  miracles  du  saint  que  l'on  fête,  ou  de 
la  vaillance,  et  des  triomphes  du  martyr  qu'on  cé- 
lèbre. 

Encore  un  peu  d'attention,  s'il  vous  plaît,  mes  bien- 
aimés  frères,  pour  ce  qu'il  me  reste  à  vous  dire. 

Sixième  point.  —  Le  célébrant  quitte  la  droite  de 
l'autel  pour  se  rendre  à  la  gauche.  Voici  les  raisons 
mystiques  de  ce  déplacement.  Dans  l'Écriture,  le  nord 
signifie  l'haleine  glaciale  de  Satan  qu'a  vaincue  le  souffle 
tout-puissant  du  Christ  ;  et  c'est  en  signe  de  cette  vic- 
toire qu'on  porte  en  triomphe,  pour  ainsi  dire,  le  livre 
de  ce  cùté-là,  et  qu'on  y  proclame  la  défaite  de  l'enne- 
mi de  notre  salut.  Le  côté  gauche  désigne  aussi  les 
ténèbres  et  l'ombre  de  la  mort  où  les  nations  étaient  as- 
sises, avant  l'arrivée  du  Rédempteur,  ombre  et  ténèbres 
qu'il  vint  dissiper,  moyennant  le  flambeau  de  sa  doc- 
trine et  de  sa  morale.  Le  même  côté  représente  encore 
le  côté  des  pêcheurs  qui  seront  placés  à  la  gauche  du 
souverain  Juge,  s'ils  n'ont  soin  de  se  convertir.  Or,  le 
Sauveur  étant  venu  appeler  non  pas  les  justes  mais  les 
pécheurs,  on  annonce  la  bonne  nouvelle,  savoir, 
l'Évangile,  du  côté  susdit,  pour  marquer  le  vif  désir  de 
Dieu  de  voir  les  mauvais  non  persévérer  dans  l'iniquité, 
mais  revenir  à  la  pénitence,  non  descendre  dans  la  mort 
éternelle,  mais  monter  à  la  vie  céleste. 

Arrivé  au  milieu  de  l'autel,  l'officiant  s'arrête,  car  il 
ne  se  sent  guère  digne  de  publier  les  oracles  de  ce  Dieu 
qui  voit  des  taches  jusque  dans  ses  anges  ;  aussi, faisant 
une  inclination  profonde  en  face  du  tabernacle,  il  dit, 
de  toute  son  âme,  cette  prière:  Purifiez  mon  cœur  et  mes 
lèvres,  Dieu  tout-puissant,  qui  avez  purifié  les  lèvres  du  pro- 
phète /saïe,  avec  un  charbon  brûlant.  Daignez  me  purifier 
ainsi,  par  votre  miséricorde,  afin  que  je  puisse  annoncer  di- 
gnement votre  saint  Évangile  par  Jésus- Christ,  notre  Sei- 
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gneur.  Ainsi  soit-il.  Et  le  prêtre,  redoublant  d'instances 
et  de  ferveur  ajoute :Que  le  Seigneur  soit  dans  mon  cœur 
et  sur  mes  lèvres,  afin  que  j'annonce  son  Evangile,  digne- 
ment et  comme  il  faut.  Ainsi  soit-il. 

Les  fidèles,  eux,  doivent  demander  au  Seigneur  la 
grâce  d'écouter  avec  un  affectueux  respect  les  enseigne- 
ments divins,  et  la  force  de  s'y  conformer  avec  une  gé- 
néreuse persévérance,  afin  de  parvenir  au  bonheur  pro- 
mis à  quiconque  prête  l'oreille  à  la  parole  de  Dieu  et  la 
met  en  pratique. 

Après  son  humble  et  fervente  supplication,  le  sacrifi- 
cateur se  redresse  plein  de  confiance  en  la  miséricorde 
du  Seigneur,  et  se  dirige  ver  le  cùté  gauche  de  l'autel. 
A  cette  vue,  le  monde  se  lève,  et  reste  debout  pendant 
la  lecture  et  le  chant  de  l'Evangile.  «  Cette  position,  dit 
saint  Alphonse,  signifie  la  promptitude  avec  laquelle  on 
doit  en  suivre  les  préceptes  et  les  conseils1.  » 

Le  Seigneur  soit  avec  vous!  s'écrie  le  célébrant  ;  re- 
nouvelez votre  attention,  mes  frères,  et  faites  à  la  pa- 
role sacrée  l'accueil  le  plus  digne...  Qu  il  soit  pareillement 
avec  votre  esprit,  dit  l'assistance  ;  nous  répondons  à 
votre  appel,  ministre  du  Très-Haut,  et  nous  sommes 
avides  d'entendre  la  bonne  nouvelle  du  salut.  Puis,  à 
ces  mots:  Commencement  ou  suite  du  saint  Evangile  selon 
saint  Matthieu  ou  saint  Marc,  ou  saint  Luc,  ou.  saint  Jean, 
le  prêtre  se  signe  le  front,  pour  marquer  qu'il  ne  rougira 
point  de  l'Évangile  ;  la  bouche,  pour  déclarer  qu'il  le 
confessera  publiquement,  et  le  cœur  pour  affirmer  qu'il 
y  demeurera  toujours  attaché.  Les  assistants  font,  dans 
un  but  semblable,  le  même  nombre  de  signes  de  croix, 
et  ils  ajoutent  :  Gloire  à  vous  Seigneur!  A  la  lin  le  ser- 
vant répond  en  leur  nom  :  Louange  à  vous  Jésus-Christ  ! 
C'est  juste  au  moment  où  le  prêtre,  baisant  l'Évangile, 
émet  ce  vœu  :  Que  par  les  saintes  paroles  évangéliques 
toutes  nos  offenses  soient  effacées  ! 

1  S.  Lig.  explic.  abbr.  prec.  miss. 
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Oh  oui!  chrétien?,  daigne  le  Seigneur  nous  remettre 
nos  péchés  innombrables! 

Un  mot  quant  aux  flambeaux  et  à  l'encens.  Cela  si- 
gnifie que  l'Évangile  apporte  au  monde  la  lumière  de  la 
foi,  et  le  parfum  de  la  vertu. 

Péroraison.  —  Il  est  temps  de  finir. 

«  Pendant  que  les  Danois  ravageaient  l'Angleterre,  le 
roi  Éthelred  survint  avec  son  frère  Alfred  pour  les  re- 
pousser :  mais,  n'ayant  pu  les  rejoindre  qu'à  la  fin  du 
jour,  ils  furent  obligés  de  différer  le  combat  jusqu'au 
lendemain.  Dès  que  l'aurore  parut,  Alfred  se  trouva 
prêt,  et,  voyant  que  le  roi  son  frère  ne  sortait  pas  de  sa 
tente,  il  lui  envoya  courrier  sur  courrier,  pour  l'avertir 
que  les  Danois  donnaient  sur  eux.  Éthelred  assistait 
alors  à  la  messe;  il  manda  à  son  frère  qu'il  ne  sortirait 
pas  avant  que  la  messe  ne  fût  terminée.  Cependant  Al- 
fred attaqua  les  ennemis  qui,  ayant  l'avantage  du  lieu, 
poussèrent  les  Anglais  et  commencèrent  à  les  faire  plier; 
mais  Éthelred,  faisant  le  signe  de  la  croix,  s'avança  lors- 
qu'on l'attendait  le  moins,  et  releva  tellement  le  cou- 
rage des  siens  qu'il  gagna  la  bataille,  où  les  principaux 
chefs  des  ennemis  furent  tués.  Cette  victoire  fut  regardée 
comme  la  récompense  de  sa  piété,  et  surtout  de  son  zèle 
à  assister  au  saint  sacrifice  de  la  messe1.  » 

Nous  aussi",  frères  bien-aimés,  si  nous  le  désirons  sin- 
cèrement, nous  trouverons,  dans  la  fréquente  et  pieuse 
assistance  du  sacrifice  digne  de  toutes  les  adorations 
du  ciel  et  de  la  terre,  un  grand  courage  et  une  force 
prodigieuse,  pour  attaquer  et  vaincre  les  ennemis  de 

notre  âme,  et  de  notre  bonheur.  Ainsi  soit-il. 

* 

1  Hist.  d'Angleterre,  Feller,  art.  Alfred. 
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VINGT-HUITIÈME  INSTRUCTION 


Très-saint  sacrifice  de  la  messe.  —  Troisième  instruction. 


Commencement  du  Sacrifice. 

Texte.  —  Tune  acceptabis  sacrificium  justitix,  obla- 
tiones  el  holocaustes...  Alors  vous  accepterez  le  sacrifice  de 
justice,  les  offrandes  et  les  holocaustes.  (Psaume  l,  vers. 
20.) 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  Dans  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme le  célébrant  faisait  à  peu  près  tous  les  jours  aux 
fidèles,  une  instruction  sur  l'Evangile  qu'il  venait  de 
lire  à  la  messe.  Actuellement  cela  n'a  guère  lieu  que  les 
dimanches  et  fêtes.  Le  pasteur  y  tient  son  prône,  mot 
grec  signifiant  nef  ou  bien  milieu  de  l'église,  vu  que 
c'est  en  cet  endroit  qu'est  dressée  la  chaire  où  parle  le 
prédicateur,  et  sa  parole,  on  doit  l'écouter  comme  celle 
de  Dieu  même. 

Proposition. —  Je  vais  traiter  aujourd'hui,  mes  frères, 
la  troisième  partie  du  divin  sacrifice.  «  C'est  ce  qui  se 
fait  depuis  le  Credo,  dit  saint  Alphonse,  jusqu'au  Ca- 
non1  (ou  Sanctus.) 

Division.  —  Ayant  à  passer  en  revue  neuf  points,  je 
serai  le  plus  bref  possible.  Je  parlerai  donc  du  Credo, 
de  l'offertoire,  des  dons  du  peuple,  de  l'offrande  du  pain, 

1  Explic.  abbrev.  miss. 
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de  la  présentation  du  vin  mélangé  de  quelques  gouttes 
d'eau,  de  l'oblation  de  l'assistance,  de  l'invocation  du 
Saint-Esprit,  du  lavement  des  doigts,  et  des  prières  ve- 
nant à  la  suite.  Veuillez  être  bien  attentifs. 

Premier  point.  —  «  L'Évangile  aussitôt  lu,  dit  saint 
Bonaventure,  il  est  bon  de  l'expliquer  aux  fidèles...  Puis 
vient  le  Credo  (mot  latin  qui  signifie  je  crois)  parce  que 
toutes  les  prédications  faites  par  Jésus-Christ,  et  rela- 
tées par  les  évangélistes,  il  faut  les  croire  ferme- 
ment l.  » 

«  Lorsque  le  prêtre  ajoute  un  autre  grand  docteur, 
récite  ce  symbole  de  la  foi,  nous  devons  renouveler 
notre  croyance  à  l'égard  de  tous  les  mystères  et  de  tous 
les  dogmes  que  l'Eglise  nous  enseigne...  Le  signe  qui 
distingue  les  fidèles  des  infidèles,  c'est  le  Credo'2.  » 

L'officiant  le  récite  ou  l'entonne  au  milieu  de  l'autel, 
de  la  même  manière  que  le  Gloria  in  excelsis.  A  cette 
phrase  et  homo  factus  est,  il  fait  une  génuflexion, 
comme  pour  représenter  que  le  Christ  s'est  abaissé  jus- 
qu'à nous,  pauvres  mortels.  Il  incline  le  front,  en  di- 
sant que  le  Saint-Esprit  est  adoré  conjointement  avec  le 
Père  et  le  Fils,  et  il  fait,  en  terminant,  le  signe  de  la 
croix,  pour  montrer  que,  si  nous  attendons  avec  tant 
de  confiance  et  d'allégresse,  la  résurrection  future  et  la 
vie  éternelle,  c'est  grâce  aux  mérites  de  la  Rédemption. 
Faisons-nous,  mes  frères,  un  honneur  d'affirmer  ici  pu- 
bliquement notre  symbole  ;  et,  pendant  que  je  le  récite 
à  haute  voix,  dites-le  tous  au  fond  du  cœur. 

Credo  in  unum  Deum,  je  crois  en  un  seul  Dieu,  le  Père 
tout-puissant,  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  des  choses 
visibles  et  des  invisibles.  Et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  né  du  Père  avant  tous  les 
siècles,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  du 


Exposit.  miss. 
Explic.  abb.  miss. 
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vrai  Dieu,  engendré  et  non  pas  créé,  consubstantiel  au 
Père,  par  qui  toutes  les  choses  ont  été  faites  ;  qui  est  des- 
cendu des  cieux  pour  nous  autres  hommes  etpour  notre 
salut,  qui  s'est  incarné,  en  prenant  un  corps  dans  les  en- 
trailles de  la  Vierge  Marie,  par  l'opération  de  l'Esprit- 
Saint,  et  s'est  fait  homme  ;  qui  a  été  aussi  crucifié  pour 
nous,  a  souffert  sous  Ponce-Pilate,et  a  été  enseveli  ;  qui 
est  ressuscité  le  troisième  jour,  selon  les  Écritures,  est 
assis  à  la  droite  du  Père  ;  qui  viendra  de  nouveau,  dans 
sa  gloire  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  dont  le  règne 
n'aura  pas  de  fin.  Je  crois  au  Saint-Esprit,  qui  est  éga- 
lement Seigneur,  donne  la  vie,  qui  procède  du  Père  et 
du  Fils,  qui  est  adoré  et  glorifié  conjointement  avec  le 
Père  et  le  Fils,  qui  a  parlé  par  les  prophètes.  Je  crois 
l'Église  qui  est  une,  sainte,  catholique  et  apostolique. 
Je  confesse  un  seul  baptême  pour  la  rémission  des  pé- 
chés, et  j'attends  la  résurrection  des  morts  et  la  vie  du 
siècle  à  venir. 

Amen.  Cela  est  vrai  ;  je  crois  aux  vérités  d'un  Dieu 
créateur,  aux  mystères  d'un  Dieu  rédempteur,  aux 
grâces  d'un  Dieu  sanctificateur.  Qui  crediderit...  salvus 
erit  ;  avec  l'aide  d'én-haut,  je  conformerai  ma  conduite 
à  ma  croyance  pour  être  sauvé.  Ainsi  soit-il. 

Deuxième  point.  —  Après  le  Credo,  \e  célébrant  baise 
l'autel  en  signe  d'amour  de  Dieu  et  de  traité  de  paix  ; 
puis,  en  témoignage  d'amour  de  Dieu  et  de  traité  de 
réconciliation,  le  sacrificateur  se  tourne  vers  ses  frères, 
et  dit  :  Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

Et  avec  votre  esprit,  répondent-ils,  lui  rendant  ainsi 
charité  pour  charité. 

Se  retournant  aussitôt  vers  le  tabernacle,  il  ajoute 
Oremus,  prions,  le  sacrifice  commence,  vous  et  moi, 
redoublons  de  zèle  et  de  ferveur. 

Alors  le  ministre  sacré  dit  l'offertoire,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  récité  ou  chanté,  pendant  que  le  peuple 
faisait  son  offrande.  Assez  long  dans  le  principe,  Yoff'er- 
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faire,  n'est  plus  guère  aujourd'hui  qu'une  petite  an- 
tienne, renfermant  d'ordinaire  tantôt  une  louange  au 
Très-Haut,  tantôt  une  prière  au  ciel,  tantôt  une  exhor- 
tation aux  Chrétiens  à  offrir  leurs  présents.  Cela,  mes 
frères,  n'a  rien  que  de  très-juste  ;  puisque  le  divin  Maître 
a  offert  son  cœur  à  la  perfidie  de  Judas  ;  son  esprit,  à 
l'iniquité  des  juges;  son  àme,  à  la  tristesse  de  la  mort  ; 
ses  mains,  aux  chaînes  des  soldats  ;  sa  figure,  aux  cra- 
chats de  la  populace  ;  ses  joues,  aux  soufflets  des  es- 
claves ;  sa  tête,  à  la  couronne  d'épines  ;  tout  son  corps, 
aux  lanières  de  la  flagellation,  refuserions-nous  de  nous 
offrir,  sans  réserve,  et  sans  retard,  à  Dieu  le  Père,  à 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  la  Victime  sans  souil- 
lure? 

Troisième  point.  —  Il  faut  vous  dire  quelques  mots, 
frères  bien-aimés,  des  oblations  des  fidèles.  Autrefois  les 
Chrétiens,  hommes  et  femmes,  allaient  à  l'offrande,  por- 
tant du  pain,  du  vin,  et  de  l'eau,  pour  le  sacrifice,  ainsi 
que  de  la  cire,  de  l'huile,  et  de  l'argent,  pour  les  frais 
du  culte  et  l'entretien  du  pasteur  ;  comme  cela  se  prati- 
quait sous  l'Ancien  Testament,  où  Dieu  voulait,  comme 
il  le  veut  encore  aujourd'hui,  que  ceux  qui  servent  à 
l'autel,  vécussent  de  l'autel.  Cet  usage  a  cessé  depuis  le 
douzième  siècle,  et  voici  pourquoi.  Le  clergé  crut  de- 
voir se  servir,  à  la  messe,  de  pain  mieux  préparé  que  ce- 
lui présenté  par  le  commun  des  fidèles.  D'ailleurs  beau- 
coup d'entre  eux  firent  des  dons  très-considérables  aux 
églises,  laissant  aux  prêtres  le  soin  de  régler  les  dépenses 
matérielles  du  culte,  et  d'employer  le  surplus  pour  eux 
et  les  pauvres.  Cet  ordre  dé  choses  fut  renversé  dans 
notre  pays  ;  mais  en  compensation  des  revenus  qui 
leur  furent  enlevés,  à  une  époque  lamentable,  les  mi- 
nistres de  la  religion  reçoivent  un  traitement  annuel, 
assez  modique  du  reste,  de  la  part  du  gouvernement, 
qui  prélève  cette  somme  sur  les  impôts.  Or,  comme  les 
citoyens  y  contribuent,  en  proportion  de  leur  avoir,  c'est 
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parfaitement  vrai  de  dire  que  les  fidèles,  actuellement 
comme  jadis,  procurent  la  matière  du  sacrifice,  con- 
courent aux  frais  du  culte,  et  pourvoient  à  la  subsis- 
tance du  prêûre.  Des  traces  de  la  coutume  antique,  nous 
en  voyons  encore  à  la  messe  haute,  où  le  diacre  et  le 
sous-diacre,  présentent,  au  nom  des  fidèles,  le  premier 
le  pain  et  le  vin  qui  doivent  être  consacrés,  et  le  second, 
l'eau  qui  doit  être  mêlée  au  vin.  A  la  messe  basse,  c'est 
le  servant  qui  remplit  cette  charge. 

En  outre,  le  pain  bénit  accompagné  d'un  cierge  et 
d'une  prière,  les  offrandes  faites  au  curé  à  l'occasion 
des  enterrements,  mariages,  baptêmes  ou  autres  céré- 
monies, en  un  mot,  le  casuei,  et  les  autres  dons  des  pa- 
roissiens, peuvent  être  considérés  comme  autant  de  ves- 
tiges de  l'ancien  usage.  En  retour,  le  pasteur  doit  se  dé- 
vouer, corps  et  âme,  au  salut  de  ses  brebis. 

Quatrième  point.  —  Revenons  au  sacrificateur.  Quand 
donc  il  a  dit  Y  offertoire,  il  découvre  le  calice.  Cette  cé- 
rémonie peut  rappeler  le  prétoire  où  le  Rédempteur  se 
vit  arracher  ses  vêtements,  la  nudité  où  il  fut  réduit 
avant  d'être  cloué  sur  le  gibet,  et  la  nécessité  pour  les 
fidèles  de  se  dépouiller  du  vieil  homme,  et  de  se  revêtir 
de  l'homme  nouveau,  de  rejeter  les  haillons  du  vice,  et 
de  se  couvrir  des  parures  de  la  vertu. 

Maintenant,  pour  n'avoir  pas  à  revenir  là-dessus, 
frères  bien-aimés,  nous  ferons  une  remarque  générale 
sur  les  nombreux  signes  de  croix,  faits  par  le  prêtre,  de- 
puis Y  offertoire  jusqu'à  la  communion.  Avant  comme 
après  la  consécration,  plusieurs  signes  de  croix  se  font 
sur  ce  qui  est  offert  et  sur  ce  qui  est  consacré.  Pans 
l'intention  de  l'Eglise,  c'est  pour  attirer  la  bénédiction 
de  Dieu  sur  la  matière  destinée  à  être  changée  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  qui  fit  lui- 
même  cette  bénédiction,  lors  de  la  multiplication  des 
pains  dans  le  désert,  et  avant  la  consécration  du  pain  et 
du  vin  à  la  dernière  cène.  C'est  encore  pour  représen- 
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ter,  au  naturel,  que  l'oblation,  faite  sous  vos  yeux,  est 
bien  le  renouvellement,  et  la  continuation  de  la  mort  d'un 
Dieu  sur  la  croix. 

Si,  dans  l'intervalle,  le  prêtre,  que  les  fidèles  doivent 
imiter,  fait  sur  lui  plusieurs  fois  le  signe  du  salut,  c'est 
afin  de  nous  apprendre  que  le  Sauveur  s'est  offert  pour 
nous  racheter  au  prix  de  son  sang,  et  que  nous  devons 
nous  efforcer  de  nous  appliquer  les  mérites  de  sa  pas- 
sion. 

Reportons-nous  auprès  du  sacrificateur. Prenantlapa- 
tène  où  est  le  pain,  il  l'offre  au  Père  céleste,  en  levant, 
comme  faisait  Jésus-Christ,  les  mains  et  les  yeux  au  ciel; 
mais  il  abaisse  tout  de  suite  les  regards  sur  l'hostie  qu'il 
présente,  vu  qu'il  se  reconnaît  indigne  d'un  ministère 
si  sublime,  et  qu'il  éprouve  la  nécessité  d'implorer  le 
pardon  de  ses  fautes  ;  c'est  pourquoi  il  fait  une  chose 
bien  naturelle  à  quiconque  se  sait  coupable,  il  baisse 
les  yeux. 

Vous  aussi,  mes  frères,  à  l'exemple  du  célébrant,  re- 
gardez un  instant  le  ciel,  parce  que  là  trône  votre  Père 
infiniment  bon  ;  mais  vite  baissez  la  tête,  car  vous  êtes 
des  enfants  prodigues  ;  et,  si  vous  n'imitez  point  sa  con- 
trition, vous  sortirez  du  temple  comme  vous  y  êtes  en- 
trés, avec  le  fardeau  de  vos  péchés.  Désirez-vous  qu'il 
n'en  soit  pas  ainsi,  joignez  votre  supplique  à  la  suppli- 
que du  prêtre,  votre  ferveur  à  sa  ferveur,  votre  repen- 
tir au  sien  ;  mettez,  pour  ainsi  dire,  votre  cœur  à  côté 
de  l'hostie,  sur  la  patène,  afin  qu'il  soit  offert  à  l'Éternel 
par  les  mains  sacerdotales,  et  vous  ressentirez,  tôt  ou 
tard,  les  effets  de  cette  humble  prière  du  sacrifica- 
teur : 

Recevez,  Père  saint,  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  cette 
hostie  sans  tache,  que  je  vous  offre,  moi,  votre  indigne  ser- 
viteur, à  vous,  mon  Dieu  vivant  et  véritable,  pour  mes  pé- 
chés, mes  offenses  et  mes  négligences  qui  sont  sans  nombre, 
et  pour  tous  les  assistants,  et  tous  les  fidèles  chrétiens,  vi- 
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vants  et  morts,  afin  que  cette  pure  hostie  profite  à  moi  et  à 
eux,  'pour  le  salut  et  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-it. 

Cinquième  point.  —  Le  prêtre  faisant,  alors  un  signe 
de  croix  avec  la  patène  et  l'hostie,  dépose  cette  dernière 
sur  un  linge  appelé  corporal,  et  se  rend  au  côté  de  l'é- 
pître  ;  là,  il  verse  du  vin  dans  le  calice,  et  y  mêle  deux 
ou  trois  goutttes  d'eau  ;  pourquoi,  mes  frères?  Pour 
marquer,  répond  saint  Liguori,  le  mélange  ou  l'union 
qui  s'est  faite,  par  l'Incarnation  du  Verbe,  de  la  divinité 
avec  l'humanité,  unies  dans  la  personne  du  Sauveur.  Ce 
mélange  représente  encore  l'union  qui  s'établit,  dans  la 
communion  sacramentelle,  entre  le  communiant  et  Jé- 
sus-Christ. Saint  Augustin  appelle  la  communion  mix- 
tura  Dei  et  hominis,  c'est-à-dire  mélange  de  Dieu  avec 
l'homme.  C'est  pour  cela  qu'en  opérant  ce  mélange,  le 
prêtre  dit  l'oraison  suivante  :  0  Dieu!  qui  avez  admira- 
blement formé  l'homme  dans  un  état  si  noble,  et  qui  l'avez 
rétabli  d'une  manière  encore  plus  admirable,  faites  que  par 
le  mystère  de  cette  eau  et  de  ce  vin  nous  ayons  part  à  la  di- 
vinité de  Celui  qui  a  daigné  se  faire  participant  de  notre 
humanité,  Jésus- Christ,  votre  Fils  et  Notre-Seigneur  qui, 
étant  Dieu,  vit  et  règne  avec  vous,  en  l'unité  du  Saint-Es- 
prit, dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi -soit-il.  l 

D'après  les  Pères,  entr'autres  saint  Cyrille  et  saint 
Bonaventure,  ce  mélange  a  lieu  d'abord  pour  rappeler 
le  sang  et  l'eau  qui  jaillirent  du  côté  du  Rédempteur  en 
croix  ;  puis,  pour  signifier  que  le  peuple,  figuré  par  l'eau, 
est  uni  au  Sauveur  figuré  par  le  vin,  et  offert  avec  lui 
dans  le  calice. 

Nous  unissons,  en  quelque  sorte,  mes  frères,  notre 
indigence  et  notre  faiblesse,  représentées  par  l'eau  sans 
force  ni  saveur,  à  la  richesse  et  à  la  toute-puissance  du 
Christ,  désignées  sous  l'emblème  d'un  vin  fort  et  suave. 
Et  cette  union,  quel  résultat,  mes  frères,  doit-elle  avoir 

1  S.  Lig.  explic.  abbrev.  miss. 
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pour  nous?  Le  voici  :  comme  l'eau  est  absorbée  par  le 
vin,  et  ne  fait  plus,  pour  ainsi  parler,  qu'une  substance 
avec  lui,  de  même  il  arrive  qu'en  communiant  avec  pié- 
té, nous  sommes  transformés  au  point  que  ce  n'est  plus 
nous  qui  vivons,  mais  Jésus  qui  vit  en  nous.  Nous  ne 
faisons  plus  qu'un  avec  lui,  pour  ainsi  dire. 

Revenant  au  milieu  de  l'autel,  le  prêtre  offre  le  calice 
au  souverain  Seigneur  de  toute  chose,  et  a  pendant 
cette  action,  les  yeux  fixés  au  ciel.  A  l'oblation  du  pain, 
il  n'a  parlé  qu'en  son  nom  :  Je  vous  offre,  a-t-il  dit: 
mais  ici,  mes  frères,  il  parle  au  pluriel,  attendu  que  le 
peuple  représenté  par  le  mélange  de  l'eau  dans  le  ca- 
lice, offre  maintenant  avec  le  prêtre,  qui  récite  la  prière 
suivante  :  Nous  vous  offrons,  Seigneur  le  calice  du  sa- 
lut, et  nous  supplions  votre  clémence  de  le  faire  monter 
comme  un  parfum  d'une  agréable  odeur,  en  présence  de 
votre  divine  majesté,  pour  notre  salut  et  pour  celui  de  tout 
le  monde.  Ainsi  soit-il. 

En  terminant  l'offrande  du  vin  comme  celle  du  pain, 
le  sacrificateur  fait,  avec  le  calice,  un  signe  de  croix  pour 
montrer  qu'il  place,  autant  que  possible,  la  Victime  sur 
la  croix. 

Sixième  point.  —  Malgré  son  indignité,  le  ministre 
des  autels  vient  d'élever,  à  la  face  du  Très-Haut,  la 
double  matière  ou  substance  qui  doit  devenir  le  corps  et 
le  sang  de  son  Fils.  Mais,  pour  faire  agréer  plus  facile- 
ment sa  requête,  et  plaider  avec  succès  la  cause  de  ses 
frères,  le  prêtre  a  recours  au  grand  moyen  de  l'humili- 
té et  du  repentir;  il  incline  le  front  et  joint  les  mains, 
et  c'est  dans  cette  posture  de  suppliant  qu'il  fait  l'obla- 
tion de  son  esprit  et  de  son  cœur,  de  l'esprit  et  du  cœur 
des  fidèles,  afin  de  les  unir  à  la  Victime  par  excellence. 
En  effet,  pour  accomplir  un  acte,  par  lequel  de  misé- 
rables créatures  veulent  s'unir,  en  sacrifice,  à  un  Dieu 
qui  résiste  aux  orgueilleux,  et  favorise  les  humbles,  des 
dispositions  quelconques  ne    sauraient    suffire,  autre- 
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ment  il  y  aurait  une  différence  trop  choquante  entre 
Jésus-Christ,  notre  Chef,  et  nous,  ses  membres.  Il  faut 
donc  que  célébrant  et  assistants  aient  les  dispositions 
requises  pour  avoir  accès  près  du  Seigneur,  et  ne  pas 
trop  offusquer  ses  regards  infiniment  purs.  Et  ces  dispo- 
sitions, en  quoi  consistent-elles?  Dans  une  profonde  hu- 
milité d'esprit  et  une  vraie  contrition  du  cœur.  C'est  la 
sainte  Église  qui  nous  le  dit,  en  mettant  sur  nos  lèvres 
les  paroles  suivantes  :  Nous  nous  présentons  devant  vous 
(Seigneur)  avec  un  esprit  humilié  et  un  cœur  contrit.  Nous 
venons  avec  un  esprit  humilié  qui  rougit  de  ses  fautes 
nombreuses  comme  les  grains  de  sable  de  la  mer,  et  qui 
se  proclame,  à  la  face  de  la  terre  et  du  ciel,  la  plus  in- 
digne et  la  plus  ingrate  des  créatures.  Nous  approchons 
avec  un  cœur  contrit,  bien  pénétré  de  douleur  d'avoir 
tant  offensé  le  Maître  dont  le  joug  est  si  suave,  et  le  far- 
deau si  léger,  et  fortement  résolus  de  ne  plus  outrager 
désormais  le  plus  insigie  des  bienfaiteurs,  et  le  plus 
tendre  des  pères.  Recevez-nous-  donc,  Seigneur,  et  faites 
qu'aujourd'hui  notre  sacrifice  soit  accompli,  en  votre  pré- 
sence, de  telle  sorte  quil  vous  soit  agréable,  Seigneur  nofre 
Dieu. 

Septième  point.  —  Voici  donc  que  tout  est  préparé 
devant  la  face  du  Très-Haut,  le  pain  et  le  vin  qui  doivent 
être  changés  tout  à  l'heure  au  corps  et  au  sang  de  son 
Fils  bien-aimé.Nos  esprits  sont  humiliés  en  présence  de 
l'Éternel,  nos  cœurs  soupirent  après  les  dons  de  la  grâce, 
et  nos  âmes  attendent  la  rosée  de  la  miséricorde.  Mais 
de  si  grandes  choses  ne  peuvent  s'opérer  que  par  le  doigt 
tout-puissant  de  l'Esprit  sanctificateur,  dextrx  Dei  tu  di- 
gitus.  C'est  à  lui  de  reproduire  Jésus-Chrit  sur  l'autel, 
comme  il  le  forma  dans  le  sein  de  la  Vierge  Immaculée  ; 
c'est  à  lui  de  consumer  la  substance  du  pain  et  du  vin, 
par  un  acte  de  sa  puissance  ;  c'est  à  lui  de  détruire,  par 
le  feu  de  son  amour,  ce  qu'il  y  a  de  terrestre  ou  de  cri- 
minel en  nous  ;  et  d'ailleurs,  c'est  à  lui  qu'on  doit  of- 
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frir  les  sacrifices  aussi  bien  qu'aux  deux  autresPersonnes, 
car  il  forme  avec  elles  un  seul  et  même  Dieu,  or  le  sa- 
crifice est  offert  à  la  divinité.  De  là,  mes  frères,  cette  in- 
vocation : 

Venez,  Sanctificateur,  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  et 
bénissez  ce  sacrifice  préparé  à  la  gloire  de  votre  saint 
nom. 

En  faisant  cette  prière,  le  prêtre  y  met  toute  la  fer- 
veur dont  il  est  capable.  A  ces  paroles  venez  Sanctifi- 
cateur, et  bénissez,  il  lève  les  yeux,  étend  les  bras,  et 
joint  les  mains  ;  puis,  reposant  la  gauche  sur  l'autel,  il 
fait,  de  la  droite,  un  signe  de  croix  sur  l'hostie  et  le  ca- 
lice. 11  les  encense,  aux  jours  de  fête.  Vous  ne  l'ignorez 
pas,  Chrétiens,  c'est  à  la  divinité  qu'on  offre  de  l'encens, 
pour  que  le  sacrifice,  montant  vers  elle  comme  un  par- 
fum, lui  soit  agréable,  et  qu'elle  nous  soit  propice. 

Huitième  point.  —  Après  avoir  invoqué  le  Saint-Es- 
prit sur  les  oblations,et  les  avoir  encensées,  quand  l'of- 
fice est  solennel,  le  célébrant,  mains  jointes,  gagne  le 
côté  droit  de  l'autel,  ou  «  par  respect  pour  le  sacrifice» 
dit  saint  Alphonse,  il  se  lave  les  extrémités  du  pouce  et 
de  l'index  des  deux  mains,  en  récitant  une  prière  que 
je  vous  rapporterai  tout-à  l'heure.  Cette  opération  se  fait 
pour  un  motif  bien  naturel.  Ayant  pu  contracter  quel- 
que souillure  extérieure,  dans  la  préparation  des  of- 
frandes ou  le  mouvement  de  l'encensoir,  le  prêtre  lave, 
par  précaution,  les  doigts  destinés  à  toucher  le  corps  du 
Dieu  trois  fois  saint.  En  effet,  pour  s'acquitter  d'une 
fonction  si  sublime,  la  propreté  ne  saurait  jamais  être 
trop  grande.  Quant  à  la  raison  mystique  de  cette  ablu- 
tion, la  voici.  C'est  afin  de  nous  apprendre  que  nos 
œuvres,  désignées  par  les  mains,  doivent  être  pures, 
pour  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  tenir  dans  le  lieu 
saint.  Voilà,  mes  frères,  pourquoi  l'Église  ordonne  à 
chacun  de  ses  ministres  de  redire,  en  se  purifiant  les 
doigts,  ces  paroles  de  David  : 
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Je  laverai  mes  mains  avec  ceux  qui  vivent  dans  l'in- 
nocence, et  j'environnerai  votre  autel,  Seigneur,  pour  en- 
tendre la  voix  qui  annoncera  vos  louanges,  et  pour  racon- 
ter moi-même  toutes  vos  merveilles.  Seigneur,  fai  aimé  la 
beauté  de  votre  maison,  où  vous  daignez  établir  votre  gloire. 
0  Dieu  !  ne  perdez  pas  mon  âme  avee  celle  des  impies,  et 
ne  me  faites  point  mourir  avec  les  hommes  sanguinaires, 
dont  les  mains  et  les  œuvres  sont  pleines  d'iniquités  et  char- 
gées de  présents,  qui  les  corrompent  jusqu'à  la  moelle,  et 
les  poussent  à  tous  les  crimes.  Au  contraire  moi,  je  suis  en- 
tré avec  mon  innocence  ;  rachetez-moi,  et  ayez  pitié  de  moi. 
Mes  pieds  ont  suivi  le  droit  chemin  ;  je  vous  bénirai,  Sei- 
gneur, dans  les  assemblées.  Gtoire  au  Père,  au  Fils,  et  au 
Saint-Esprit!  Comme  il  était  au  commencement,  mainte- 
nant et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi- 
soit-il. 

Les  fidèles  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  s'unir,  de 
cœur  et  d'âme,  à  des  accents  si  capables  de  toucher  le 
.Seigneur  et  de  nous  obtenir  ses  bienfaits. 

Neuvième  point.  —  Quelques  mots  encore  au  sujet  du 
suscipe,  sancta  Trinitas,  de  l'orate,  fratres,  et  de  la  se- 
crète. Toutes  ces  oraisons  se  disent  au  milieu  de  l'au- 
tel. 

Voulant  faire  l'offrande  générale  aux  trois  Personnes 
divines,  le  sacrificateur  joint  les  mains  comme  preuve 
de  notre  dépendance  envers  elles,  et  de  notre  union  avec 
Jésus-Christ  ;  il  s'incline  en  témoignage  d'adoration  pro- 
fonde, et  récite  la  prière  suivante  : 

Recevez,  Trinité  sainte,  cette  oblaiion  que  nous  vous  of- 
frons, en  mémoire  de  la  passion,  de  la  résurrection  et  de 
l'ascension  de  notre  Seigneur  Jésus-Çhrist,  et  en  l'honneur 
de  la  bienheureuse  Marie  toujours  Vierge,  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul;  et  non-seule- 
ment de  ceux-ci,  mais  de  tous  les  autres  saints,  pour  que 
cette  oblation  serve  à  leur  honneur  et  à  notre  salut,  et  que 
ceux,  dont  nous  faisons  mémoire  sur  la  terre,  daignent  in- 
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ter  céder  pour  nous  dans  le  ciel  ;  par  le  même  Jésus-Christ, 
JSotre-Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

Cette  prière,  je  le  rapelle  en  passant,  prouve  que  le 
sacrifice  n'est  pas  offert  aux  saints,  mais  seulement  en 
leur  honneur. 

«  Par  cette  prière,  dit  saint  Liguori,  le  prêtre  offre 
Jésus-Christ  à  Dieu,  comme  une  victime  déjà  immolée 
par  la  mort.  Les  hérétiques  nous  calomnient,  en  disant 
que  nous  offrons  à  Dieu  deux  sacrifices  différents,  celui 
de  la  croix  et  celui  de  l'Eucharistie  ;  mais  il  n'est  pas 
vrai  qu'il  y  ait  deux  sacrifices,  car...  le  sacrifice  de  l'Eu- 
charistie est  une  commémoration  (un  souvenir)  de  celui 
delà  croix,  et  il  est  réellement  le  même,  puisque,  dans 
l'un  comme  dans  l'autre,  le  Christ  est  la  même  victime, 
et  le  même  principal  sacrificateur1.  » 

Mais,  à  mesure  que  le  moment  du  sacrifice  approche, 
il  faut  que  le  feu  de  la  ferveur  augmentent  c'est  au 
prêtre  à  l'attirer.  Baisant  donc  l'autel,  et  se  tournant 
vers  l'assistance,  il  élève  les  bras  et  joint  les  mains  ; 
Priez,  mes  frères,  s'écrie-t-il,  pour  que  mon  sacrifice, 
gui  est  aussi  le  vôtre,  soit  agréé  de  Dieu,  le  Père  tout-puis- 
sant. 

Que  le  Seigneur,  répond  le  servant  pour  le  peuple,  re- 
çoive de  vos  mains  le  sacrifice  à  Vhonneur  et  à  la  gloire  de 
son  nom,  et  aussi  pour  notre  utilité,  et  celle  de  toute  sasainte 
Eglise. 

Amen.  Fasse  le  ciel  qu'il  en  soit  vraiment  de  la  sorte. 

Le  prêtre  alors,  bras  étendus,  récite  une  ou  plu- 
sieurs oraisons,  nommées  secrètes,  parce  qu'elles  se  font 
à  voix  basse  ;  c'est  la  prière  du  silence  mystérieux  qui 
va  envelopper  l'ineffable  action  du  sacrifice.  Dans  cette 
prière  on  demande  généralement  que  le  pain  et  le  vin 
soient  changés  au  corps  et  au  sang  du  Rédempteur, 
par  un  effet  de  sa  toute-puissance,  et  que  notre  âme  de- 

1  Explic.  abbrev.  miss. 
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vienne,  sous  le  pinceau  de  la  grâce,  si  je  puis  m'expri- 
mer  de  la  sorte,  l'image  ressemblante  de  l'âme  de  Jésus- 
Christ. 

«  La  secrète,  dit  saint  Alphonse,  est  une  prière  sur  les 
offrandes  du  pain  et  du  vin,  qui  doivent  être  changés 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  ;  c'est  pourquoi 
l'Église  prie  le  Seigneur  de  les  bénir,  et  de  les  rendre 
profitables  non-seulement  à  ceux  qui  les  présentent, 
mais  encore  à  tous  les  fidèles  l.  » 

D'après  saint  Bonaventure,  «  la  secrète  signifie  cette 
prière  faite  dans  la  solitude  (par  Notre-Seigneur)  et  pen- 
dant laquelle  son  corps  ruisselait  d'une  sueur  de 
sang2.  » 

Péroraison.  —  Je  vais  finir,  mes  chers  frères.  C'est 
dans  le  sacrifice  de  la  messe  que  sainte-Elisabeth,  reine 
de  Thuringe,  allait  puiser  les  forces  toutes  surnaturelles 
dont  elle  avait  besoin,  pour  se  livrer,  avec  un  dévoue- 
ment sans  bornes,  aux  œuvres  de  charité.  Rien  de  plus 
admirable  que  l'humilité,  avec  laquelle  elle  s'anéantis- 
sait devant  la  majesté  du  Roi  des  cieux.  On  voyait  aug- 
menter sa  dévotion,  d'un  instant  à  l'autre,  surtout  pen- 
dant les  parties  principales  de  la  messe.  Aussi,  mes 
frères,  à  la  vue  de  cette  chrétienne  héroïque,  les  per- 
sonnes les  plus  indifférentes  se  sentaient  portées  à  la 
piété. 

Puissiez-vous,  frères  bien-aimés,  mettre  en  pratique 
les  résolutions  que  doit  vous  faire  prendre  un  si  bel 
exemple  !  Ainsi  soit-il. 

1  Explic.  abbrev.  miss. 

2  Expos,  miss. 
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VINGT-NEUVIÈME  INSTRUCTION 


Très-saint  sacrifice  de  la  messe.  —  Quatrième  instruction. 


Consécration  des  saintes  Espèces. 

Texte.  —  Hoc  est  corpus  mettm...  Hic  est  sanguis  meus... 
Ceci  est  mon  corps...  Ceci  est  mon  sang...  (Saint Matlhiea, 
chap.  xxvi,  vers.  26  et  28.) 

Frères  bien-aimés, 

Exorde.  —  A  la  fin  de  mon  instruction  précédente,  je 
vous  ai  parlé  de  la  secrète,  prière  ainsi  nommée,  vu 
qu'elle  se  récite  à  voix  basse,  d'un  bout  à  l'autre, 
excepté  ces  quatre  paroles  de  la  conclusion  :  per  omnia 
sxcula  sœculorum. 

Le  prêtre  est  déjà,  ce  semble,  renfermé  dans  le  Saint 
des  saints,  loin  des  fidèles,  de  sorte  que,  pour  les  en- 
gager à  s'unir  à  lui,  naturellement  il  doit  hausser  le 
ton. 

Proposition.  —  Nous  avons  à  méditer  en  ce  moment, 
sur  la  quatrième  partie  du  très-saint  sacrifice. 

Division.  —  Elle  comprend  la  préface,  le  sanctus, 
le  canon,  les  prières  avant  la  consécration,  la  consécra- 
tion elle-même,  les  prières  après,  et  la  fin  du  canon. 

Ces  différents  points,  mes  frères,  exigent  des  éclair- 
cissements de  ma  part,  et  du  recueillement  de  la 
vôtre. 
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Premier  point.  —  Les  mains  appuyées  sur  le  milieu 
de  l'autel,  l'officiant  s'écrie  :  dans  tous  les  siècles  des 
siècles. 

A  ces  paroles  qui  rappellent  l'éternité,  nous  devons 
comprendre  que  rien  de  terrestre  ne  s'opère  ici,  que  cela 
se  passe  dans  les  hauteurs  des  cieux,  et  que  l'affaire  de 
notre  salut  se  négocie  devant  le  trône  de  la  Majesté 
des  majestés.  C'est  comme  si  le  sacrificateur  disait  aux 
assistants  :  Je  suis  dans  le  sanctuaire  du  paradis,  où 
Dieu  me  reconnaît  pour  votre  médiateur,  et  me  traite 
comme  votre  député  ;  chassez  les  pensées  mondaines, 
et  songez  aux  choses  éternelles.  M'entendez-vous? 

—  Oui,  réplique  l'enfant  de  chœur,  au  nom  du  peuple. 
Ministre  du  Très-Haut,  c'est  comme  vous  le  dites  :  l'ac- 
tion, que  vous  faites,  est  bien  de  toutes  la  plus  divine  ; 
nous  y  apporterons  des  dispositions  en  conséquence. 
Ainsi  soit-il. 

—  Le  Seigneur  soit  avec  vous,  continue  le  prêtre,  mais 
sans  tourner,  comme  auparavant,  la  face  vers  les  fidèles, 
car  il  vient  d'entrer  en  communication  intime  avec  Dieu, 
et  il  n'est  pas  convenable  de  la  rompre,  même  une  se- 
conde. 0  Cbrétiens  !  le  Seigneur  est  tout  proche  ;  que  la 
distraction  ne  vous  le  fasse  point  perdre  de  vue,  qu'il 
vienne  dans  votre  cœur  avant  de  descendre  sur  l'autel, 
et  qu'il  reste  avec  vous  toujours. 

—  Quil  soit  également  avec  votre  esprit,  dit  l'assistance; 
délégué  du  Christ,  vous  allez  le  tenir  dans  vos  mains, 
ah  !  que  lui-même  vous  mette  dans  l'esprit  ce  que  vous 
avez  à  lui  demander  pour  nous. 

Élevant  les  bras  vers  le  ciel,  comme  pour  montrer  à 
ses  paroissiens  où  doivent  tendre  leurs  aspirations,  le 
pasteur  s'écrie  :  Haut  les  cœurs,  sursum  corda  !  Soupirez, 
mes  frères,  après  la  grâce,  comme  un  sot  aride  après  la 
pluie;  cherchez,  suivantla  recommandation  de  l'Apôtre, 
les  choses  d'en-haut  ;  ne  vous  attachez  pas  si  fort  aux 
biens  de  ce  monde  ;  préférez  les  dons  du  ciel  à  ceux  de 
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la  terre  ;  n'abaissez   pas  vos  cœurs  au  niveau  des  pas- 
sions. Que  répondez-vous? 

—  Nous  les  tenons  élevés  vei's  le  Seigneur:  habemus  ad 
Dominum.  Eh  bien  !  s'il  en  est  vraiment  ainsi,  la  pre- 
mière chose  que  nous  ayons  à  faire,  c'est  de  remercier 
publiquement  l'Éternel,  à  qui  nous  sommes  redevables 
de  tout  ;  témoignons-lui  donc,  tous  ensemble,  la  plus 
vive  gratitude.  Oui,  continue  le  sacrificateur,  en  faisant 
une  inclination  de  tête  et  en  rejoignant  les  mains  sur 
la  poitrine, comme  pour  s'exciter  à  la  reconnaissance  la 
plus  profonde,  rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu: 
gratias  agavius  Domino  Deo  nostro. 

—  C'est  digne  et  juste,  répond  l'assistance,  dignum  et 
justum  est. 

—  En  effet,  l'on  ne  saurait  trop  le  redire,  c'est  vrai- 
ment juste  et  salutaire,  poursuit  le  célébrant  «  de  remer- 
cier Dieu  par  Jésus-Christ,  qui  peut  seul  le  remercier 
dignement  du  salut  éternel  et  de  tant  de  bienfaits,  accor- 
dés aux  hommes  de  même  qu'aux  anges,  qui  le  remer- 
cient également,  par  Jésus-Christ,  de  tous  les  dons 
qui  leur  ont  été  faits.  Enfin  le  prêtre  prie  Dieu  de  dai- 
gner recevoir  nos  louanges  unies  à  celles  des  esprits 
bienheureux,  qui  glorifient  Dieu,  en  s'écriant  :  Sam: tus 
sanctus,  sanctus,  Dominus  Deus  Sabaoth1.  » 

Deuxième  point.  —  La  préface  terminée,  l'enfant  de 
chœur  donne  un  coup  de  sonnette  pour  annoncer  que 
la  consécration  va  se  faire  à  l'instant  ;  puis  le  sacrifica- 
teur s'incline  en  disant  à  haute  voix  l'hymme  angélique 
et  triomphale  ;  et  c'est  à  bon  escient  qu'on  l'appelle  de 
la  sorte,  car  la  première  partie  se  compose  des  paroles 
que  le  prophète  entendit  chanter  en  chœur  par  les  sé- 
raphins2, devant  le  trône  de  l'Eternel,  et  que  l'Évangéliste 
entendit  redire  par  les  saints,  nuit  et  jour,  au  pied  de 


1  S.  Lig.  explic.  abbrev.  miss.  T.  XIII,  éd.  Vives,  p.  71. 
-  Isai.  vi-3. 
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l'autel  des  cieux  ;  et  la  seconde  partie  n'est  que  la  répé- 
tition des  transports  d'allégresse  et  des  cris  de  triomphe 
dont  retentirent  les  rues  de  Jérusalem,  lors  de  l'entrée 
du  Sauveur  des  hommes. 

L'Église  de  la  terre  est  donc  l'écho  du  ciel,  quand  elle 
s'exclame, avec  tout  le  respect  possible  en  disant  :  Saint, 
saint,  saint,  est  le  Seigneur  Dieu  des  armées.  Par  cette  triple 
acclamation,  nous  voulons,  avec  notre  Mère,  affirmer 
que  le  Seigneur  est  saint,  des  milliards  et  des  milliards  de 
fois,  que  dis-je  ?  Saint  à  l'infini,  saint  l'éternité  tout  en- 
tière. En  réduisant  ces  adorations  à  trois,  nous  procla- 
mons la  gloire  des  trois  Personnes  distinctes  en  Dieu,  et 
parfaites  l'une  comme  l'autre  :  et,  en  disant  non  pas  les 
Seigneurs  mais  le  Seigneur,  nous  publions  l'unité  de  Dieu 
dans  la  Trinité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  C'est 
le  Dieu  des  armées,  c'est-à-dire,  le  Maître  de  toutes  ces 
myriades  d'anges  qui  forment  la  milice  céleste,  et  qui 
ont  soutenu  sa  cause  et  vengé  sa  souveraineté,  contre 
Lucifer  et  ses  rebelles.  Voilà,  mes  frères,  les  légions  in- 
nombrables dont  le  chef  est  leTrès-Haut  ;  elles  montent 
sans  cesse  la  garde,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  autour 
du  trône  de  l'immortel  Roi  des  siècles,  et  elles  aident  les 
humains  à  se  garantir  des  assauts  du  prince  des  ténèbres. 

0  tout-puissant  Monarque  !  il  faut  le  reconnaître,  les 
cieux  et  la  terre  sont  pleins  de  votre  gloire,  car  votre  Fils, 
en  qui  se  concentrent  les  adorations  des  anges  et  des 
hommes,  vous  rend  des  honneurs  tels  qu'ils  remplissent 
l'univers  et  le  paradis,  et  que  vous  n'en  pouvez  désirer 
de  plus  grands  ni  de  plus  agréables  ;  en  effet,  c'est  Jé- 
sus-Christ même  qui  vous  dit,  par  l'organe  du  prêtre  : 
Hosanna  in  excelsisl  gloire  à  Dieu,  dans  les  hauteurs  du 
c«W/Etcomme  cet  aimable  Sauveur  est  envoyé  par  vous, 
et  qu'il  est  Dieu  comme  vous,  nous  nous  plaisons  à  lui 
redire  :  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini  :  béni  soit 
Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  gloire  à  lui,  au  centre 
des  cieux,  hosanna  in  excelsis  ! 
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Mais  remarquez  une  chose,  frères  bien-aimés.  Parce 
que  le  Sanctus  est  un  témoignage  d'adoration,  le  prêtre, 
en  le  récitant,  demeure  incliné,  tandis  que  pour  dire  le 
Benedictus,  qui  est  un  cri  d'allégresse,  il  se  relève  ;  puis, 
il  se  signe,  attendu  que  c'est  grâce  à  la  croix  que  nous 
avons  part  aux  bénédictions  apportées,  sur  la  terre  par 
le  Rédempteur. 

Troisième  toint. —  De  ce  moment  au  Pater,  l'officiant 
dira  toutes  les  prières  à  voix  basse.  C'est  le  silence  de 
l'adoration,  l'heure  du  secret,  l'instant  du  mystère.  Il  est 
bon,  dit  le  prophète  d'attendre  silencieusement  le  salut 
de  Dieu.  C'est  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  calme 
le  plus  profond  de  la  nature,  marque  le  livre  de  la  Sa- 
gesse, que  le  Verbe  tout-puissant  s'élança  du  trône  éter- 
nel pour  venir  habiter  parmi  nous.  C'est  au  fond  de  la 
solitude  que  Jésus-Christ  multiplia  les  pains  ;  c'est  dans 
la  retraite  du  cénacle  qu'il  institua  l'Eucharistie  ;  de- 
vant ses  juges  il  se  tut  ;  au  milieu  des  vociférations  de 
ses  adversaires,  il  n'ouvrit  pas  la  bouche  ;  au  supplice, 
il  y  marcha  tranquille  comme  un  agneau  :  sous  le  fer 
déicide,  il  ne  poussa  pas  un  cri.  C'est  pour  nous  rappe- 
ler ces  diverses  circonstances  que  les  prières  se  disent  à 
voix  basse,  depuis  le  Sanctus  jusqu'à  près  le  Canon.  Ce 
mot  grec  signifie  règle  ou  ordre  ;  c'est  un  ensemble  de 
prières,  ainsi  nommé,  parce  que  la  règle  en  est  fixe,  et 
l'ordre  invariable.  Cette  partie  du  sacrifice,  on  l'appelle 
aussi  la  prière,  l'action,  le  mystère  de  la  très-sainte  action, 
c'est-à-dire,  la  reine  des  prières,  l'action  par  excellence, 
le  mystère  des  mystères.  ' 

Le  canon  de  la  messe  rapporte  la  sublime  histoire  de 
l'action  du  Sauveur,  en  instituant  l'Eucharistie,  et  les  pa- 
roles sacramentelles  qu'il  employa,  et  qu'il  prescrivit  à 
ses  disciples  et  à  leurs  successeurs  d'employer,  pour  con- 
sacrer le  pain  et  le  vin  en  son  corps  et  en  son  sang. 

Toutes  ces  prières,  dit  le  Concile  de  Trente,  se  com- 
posent des  paroles  de  Jésus-Christ,  des  traditions  des 
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apôtres,  et  des  ordonnances  des  pontifes.  Elles  élèvent 
l'âme,  consolent  le  cœur,  et  nourrissent  la  piété.  Mais, 
que  de  Chrétiens  les  trouvent  ennuyeuses  ;  ah  !  c'est 
qu'ils  ont  presque  renié  la  foi  ;  ce  ne  sont  plus  des  amis, 
mais  des  ennemis  de  Dieu. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  explications  que  je 
dois  vous  fournir  ici,  frères  bien-aimés,  je  ferai  une  re- 
marque générale,  pour  ne  pas  me  répéter.  Il  est  des  cé- 
rémonies qui  reviennent  constamment  :  ce  sont  les  dif- 
férentes poses  du  sacrificateur  ;  il  est  tantôt  prosterné 
ou  debout,  tantôt  il  a  les  mains  jointes  ou  les  bras  éten- 
dus. Rappelez-vous  que  le  prêtre  remplit  deux  rôles,  ce- 
lui de  lieutenant  du  Christ  et  de  ministre  de  l'Église,  et 
celui  d'homme  et  de  pécheur.  Comme  représentant  du 
Sauveur  et  délégué  du  peuple,  il  se  tient  droit  et  la  tête 
haute  ;  cette  attitude  convient  à  un  médiateur  ;  il  étend 
les  bras  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  priant 
comme  lui,  dans  cette  situation  touchante.  En  tant 
qu'homme  et  pécheur,  il  se  baisse,  réunit  les  mains,  les 
tient  liées,  pour  ainsi  dire,  à  la  façon  d'un  criminel. 
Tous  ces  gestes  et  toutesces  postures  frappent  beaucoup 
les  sens  des  fidèles,  et  leur  représentent  vivement  ce  qui 
se  passe.  C'est  bien  là  ce  que  veut  l'Église,  car  elle  sait 
que  l'homme  n'est  pas  un  pur  esprit,  et  qu'il  faut  parler 
à  ses  yeux  autant  qu'à  son  intelligence. 

Quatrième  point.  —  Venons-en  donc  aux  prières  qui 
précèdent  immédiatement  la  consécration  ou  V élévation, 
si  vous  aimez  mieux.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq.  Je 
répéterai  saint-Liguori  dans  l'explication  très-courte  qu'il 
en  donne.  Tout  en  étant  bref,  je  vous  paraîtrai  long, 
mais  je  fais  appel  à  votre  patience  ;  songez  d'ailleurs 
que  chacune  de  ces  prières  comporterait  un  dis- 
cours. 

La  première  commence  ainsi  :  C'est  donc  vous,  Père 
très-clément,  que  nous  prions  très-humblement  par  Jésus- 
Christ,  votre  Fils,  Notre-Seigneur... Ici  «  le  prêtre  prie  le 
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Père  éternel,  au  nom  de  toute  l'Église,  et  par  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ,  d'acepter  et  de  bénir  les  offrandes 
qui  lui  sont  faites,  et  qu'il  appelle  des  dons,  des  présents, 
des  sacrifices  sans  tâche  ;  paroles  qui  ne  désignent  pas 
seulement  le  pain  et  le  vin  offerts,  mais,  par  anticipation, 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, dans  lesquels  ces  offran- 
des doivent  être  bientôt  changées  ;c'estpour  cela  qu'elles 
sont  appelées  des  sacrifices  sans  souillure...  Ensuite,  on 
offre  le  sacrifice  premièrement  pour  l'Église  catholique, 
en  priant  Dieu  de  la  conserver  en  paix,  de  la  garder,  de 
la  bénir,  et  de  la  gouverner  par  ses  pasteurs,  en  leur 
donnant  l'infusion  (les  lumières)  de  son  Esprit-Saint.  Il 
faut  observer  que  les  prières,  faites  à  l'autel  par  l'Eglise, 
doivent  s'adresser  au  Père...  non  pas  que  les  autres  Per- 
sonnes divines  soient  exclues  de  ces  prières,  mais  parce 
que  toutes  sont  considérées  dans  la  Personne  du  Père 
qui  est  leur  premier  principe,  et  dont  elles  procèdent. 
Voilà  pourquoi  l'Église  a  coutume  de  prier  le  Père  avec 
le  Fils  dans  le  Saint-Esprit.  » 

Voici  les  premiers  mots  de  la  seconde  prière  Souve- 
nez-vous, Seigneur  de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes... 
Dans  le  mémento  des  vivants  «  le  prêtre  recommande 
d'abord  à  Dieu  toutes  les  personnes  pour  lesquelles  il 
veut  prier  ;  ensuite,  tous  les  assistants  qui  offrent  le  sa- 
crifice avec  lui,  et  tous  leurs  parents  et  amis...  On  dit 
("souvenez-vous  de)  ceux  dont  la  foi  vous  est  connue,  afin 
de  donner  à  comprendre  que,  pour  recueillir  le  fruit  du 
sacrifice,  il  faut  avoir  la  foi  et  la  dévotion...  On  ajoute 
(souvenez- vous  de  ceux  qui  offrent  ce  sacrifice  de  louange) 
pou?'  la  rédemption  de  leurs  âmes,  (car)  le  premier  effet 
du  sacrifice  de  la  croix  qui  nous  est  appliqué  par  celui 
de  l'Eucharistie,  c'est  la  délivrance  de  la  tyrannie  du 
démon.  On  dit  encore  (souvenez-vous  de  ceux  qui  vous 
offrent  ce  sacrifice  de  louange)  pour  V espérance  de  leur 
conservation,  (parce  que)  ces  paroles  comprennent  toutes 
les  grâces  spirituelles  et  temporelles  que  Dieu  accorde, 
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au  moyen  de  ce  sacrifice,  par  lequel  nous  pouvons 
rendre  à  Dieu  les  actions  de  grâces  que  nous  lui  de- 
vons. » 

Troisième  prière.  En  voici  le  début  :  Participant  à  une 
même  communion,  et  honorant  tout  d'abord  la  mémoire  de 
la  glorieuse  Marie,  toujours  Vierge...  «  Cette  prière  se 
fait  comme  pour  entrer  en  communion  avec  toute 
l'Eglise  triomphante.  C'est  pourquoi  on  honore,  en  pre- 
mier lieu,  la  Mère  de  Dieu,  puis  les  apôtres,  ensuite  les 
martyrs  et  tous  les  autres  saints,  par  les  mérites  et  l'in- 
tercession desquels  nous  demandons  à  Dieu  sa  protec- 
tion dans  tous  nos  besoins,  parce  que  nous,  qui  sommes 
voyageurs  dans  ce  lieu  d'exil,  nous  faisons  un  seul  corps 
avec  les  saints,  et  nous  offrons  à  Dieu,  avec  eux,  le 
même  sacrifice,  dans  le  même  esprit.  » 

Nous  vous  prions  donc,  Seigneur,  de  recevoir  favorable- 
ment cette  oblalion  de  notre  servitude...  Tel  est  le  com- 
mencement de  la  quatrième  prière.  «  Le  prêtre  étend 
les  mains  sur  le  pain  et  le  vin,  et  au  nom  de  Jésus-Christ 
qui  nous  a  délivrés  de  la  puissance  du  démon,  il  prie 
Dieu...  de  nous  faire  jouir  de  la  paix,  en  cette  vie,  de 
nous  préserver  de  l'enfer,  et  de  nous  mettre  au  nombre 
des  élus1.  » 

Quant  à  la  cinquième  prière,  la  voici  en  entier  :  Nous 
vous  prions,  ô  Dieu!  guil  vous  plaise  de  faire  que  cette 
oblation  soit,  en  toute  chose,  bénie,  admise,  ratifiée,  rai- 
sonnable, et  agréable,  afin  qu'elle  devienne  pour  vous  le 
corps  et  le  sang  de  votre  très-cher  Fils,  Jésus-Christ, Notre- 
Seigneur. 

Frères  bien-aimés,  quand  les  paroles  sacramentelles 
auront  été  prononcées  sur  l'holocauste,  ce  qui  s'est  fait 
pendant  la  vie  du  Rédempteur  se  renouvellera  d'une 
manière  mystique,  au  sacrifice  de  la  messe.  La  Victime, 
bénie  dans  son  Incarnation,  admise  à  l'expiation,  lors 

1  S.  Lig.  explic.  abbrev.  naiss.  éd.  Vives,  T.  XIII,  71  et  seq. 
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de  son  entrée  dans  le  monde,  ratifiée  par  le  choix  de 
Dieu,  reconnue  suffisante  à  sa  justice,  consommée  sur 
le  Calvaire,  bien  différente  des  grossières  victimes  du 
temple  de  Jérusalem,  rendue  spirituelle  par  sa  Résur- 
rection, et  mise,  le  jour  de  son  Ascension,  à  la  droite 
du  Père,  à  qui  elle  est  infiniment  agréable  :  cette  Vic- 
time divine  se  retrouvera  sur  l'autel,  après  la  consécra- 
tion, avec  les  mêmes  qualités  que  je  viens  d'énumérer. 

Quant  aux  fidèles,  ce  que  l'Église  demande  pour  eux, 
dans  la  susdite  prière,  c'est  qu'ils  soient  unis  au  Christ, 
comme  les  membres  au  chef;  que  Dieu  les  transforme, 
par  sa  grâce,  comme  il  va  changer,  par  sa  puissance, 
le  pain  et  le  vin  ;  qu'il  leur  donne  part  à  ses  bénédic- 
tions, et  les  admette  dans  son  amitié  ;  qu'il  les  confirme 
dans  la  pratique  du  bien,  et  ratifie  leur  inscription  dans 
le  livre  de  vie  ;  qu'il  les  détache  des  choses  matérielles 
et  périssables,  et  fasse  d'eux  des  adorateurs  en  esprit  et 
en  vérité  ;  bref,  qu'il  se  les  rende  agréables,  par  l'appli- 
cation de  jour  en  jour  plus  exacte  à  faire  sa  volonté, 
sur  la  terre,  comme  les  anges  la  font,  dans  le  ciel. 

C'est  vraiment  alors,  frères  bien-aimés,  que  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  seront  pour  nous  le  prix  du  sa- 
lut et  le  gage  du  bonheur. 

Au  sujet  des  cérémonies,  qui  accompagnent  la  cin- 
quième prière'avant  la  consécration,  le  docteur  séraphi- 
que  nous  dit  :  «  Il  faut  rechercher  pour  quel  motif  on 
fait  cinq  signes  de  croix  sur  le  calice  et  l'hostie...  C'est 
pour  désigner  les  divers  tourments  que  le  Christa endu- 
rés pour  nous...  il  a  souffert  dans  les  cinq  sens.  Dans  la 
vue,  par  le  bandeau  ;  dans  l'ouïe,  par  la  dérision  ;  dans 
le  goût,  par  le  breuvage,  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  dans  l'o- 
dorat, par  les  exhalaisons  cadavériques  du  Calvaire  ; 
(où  l'on  enfouissait  les  suppliciés)  enfin,  dans  le  tact, 
par  l'enfoncement  des  clous1...  » 

1  S.  Bonav.  exposit.  miss.  c.  iv. 
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Si,  et  terminant  l'oraison,  le  prêtre  élève  les  mains, 
c'est  comme  pour  attirer  Jésus-Christ,  du  ciel  en  terre  ; 
et,  s'il  les  rejoint  sur  son  cœur,  c'est  comme  pour  nous 
approprier  les  mérites  de  ce  Dieu  qui  vient  pour 
nous. 

Cinquième  point.  —  Nous  voici,  mes  frères,  au  mo- 
ment, de  tous  le  plus  solennel,  où  le  Rédempteur  va 
s'immoler  sur  l'autel,  d'une  manière  non  sanglante, 
comme  il  s'est  jadis  sacrifié  sur  la  croix  d'une  façon  san- 
glante. Le  prêtre  essuie  sur  le  corporal,  le  pouce  et  l'in- 
dex de  chaque  main,  qu'il  tiendra  unis  jusqu'après  la 
communion,  par  profonde  révérence  pour  le  corps 
adorable  du  Sauveur,  au  nom  de  qui  seul  il  parle  ac- 
tuellement; l'homme  n'agit  plus,  c'est  Dieu;  c'est  Jé- 
sus-Christ, Notre-Seigneur,  qui  consacre  par  la  bouche 
de  son  ministre.  C'est  ici,  mes  chers  frères,  ou  jamais 
le  cas  de  dire  :  Qui  racontera  la  puissance  du  Très- 
Haut?  Qui  publiera  la  magnificence  de  son  œuvre?  Qui 
chantera  la  grandeur  de  sa  miséricorde?  Avouons-le, 
Chrétiens,  devant  ces  merveilles, l'imagination  se  trouble, 
l'esprit  se  perd,  la  voix  manque;  il  ne  nous  reste  qu'à 
nous  anéantir  aux  pieds  de  la  Majesté  des  majestés.  Con- 
tentons-nous donc  du  simple,  mais  sublime  exposé  de 
Y  action  de  Jésus-Christ,  dans  la  dernière  cène. 

La  veille  de  sa  Passion,  il  prit  le  pain  dans  ses  mains 
saintes  et  vénérables  ;  et,  ayant  levé  les  yeux  vers  vous, 
Dieu,  Père  tout -puissant,  (le  prêtre  lève  aussi  les  yeux) 
vous  rendant  grâces,  (ici  le  prêtre  s'incline,  comme  acca- 
blé sous  le  poids  d'un  immense  bienfait)  il  bénit  le  pain, 
(le  prêtre  le  bénit  également)  le  rompit,  et  le  donna  à  ses 
disciples,  en  disant  :  Prenez  et  mangez  tous  de  ceci,  CAR 
CECI  EST  MON  CORPS. 

Aussitôt  le  sacrificateur  se  prosterne,  en  signe  d'ado- 
ration ;  puis,  se  redressant,  il  élève,  comme  on  fit  sur 
le  Calvaire,  cette  hostie  contenant  un  Dieu,  sous  l'appa- 
rence du  pain  qui  n'est  plus.  L'airain   sonnant   dit  aux 
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fidèles  :  A  genoux  !  tête  baissée  !  poitrine  frappée  I 
anéantissez-vous  en  présence  de  l'Éternel. 

De  même,  après  qu'on  eut  soupe,  (Jésus)  prenant  aussi 
ce  précieux  calice  en  ses  mains  saintes  et  vénérables,  et  vous 
rendant  pareillement  grâces,  il  le  bénit,  et  le  donna  à  ses 
disciples  en  disant  :  Prenez  et  buvez-en  tous  CAR  C'EST 
LE  CALICE  DE  MON  SANG,  (du  sang)  de  la  nouvelle  et 
éternelle  alliance,  mystère  de  la  foi,  gui  sera  répandu  pour 
vous  et  pour  beaucoup, en  rémission  des  péchés. Toutes  les  fois 
que  vous  ferez  ces  choses,  vous  les  ferez  en  mémoire  de  moi. 

Puis,  mêmes  cérémonies  et  mêmes  adorations  que  pré- 
cédemment. Mais  retenez  bien  ceci,  mes  frères.  Les  ir- 
révérences pendant  Yélévationne  sont  pas  de  simples  ir- 
révérences, ce  sont  des  scélératesses. 

Le  sacrifice  est  donc  offert,  et  il  faut  le  croire.  Le  vé- 
nérable curé  d'Ars,  qui  a  fait  plus  d'un  miracle,  disait  : 
«  Après  la  consécration,  quand  je  tiens  dans  mes  mains 
le  très-saint  corps  de  Notre-Seigneur,  et  quand  je  suis 
dans  mes  heures  de  découragement,  ne  me  voyant  digne 
que  de  l'enfer,  je  me  dis  :  Ah  !  si  du  moins  je  pou- 
vais l'emmener  avec  moi  ;  l'enfer  serait  doux  près 
de  lui,  il  ne  m'en  coulerait  pas  d'y  rester  toute 
l'éternité  à  souffrir,  si  nous  y  étions  ensemble... 
Mais  alors  il  n'y  aurait  plus  d'enfer,  les  flammes  de  l'a- 
mour éteindraient  celles  de  la  justice.  Que  c'est  beau! 
après  la  consécration  le  Bon  Dieu  est  là  comme  dans  le 
ciel...  Si  l'homme  connaissait  bien  ce  mystère,  il  mour- 
rait d'amour.  Dieu  nous  ménage,  à  cause  de  notre  fai- 
blesse. Un  prêtre,  après  la  consécration,  doutait  an  peu 
que  ses  paroles  eussent  pu  faire  descendre  Notre-Sei- 
gneur sur  l'autel  ;  au  même  instant  il  vit  l'hostie  toute 
rouge,  et  le  corporal  teint  de  sang.  » 

Sixième  point.  —  Après  la  consécration,  mes  frères,  il 
y  a,  comme  avant,  cinq  prières,  que  je  laisse  encore  à 
saint  Alphonse  le  soin  de  vous  expliquer. 

Dans  la  première  Unde  et  memores  «  le  prêtre  fait  mé- 
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moire  de  la  Passion  du  Seigneur,  de  sa  Résurrection  et 
de  son  Ascension  dans  le  ciel  ;  il  offre  à  la  divine  Ma- 
jesté, au  nom  de  toute  l'Église,  la  victime  consacrée 
qu'il  appelle  [hostie  pure,  exemple  de  tout  péché  ;  sainte, 
à  cause  de  son  union  à  la  divinité  dans  la  personne  du 
Verbe  ;  immaculée,  exempte  de  toute  souillure,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  l'appelle  ensuite  pain  sacré  de  la  vie  éter- 
nelle et  calice  du  salut  perpétuel.  Pendant  qu'il  dit  ces  pa- 
roles, il  bénit  le  pain  et  le  calice,  en  faisant  le  signe  de 
la  croix.  Luther,  à  cette  occasion,  tourne  l'Église  ro- 
maine en  ridicule,  et  dit  :  Comment  le  prêtre  bénit-il  Jé- 
sus-Christ? La  créature  bénit  le  Créateur!  On  répond 
qu'ici  le  prêtre  bénit  l'hostie  non  point  par  son  autorité 
ni  en  son  nom,  mais  au  nom  et  par  l'autorité  du  Père 
éternei  qui  seul  peut  bénir  Jésus-Christ  en  tantqu'homme 
et  victime.  Telle  fut  la  réponse  du  pape  Innocent  III  sur 
ce  sujet.  Saint  Thomas  donne  une  autre  réponse;  il  dit: 
Le  prêtre, après  la  consécration,  fait  des  signes  de  croix, 
non  pour  bénir  et  consacrer,  mais  seulement  pour  rap- 
peler la  vertu  de  la  croix  et  le  mode  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  laquelle  s'est  terminée  à  la  croix.  » 

Dans  la  seconde  prière  Supra  qux  propitio  ac  sereno 
vultu...  «  le  prêtre  prie  le  Seigneur  d'agréer  les  dons  du 
sacrifice  d'Abraham  et  celui  de  Melchisédech.  Dans  les 
sacrifices  de  ces  patriarches,  on  considère  plutôt  la  sain- 
teté de  ceux  qui  les  offraient  que  la  valeur  des  offrandes. 
Cela  signifie  que,  si  Dieu  agréa  leurs  sacrifices,  parce 
qu'ils  étaient  saints,  à  plus  forte  raison  agréera-t-il  le 
sacrifice  du  saint  des  saints,  Jésus-Christ.  En  outre  l'Église 
fait  mention  de  ces  trois  sacrifices,  parce  qu'ils  furent  une 
excellente  représentation  du  sacrifice  de  la  croix.  » 

Dans  la  troisième  prière  Supplices  te  rogamus...  «  le 
prêtre  continue  de  prier  la  divine  Majesté,  et  lui  demande 
que  l'hostie  consacrée  soit  portée  en  la  présence  de  Dieu 
par  les  mains  de  son  saint  ange,  afin  que  tous  ceux  qui 
recevront  le  corps  et  le  sang  de  son  Fils  soient  remplis 
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de  toute  sorte  de  bénédictions  et  de  grâces,  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ.  Suivant  saint  Thomas,  le  prêtre 
fait  cette  prière  pour  le  corps  mystique  du  Sauveur, 
dont  l'Eucharistie  est  le  symbole,  pour  obtenir  que 
l'ange,  qni  assiste  à  la  célébration  des  saints  mystères, 
présente  à  Dieu  ses  prières  et  celles  du  peuple.  » 

Dans  la  quatrième  prière  Mémento  etiam  Domine...  «le 
prêtre  prie  le  Seigneur  de  se  souvenir  de  ses  serviteurs 
passés  à  l'autre  vie  ;  il  le  prie  de  leur  donner  un  lieu  de 
rafraîchissement,  de  lumière  et  de  pain,  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ.  Lorsque  la  charité  des  âmes,  qui  sor- 
tent de  rette  vie,  n'est  point  suffisante  pour  les  puri- 
fier, le  feu  du  purgatoire  y  supplée  ;  mais  la  charité  de 
Jésus-Christ  y  supplée  bien  mieux  encore,  par  le  moyen 
du  sacrifice  eucharistique,  dont  les  saintes  âmes  reçoi- 
vent un  grand  soulagement,  et  souvent  même  une  en- 
tière délivrance  de  leurs  peines...  » 

La  cinquième  prière  Nobis  quoque  peccatoribus... 
«  l'Église  l'ajoute  pour  tous  les  pécheurs,  afin  que  Dieu 
daigne  les  faire  entrer  en  la  société  des  saints,  par  sa 
divine  miséricorde1.  » 

Le  prêtre,  en  disant  ces  paroles  Nobis  quoque  peccato- 
ribus :  nous  aussi  pécheurs,  se  frappe  la  poitrine  comme 
le  publicain,  c'est  le  moyen  pour  être  justifié  comme 
lui. 

Septième  point.  —  Deux  ou  trois  minutes  encore,  s'il 
vous  plaît,  mes  chers  frères. 

Le  canon  de  la  messe  est  précédée  d'une  préface  qui 
est,  pour  ainsi  dire,  son  exorde  :  c'est  juste  qu'il  ait  une 
péroraison. Que  renferme-t-elle?  Écoutons  saint  Liguori: 
(Dans  cette  conclusion,  l'Église)  «  demande  à  Dieu  que, 
comme  il  a  créé  le  pain  et  le  vin  par  son  Verbe,  comme 
il  les  a  sanctifiés  en  les  destinant  au  sacrifice,  comme  il- 
les  a  vivifiés  en  les  changeant  au  corps  et  au  sang  de  Je 

*  S.  Lig.  explic.  abbrev.  miss. 
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sus-Christ,  comme  il  les  bénit  en  les  rendant  une  source 
de  bénédictions  pour  toute  son  Église,  et  enfin  comme 
il  les  distribue  aux  fidèles  dans  la  communion  ;  de  même 
il  nous  crée  en  nous  mettant  au  nombre  de  ses  élus,  il 
nous  sanctifie  en  nous  séparant  de  la  masse  corrompue, 
il  nous  vivifie  en  nous  donnant  une  nouvelle  vie  de 
grâce  en  Jésus-Christ,  et  enfin  il  nous  bénit,  en  nous 
faisant  part  de  son  corps  et  de  son  sang,  par  la  sainte 
communion.  Et  toutes  ces  faveurs,  l'Église  les  demande 
per  ipsum,  c'est-à-dire,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  ; 
cum  ipso,  c'est-à-dire,  en  nous  unissant  à  notre  Sau- 
veur par  sa  grâce:  in  ipso,  c'est-à-dire,  unis  à  son  corps 
comme  ses  membres,  puisque  Dieu  reçoit  comme  siens 
ceux-là  seulement  qui  sont  unis  à  Jésus-  Christ1.  » 

Si  le  prêtre  fait  trois  signes  de  croix  sur  l'hostie  et  le  ca- 
lice ensemble,  en  disant  :  par  qui  vous  les  sanctifiez,  vivifiez 
et  bénissez,  c'est  pour  montrer  que  les  fruits  deïoffrandc, 
de  la  consécration  et  de  la  communion  du  sacrifice  nous 
viennent  de  l'arbre  du  salut,  où  le  Christ  fut  immolé 
pour  la  première  fois. 

Le  célébrant  recouvre  alors  le  calice  sur  lequel  il  fait, 
avec  l'hostie,  trois  autres  signes  de  croix,  dans  le  but  de 
rappeler  que  tout  honneur  et  toute  gloire  se  rendent  par 
Jésus  crucifié,  avec  Jésus  crucifié,  et  en  Jésus  crucifié,  au 
Père  tout-puissant,  en  l'unité  du  Saint-Esprit. 

A  ces  mots  :  tout  honneur  et  toute  gloire,  l'officiant, 
comme  pour  dire  que  cet  honneur  et  cette  gloire  mon- 
tent à  la  face  de  l'Eternel,  élève  un  peu  et  en  même 
temps  le  calice  et  l'hostie,  c'est  la  petite  élévation,  que 
l'enfant  de  chœur  annonce  par  un  coup  de  clochette. 

Après  avoir  recouvert  le  calice,  le  prêtre  dit  à  haute 
voix  :  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ces  paroles  ne 
commencent  pas  le  Pater,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire; 
on  ne  les  y  a  jointes  que  parce  qu'elles  se  récitent  à  voix 

1  Explic.  ab.  miss. 
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haute,  ou  se  chantent  comme  l'oraison  dominicale  ; 
mais, à  vrai  dire,  elles  appartiennent  encore  aux  prières 
du  canon  qu'elles  terminent.  Ces  mêmes  paroles  signi- 
fient, au  commencement  du  canon  :  Le  ciel  va  s'ouvrir, 
Dieu  est  sur  le  point  de  descendre  parmi  nous,  l'éternité 
bien  heureuse  nous  sera  rendue  —  et  à  la  fin  :  Le  ciel 
est  ouvert,  le  Seigneur  est  avec  nous,  la  bienheureuse 
éternité  nous  est  acquise. 

Amen,  c'est  vrai,  nous  possédons  le  Créateur  des  anges 
et  des  hommes,  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés 
du  monde,  la  Victime  du  salut  qui  ouvre  la  porte  du 
paradis.  Puissions-nous  en  goûter  les  délices,  dans  les 
siècles  des  siècles/ 

Péroraison.  —  «  Dernièrement,  mes  frères,  les  jeunes 
gens  d'une  commune  rurale   de  la  Bourgogne,  hélas! 
trop  peu  chrétienne,  imaginèrent  de  remplacer  l'assis- 
tance à  la  grand'messe  du  dimanche,  parles  préparatifs 
d'un  grand  bal  projeté  pour  fêter,  selon  leur   goût,  le 
jour  que  Dieu  s'est  réservé.  Ils  voulurent  lutter  avec  les 
belles  sonneries  des  cloches  qui  convoquaient  les  fidèles 
à  la  messe,  par  les  détonations  d'une   mauvaise   boîte 
qu'ils   remplissaient    de    poudre.  Hélas!  les    premiers 
coups  résonnèrent  fort  bien,  mais  au  moment  où  les 
tintements  de  la  cloche  paroissiale  annonçaient  l'éléva- 
tion, une  explosion  terrible  eut  lieu,  la  boîte  éclata  en 
morceaux,  deux  jeunes  gens  sont  frappés   à  mort,   et 
quatre  autres  plus  ou   moins  gravement  blessés.  Nous 
n'essayons     pas    de    décrire     la    stupeur     des     habi- 
tants l.  » 

Cette  paroisse,  qu'on  ne  nomme  point,  par  un  senti- 
ment de  charité,  n'a  sans  doute  jamais  entendu  de  pré- 
dicaiion  sur  la  nécessité  de  bien  assister  à  la  messe  do- 
minicale, aussi  éloquente  que  ce  châtiment  effroyable. 
C'esL  l'éclair  de  la  sagesse  infinie  qui  a  répandu  la   lu- 

1  Gravis  du  sénevé,  3  mars,  1880. 
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raière  ;  c'est  le  tonnerre  de  la  vengeance  divine  qui 
a  fait  les  reproches.  N'oubliez  pas,  chrétiens,  ce  que 
vous  venez  d'entendre,  et  vous  ne  manquerez  guère  par 
votre  faute,  le  dimanche,  au  sacrifice  adorable  Ainsi 
soit-il. 


TRENTIÈME  INSTRUCTION 


Très-saint  sacrifice  de  la  messe.  —  Cinquième  instruction. 


Consommation  du  sacrifice. 

Texte.  —  Venite,  com  édite  pane  m  meum,  el  bibite  vinum 
quod  miscui  vobis...  Venez,  mangez  le  pain  que  je  vous  pré- 
sente, et  buvez  le  vin  que  je  vous  offre.  (Livre  des  Proverbes, 
chap.  ix,  vers.  3.) 

Exorde.  —  Nous  voici,  pieux  fidèles,  à  l'avant-dernière 
instruction  sur  les  prières  et  les  cérémonies  de  la  sainte 
messe.  Votre  attitude  respectueuse  et  votre  attention 
soutenue  me  sont  une  preuve  bien  évidente  que  vous  ai- 
mez à  entendre  célébrer  les  merveilles  de  miséricorde  et 
d'amour,  que  le  Sauveur  fait  voir  aux  hommes,  dans  le 
très-auguste  sacrifice  de  l'autel.  Aussi,  mes  chers  frères, 
je  ne  suis  pas  sans  éprouver  un  certain  plaisir  à  vous 
parler  de  toutes  ces  grandes  choses,  et  je  conjure  l'É- 
ternel de  vous  maintenir  dans  les  sentiments  si  chrétiens 
qui  vous  animent  quant  à  présent. 
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Proposition  et  division.  —  La  cinquième  partie,  que 
je  traite  en  ce  jour,  embrasse  sept  points,  savoir  :  l'o- 
raison dominicale,  la  prière  libéra  nos,  quœsumus,  la 
*fraction  du  pain  sacré,  le  mélange  d'une  portion  de 
l'hostie  avec  le  sang  du  Rédempteur  dans  le  calice, 
YAgnus  Dei,  les  prières  avant  la  communion,  et  la  com- 
munion du  prêtre. 

Premier  point.  —  Pour  dire  ou  chanter  la  courte  pré- 
face de  l'oraison  dominicale,  le  prêtre  tient  les  mains 
jointes,  en  signe  de  notre  humble  confiance  en  la  per- 
mission qui  nous  est  donnée  de  nous  adresser  au  Maître 
suprême.  Nous  n'en  n'aurions  pas  le  courage  sans  cette 
permission  ;  mais,  instruits  par  ses  préceptes  salutaires,  et 
suivant  la  forme  d'institution  divine,  nous  osons  lui  parler, 
avec  un  respect  mêlé  de  crainte,  c'est  vrai,  mais  non 
sans  espoir  d'être  exaucés. 

«  L'Église  militante,  se  voyant  sur  la  terre  presque 
toute  composée  d'hommes  pécheurs,  se  reconnaît  in- 
digne d'appeler  Dieu  son  Père,  et  de  lui  présenter  les 
sept  demandes  qu'elle  lui  adresse  dans  le  Pater,  au  nom 
des  fidèles  ;  c'est  pourquoi  elle  proteste  que  tout  ce 
qu'elle  exprime  dans  cette  oraison,  elle  ne  l'exprime 
que  parce  que  Dieu  lui-même  lui  en  a  fait  le  comman- 
dement. Elle  nous  apprend  par  là  que  nous  devons  pré- 
senter à  Dieu  les  sept  demandes  du  Pater,  embrassant 
toute  l'économie  de  notre  salut,  qu'autant  que  cela  lui 
est  agréable,  et  qu'il  nous  l'ordonne.  Nous  sommes  si 
ignorants,  notre  esprit  est  si  borné  que  nous  ne  savons 
pas  même  quelles  grâces  nous  devons  implorer  de  Dieu 
pour  notre  salut.  Jésus-Christ,  voyant  donc  notre  bas- 
sesse et  notre  insuffisance,  nous  a  composé  lui-même  la 
supplique  ou  le  mémoire  contenant  les  choses  que  nous 
devons  demander  à  Dieu,  et  il  nous  fait  dire  :  Notre 
Père  qui  êtes  aux  deux...  L'Apotre  saint  Jean  écrivait  à 
ses  disciples  :  Voyez  quelle  charité  le  Père  nous  a  mon- 
trée, en  voulant  que  nous  nous  appelions,  et  qu'en  réa- 
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lité  nous  soyons  enfants  de  Dieu.  Certainement  son 
amour  fut  extrême  de  vouloir  que  nous,  Vers  de  terre, 
nous  fussions  nommés,  et  devinssions  en  effet  enfants 
non  pas  propres  sans  doute,  mais  adoptifs  de  Dieu. 
Grâce  immense,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  obtenue,  en 
se  faisant  homme,  comme  l'a  dit  saint  Paul  en  ces  ter- 
mes :  Vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption  d'enfants  de 
Dieu,  ce  qui  vous  donne  le  droit  de  lui  dire  :  Mon  Père, 
mon  Père!  — Quel  plus  grand  honneur  peut  espérer 
une  créature  que  d'être  adoptée  pour  fille  de  son  Créa- 
teur !  Par  conséquent  Dieu  demande  que  nous  fassions, 
avec  un  cœur  tout  filial,  les  prières  suivantes  : 

Que  votre  nom  soit  sanctifié...  Dieu  ne  peut  avoir  une 
plus  grande  sainteté  que  celle  qu'il  possède  de  toute 
éternité,  puisque  sa  sainteté  est  infinie.  Aussi,  par  cette 
prière,  nous  ne  demandons  autre  chose,  sinon  que  Dieu 
fasse  connaître  son  nom  en  tout  lieu,  et  qu'il  se  fasse 
aimer  de  tous  les  hommes.  Des  infidèles,  qui  ne  le  con- 
naissent pas  ;  des  hérétiques,  qui  le  connaissent  mal  ; 
et  des  pécheurs,  qui  le  connaissent,  mais  ne  l'aiment 
pas. 

Que  votre  règne  arrive...  Il  y  a  deux  sortes  de  règne 
que  Dieu  exerce  sur  nos  âmes,  celui  de  la  grâce  et  ce- 
lui de  la  gloire.  Par  ces  paroles,  nous  demandons  l'un 
et  l'autre,  à  savoir  :  que  la  grâce  divine  règne  en  nous, 
qu'elle  nous  guide  et  nous  gouverne  durant  cette  vie, 
afin  qu'un  jour  nous  soyons  rendus  dignes  de  la  gloire 
et  du  bonheur  de  posséder  Dieu,  et  d'être  possédés  par 
lui. 

Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel... 
Toute  la  perfection  d'une  âme  consiste  dans  le  ponctuel 
accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu,  comme  font  dé- 
jà les  bienheureux  dans  le  ciel  ;  c'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  nous  fait  demander  d'accomplir  la  volonté  de 
Dieu  sur  la  terre  comme  les  saints  la  font  dans  le 
ciel. 
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Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour... 
C'est  ainsi  que  cette  prière  se  trouve  formulée  dans  saint 
Luc  '.Par  cette  prière, nous  demandons  à  Dieu  les  biens 
temporels  qui  nous  sont  nécessaires,  pour  le  soutien  de 
la  vie  présente,  et  nous  devons  les  attendre  entièrement 
de  Dieu.  On  dit  notre  pain  quqtidien  pour  nous  ap- 
prendre que  nous  devons  demander  ces  biens  avec  mo- 
dération, comme  Salomon  les  demandait  :  Donnez-moi 
seulement  (disait-il  au  Seigneur)  les  choses  nécessaires 
à  ma  subsistance  2.  —  Il  faut  remarquer  en  outre  qu'en 
saint  Matthieu 3  on  lit  supersubstantialem  au  lieu  de 
quotidianum.  Par  ce  pain  au-dessus  de  toute  substance,  il 
faut  entendre...  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'au- 
tel, c'est-à-dire,  la  sainte  communion.  Nous  disons  : 
donnez-nous  aujourd'hui,  parce  que  tout  bon  chrétien 
devrait  faire,  chaque  jour,  la  communion,  si  ce  n'est 
réellement,  du  moins  spirituellement,  comme  nous  y 
exhorte  le  Concile  de  Trente. 

Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous  pardonnons 
à  ceux  qui  nous  ont  offensés...  (Nous  prions  de  la  sorte) 
afin  que  nous  soyons  exempts  du  péché  mortel,  ou  du 
moins  lavés,  par  le  sang  de  l'Agneau,  dans  le  sacrement 
de  pénitence... 

Et  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tentation...  Com- 
ment faut-il  comprendre  ceci?  Est-ce  que  Dieu  nous 
tente  de  péché,  et  nous  induit  en  tentation?  Nullement, 
dit  saint  Jacques1  :  Dieu  ne  saurait  porter  au  mal,  et  il 
ne  tente  personne.  Mais  on  doit  entendre  ce  texte  comme 
celui  d'Isaïe  B  :  Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple,  en  sorte 
qu'il  ne  voie  point.  —  Dieu  n'aveugle  jamais  aucun  pé- 
cheur ;  mais  souvent,  en  punition  de  leur  ingratitude,  il 
refuse  à  quelques-uns  la  lumière  qu'il  leur  eût  donnée, 
s'ils  avaient  été  fidèles  et  reconnaissants  ;  conséquem- 
ment  lorsqu'on  dit  que  Dieu  aveugle,  on  entend  qu'il 

'  Luc.  xi,  3.  —  2  Prov.  xxx,  8.  —  3  Matth..  vi,  il.—  *  Jac.  1, 13. 
—  s  Isai.  vi,  10. 
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retire  sa  lumière.  C'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  la 
prière  ne  nous  induisez  pas  en  tentation,  par  laquelle 
nous  demandons  à  Dieu  de  ne  point  permettre  que  nous 
nous  trouvions  en  des  occasions  de  péché,  où  nous  pour- 
rions l'offenser  ;  voilà  pourquoi  nous  devons  toujours 
prier,  comme  le  Seigneur  nous  exhorte  à  le  faire,  en  di- 
sant :  Veillez  et  priez  pour  ne  pas  entrer  en  tentation1. 
—  Entrer  en  tentation,  c'est  la  même  chose  que  se  trouver 
en  péril  de  tomber. 

Mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il.  Nous  devons 
prier  le  Seigneur  de  nous  délivrer  de  trois  sortes  de 
maux.  Des  maux  temporels  du  corps,  des  maux  spiri- 
tuels de  l'âme,  et  des  maux  éternels  de  l'autre  vie. 
Quant  aux  maux  temporels  du  corps,  nous  devons  être 
toujours  disposés  à  recevoir,  avec  résignation,  ceux  que 
Dieu  nous  envoie  pour  le  bien  de  nos  âmes,  comme  sont 
la  pauvreté,  les  infirmités,  et  les  chagrins  ;  de  sorte 
qu'en  priant  Dieu  de  nous  délivrer  des  maux  temporels, 
nous  devons  toujours  le  faire  sous  la  condition  qu'ils  ne 
soient  pas  nécessaires  ou  utiles  à  notre  salut  éternel. 
Les  vrais  maux,  dont  nous  devons  prier  Dieu  de  nous 
délivrer  d'une  manière  absolue,  sont  les  maux  éternels. 
Du  reste,  soyons  persuadés  de  la  vérité  de  ce  qui  est 
écrit,  à  savoir,  qu'il  nous  faut  passer  par  beaucoup  de 
tribulations  pour  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu2... 

Le  prêtre  termine  l'oraison  dominicale  par  le  mot 
Ainsi  soit-il,  qu'il  profère  à  voix  basse,  attendu  qu'il 
représente  Jésus-Christ,  fondement  de  toutes  les  pro- 
messes divines.  La  particule  Amen  est  un  épilogue  (une 
conclusion,  une  répétition,)  de  toutes  les  demandes  que 
le  prêtre  a  faites,  demandes  dans  lesquelles  le  Seigneur 
se  complaît,  parce  qu'il  nous  exauce  d'autant  plus  que 
nous  l'en  prions  davantage.  Les  grands  de  la  terre  trou- 
vent fastidieux  qu'on  les  importune  par  des  prières  ; 

1  Matth..  xxvi,  41.  —  2  Act.  xiv,  21. 
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mais  Dieu  est  d'autant  pins  satisfait  qu'il  se  voit  plus 
supplié1...  » 

Après  cette  explication  du  Pater,  laquelle  est  entière- 
ment de  saint  Liguon,  passons  à  la  prière  libéra  nos  quse- 
sumus,  Domine... 

Deuxième  point.  —  Cette  prière  n'est  qu'une  explica- 
tion plus  détaillée  de  l'Amen,  que  le  célébrant  vient  de 
prononcer.  Comme  la  dernière  demande  de  l'oraison  do- 
minicale nous  intéresse  davantage,  il  revient  à  la  charge, 
il  appuie  fortement  là-dessus,  il  insiste  avec  énergie  sur 
les  besoins  du  peuple,  il  semble  ne  point  se  lasser  d'im- 
plorer la  délivrance  de  toutes  ses  misères.  En  ce  mo- 
ment, il  tient  de  la  main  droite,  la  patène  appuyée  sur 
l'autel  ;  et,  dans  cette  posture  de  confiance,  il  dit  à  voix 
basse  :  délivrez-nous  de  tous  les  maux  passés  ;  épargnez- 
nous,  s'il  vous  plaît,  ou  du  moins  abrégez  les  peines 
qu'il  nous  faut  subir  dans  ce  monde  ou  dans  le  purga- 
toire, pour  nos  péchés  d'autrefois,  bien  que  pardonnes. 
Délivrez-nous  de  tous  les  maux  présents,  des  chagrins  de 
l'esprit,  des  angoisses  de  l'âme,  des  tourments  du  cœur, 
des  occasions  de  scandale,  des  revers  de  fortune,  des 
souffrances  du  corps.  Délivrez-nous  des  maux  futurs,  pré- 
servez-nous des  rechutes  si  funestes  au  salut,  et  des  sup- 
plices si  effroyables  de  l'enfer.  Et  par  l'entremise  de  la 
bienheureuse  et  glorieuse  Marie,  Mère  de  Dieu,  toujours 
Vierge,  refuge  des  pauvres  pécheurs,  de  vos  bienheureux 
apôtres  Pierre  et  Paul  et  André,  fondements  de  la  société 
chrétienne,  et  de  tous  vos  saints,  nos  intercesseurs  au 
pied  de  votre  trône,  donnez-nous,  dit  le  sacrificateur,  en 
se  signant  avec  la  patène  qu'il  baise  ensuite,  pour  indi- 
quer qu'elle  vient  des  mérites  du  divin  Crucifié,  cette 
paix  après  laquelle  il  soupire,  y  attache  son  cœur, 
y  colle  son  âme,  et  souhaite  que  nous  n'en  soyons  ja- 
mais séparés;  donnez-nous  grand  Dieu,  par  un  effet  de 

'  S.  Lig.  t.  xiu,  81  et  seq.  éd.  Vives. 
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votre  bonté,  la  paix  en  nos  jours,  la  paix  avec  vous,  avec 
nos  semblables,  et  avec  nous-mêmes.  Assez  longtemps 
nos  iniquités  ont  entretenu,  au  fond  de  nos  cœurs,  contre 
vous  et  notre  procbain,  une  guerre  folle  et  criminelle  ; 
oh!  qu'elle  cesse  dès  cette  heure,  et  ne  recommence  ja- 
mais plus!  Oui,  Seigneur,  donnez-nous  la  paix  dans  nos 
jours  ;  faites  que  nous  les  passions  tranquillement  dans 
l'obéissance  à  vos  ordres,  et  qu'appuyés  sur  le  secours  de 
votre  miséricorde,  sans  laquelle  nous  retomberions  aus- 
sitôt dans  le  néant  de  notre  origine,  nous  soyons  toujours 
et  délivrés  du  péché  qui  est  un  ennemi  de  la  paix,  et 
exempts  du  trouble  qui  est  un  obstacle  au  bonheur. 

Ici,  le  prêtre  met  l'hostie  sacrée  sur  la  patène,  qui  est 
non-seulement  le  symbole,  mais  aussi  le  trône  de  la  paix, 
car  elle  porte  ce  Dieu  qui  nous  l'a  reconquise  sur  la 
croix.  Et,  pour  bien  nous  rappeler  cette  victoire  du  Li- 
bérateur des  hommes  et  du  Sacrificateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  le  célébrant  termine  par  la  conclusion  suivante  : 
Par  le  même  Jésus-Christ,  Notre- Seiyneur,  votre  Fils, qui, 
étant  Dieu,  vit  et  règne  avec  vous  dans  l'unité  du  Saint- 
Esprit. 

Mais  pour  avertir  les  fidèles  d'unir  leurs  supplications 
aux  siennes,  le  sacrificateur  est  obligé  d'élever  la  voix, 
c'est  ce  qu'il  lait  en  s'écriant  :  Dans  tous  les  siècles  des 
siècles. 

Et  le  peuple  répond  Ainsi  soit-il;  ô  prêtre  !  nous  joi- 
gnons nos  vœux  aux  vôtres,  puissent-ils  être  exau- 
cés ! 

Troisième  point.  —  En  proférant  les  paroles  que  j'ai 
citées  tout-à-1'heure,  et  que  revoici  :  Par  le  même  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  votre  Fils,  qui,  étant  Dieu,  vit  et 
règne  avec  vous,  en  l'unité  du  Saint-Esprit,  l'ol  fician  t  rompt 
l'hostie  sainte,  pour  imiter  le  divin  .Maître  qui  rompit  le 
pain  sacré,  avant  de  le  partager  à  ses  disciples.  Ce  rit  fi- 
gure aussi  la  mort  du  Rédempteur,  la  séparation  de  son 
àme,  et  l'ouverture  de  son  côté  par  la  lance,  avant  qu'il 
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fût  détaché  de  la  croix,  et  déposé  dans  le  sépulcre.  Cette 
fraction  des  saintes  espèces  trouve  ici  naturellement  sa 
place,  car  c'est  l'instant  où  Notre  Seigneur  va  descendre 
de  l'autel,  pour  être  comme  enseveli  dans  le  cœur  du 
prêtre  et  des  communiants.  Si  l'on  divise  l'hostie  sacrée, 
juste  au  moment  où  l'on  implore  la  délivrance  de  l'ini- 
quité et  le  bien  de  la  paix,  c'est  afin  de  nous  apprendre 
que  le  Sauveur  est  mort  sur  le  Calvaire  pour  nous  déli- 
vrer de  l'esclavage  du  péché,  qu'il  a  versé  sur  la  croix 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  signer  notre 
paix  avec  le  Très-Haut,  et  qu'il  n'a  d'autre  dessein,  en 
nous  présentant  dans  la  communion  son  corps  immolé 
et  son  sang  répandu,  que  de  nous  transmettre  les  titres 
de  notre  liberté,  et  de  nous  faire  goûter  les  fruits  de 
la  paix. 

Remarquons-le,  mes  frères,  en  passant.  Les  appa- 
rences sacramentelles  sont  rompues  ;  mais,  vous  ne  l'i- 
gnorez pas,  Jésus-Christ  reste  intact  ;  il  ne  souffre  rien 
d'une  telle  rupture,  il  demeure  tout  entier  non-seule- 
ment sous  l'une  et  l'autre  espèce,  mais  encore  sous 
chaque  partie  sensible  du  pain  et  du  vin  consacrés  en 
son  corps  et  en  son  sang. 

C'est  un  article  de  foi  clair  comme  le  jour. 

Quand  le  prêtre  a  fait  de  la  sainte  hostie  trois  parts, 
il  met  sur  la  patène  les  deux  plus  grandes,  et  la  plus 
petite,  il  la  tient  au-dessus  du  calice  pour  la  mêler  au 
sang  de  Jésus-Christ.  Faisant  avec  elle  trois  signes  de 
croix  sur  la  coupe  sacrée,  il  émet  ce  vœu  :  La  paix  du 
Seigneur  soit  toujours  avec  vous  ! 

Et  avec  votre  esprit,  répond  l'enfant  de  chœur  au  nom 
de  l'assistance. 

Dieu,  semble  dire  le  sacrificateur,  nous  a  obtenu  la 
paix,  en  mourant  pour  nous,  qui  étions  en  révolte  con- 
tre le  Tout-Puissant  ;  nous  lui  avons  déjà  demandé  de 
nous  faire  sentir  les  effets  de  cette  paix  si  précieuse, 
mais,  pour  être  exaucés,  revenons  à  la  charge,  redou- 
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blons  de  zèle,  rivalisons  de  charité,  faisons  des  sou- 
haits ;  moi,  prêtre,  je  commence  :  Que  la  paix  du  Sei- 
gneur soit  avec  vous  !  qu'elle  vous  tienne  unis  à  Dieu  con- 
tinuellement, qu'elle  ne  vous  abandonne  pas  au  sortir  de 
ce  monde,  qu'elle  vous  accompagne  jusqu'au  seuil  du 
paradis,  qu'elle  pénètre  avec  vous  dans  le  séjour  de  l'é- 
ternité ! 

Et  le  peuple,  de  répondre  :  Qu'il  en  soit  de  même 
pour  vous,  ministre  du  saint  autel,  nous  vous  rendons 
charité  pour  chanté,  souhaits  pour  souhaits  ;  que  la  paix 
du  Seigneur  soit  avec  votre  esprit,  maintenant  et  tou- 
jours ! 

Et  voyez,  mes  chers  frères,  comme  le  pasteur  de  vos 
âmes  sait  choisir  le  bon  moment.  Quand  forme-t-il  ses 
vœux  en  votre  faveur?  C'est  lorsqu'il  a  dans  les  mains 
le  corps  de  l'Homme-Dieu  qui  est  notre  paix.  Si,  dans 
l'intervalle,  il  fait  plusieurs  signes  de  croix,  c'est  en 
quelque  sorte  pour  dire  à  Jésus-Christ  :  Seigneur,  dai- 
gnez me  prêter  une  oreille  favorable,  je  vous  en  supplie 
par  cette  croix  sur  laquelle  vous  avez  exhalé  le  dernier 
soupir,  en  vue  de  nous  acquérir  la  paix  avec  votre 
Père. 

Quatrième  point.  —  Après  avoir  dit  :  La  paix  du  Sei- 
gneur soit  toujours  avec  vous,  le  prêtre  laisse  tomber, 
dans  le  calice,  la  particule  de  l'hostie  sainte  qu'il  tenait 
au-dessus,  et  voici  la  raison  mystérieuse  de  ce  rit.  C'est 
pour  marquer  la  réunion  du  corps  et  du  sang  du  Ré- 
dempteur et  sa  résurrection  glorieuse.  Effectivement, 
chrétiens,  jusqu'à  cet  endroit  de  la  messe,  l'Église  n'a 
exprimé  que  la  passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ,  par 
la  consécration  de  son  corps  et  de  son  sang  faite  séparé- 
ment. D'après  le  Concile  de  Trente,  il  est  certain  qu'en 
vertu  des  paroles  sacramentelles  proférées  sur  l'hostie 
d'abord,  ensuite  sur  le  calice,  le  corps  est  consacré  seul, 
et  que  le  sang  l'est  seul  aussi.  Pourtant  il  est  de  foi  que 
cette  séparation  n'est  que  mystique,  et  qu'à  vrai  dire 
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le  corps  n'est  pas  sans  le  sang,  ni  celui-ci  sans  le  corps, 
puisque  ce  corps  est  plein  de  vie  et  de  gloire.  Or,  le  sa- 
crifice devant  représenter  la  mort  et  !a  vie  glorieuse  du 
Seigneur,  attendu  que  la  messe  est  le  renouvellement  et 
la  continuation  du  sacrifice  qu'il  offrit  sur  la  croix,  et 
qu'il  continue  d'offrir  dans  le  ciel,  le  corps  consacré  sé- 
parément et  le  sang  aussi  sont  donc  des  signes  bien  na- 
turels de  la  mort  que  le  Christ  a  subie  sur  le  Calvaire, 
et  le  corps  et  le  sang  réunis  sont  pareillement  des  signes 
bien  naturels  de  la  vie  qu'il  a  reprise  par  sa  résurrec- 
tion. En  effet,  l'espèce  du  vin,  pénétrant  l'espèce  du 
pain  mise  à  ce  moment  dans  le  calice,  nous  représente 
au  plus  vif  que  le  corps  et  le  sang  résident  ensemble 
comme  dans  un  corps  animé. 

C'est  de  toute  convenance  que  ce  signe  d'un  Dieu  vi- 
vant et  ressuscité  précède  la  communion,  vu  que  prêtre 
et  fidèles  reçoivent  le  corps  à  la  fois  immolé  et  glorieux 
du  Fils  de  Dieu,  qui  leur  communique  la  grâce  de  mou- 
rir au  péché  et  de  vivre  à  la  justice.  Ainsi,  mes  frères, 
la  résurrection  du  Sauveur  est  parfaitement  représentée 
par  le  mélange  du  pain  et  du  vin  consacrés  ;  et  en  le  fai- 
sant, le  sacrificateur  récite  cette  prière  :  Que  ce  mélange 
et  cette  consécration  (c'est-à-dire,  ce  mélange  du  corps  et 
du  sang  consacrés)  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  fait 
pour  la  vie  éternelle,  à  nous  gui  le  recevons  ;  qu'il  nous 
soit  pour  l'éternité  un  signe  et  un  gage  d'union  à  notre 
Dieu,  comme  il  est  le  symbole  de  l'union  de  son  corps 
et  de  son  sang,  et  la  marque  de  sa  résurrection  triom- 
phante et  de  sa  vie  glorieuse.  Ainsi  soit-il. 

Cette  prière  concerne  spécialement  ceux  qui  partici- 
pent à  la  Table  sainte,  d'abord  le  prêtre,  qui  communie 
sous  les  deux  espèces  ;  ensuite  les  fidèles,  qui,  sous  une 
seule,  reçoivent  autant  que  lui.  Ce  sont  eux  surtout  qui 
obtiennent  des  assurances  d'éternelle  union  avec  Notre- 
Seigneur,  parce  qu'ils  s'unissent  intimement  à  lui,  dès 
le  siècle  présent. 
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Cinquième  point.  —  Un  peu  incliné,  le  célébrant  dit, 
à  trois  reprises  :  Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du 
monde,  ayez  pitié  de  nous.  A  ces  derniers  mots,  il  se  frappe 
la  poitrine, en  témoignage  de  repentir  de  ses  fautes  pas- 
sées et  présentes.  A  la  fin  du  troisième  Agnus,  les  pa- 
roles ayez  pitié  de  nous  sont  remplacées  par  celles-ci 
donnez-nous  la  paix.  Le  sacrificateur  les  prononce 
en  se  frappant  encore  la  poitrine  comme  pour  faire  en- 
trer, dans  son  cœur,  cette  paix  qui  lui  est  si  profi- 
table. 

Les  assistants,  soumis  aux  mêmes  nécessités  que  le 
prêtre,  font  les  mêmes  gestes  que  lui,  dans  la  même  in- 
tention. 

Aux  messes  de  Requiem,  l'officiant  change  un  peu  sa 
requête,  et  ne  se  frappe  pas  la  poitrine,  car  ce  n'est 
point  pour  lui,  mais  pour  les  défunts  qu'il  demande.  Par 
deux  fois,  il  supplie  le  Très-Haut  de  leur  donner  le  repos, 
c'est-à-dire,  de  mettre  un  terme  à  leurs  peines  du  pur- 
gatoire ;  et  la  troisième  fois,  il  conjure  le  Seigneur  de 
leur  accorder  le  repos  éternel,  à  savoir, de  les  introduire 
dans  le  royaume  de  délices. 

Afin  d'y  monter  un  jour,  frères  bien-aimés,  proster- 
nons-nous aux  pieds  de  l'Agneau  sans  tache,  et  adres- 
sons-lui souvent  nos  plus  ferventes  prières.  Agneau 
de  Dieu  qui,  par  votre  douceur  et  votre  innocence,  char- 
mez le  regard  et  touchez  le  cœur  du  Dieu  de  justice  et 
de  miséricorde  ;  Agneau  dont  le  nom  suave  inspire  une 
si  tendre  confiance,  et  qui  avez  sauvé  le  troupeau  tout 
entier  ;  Agneau,  qui  nous  avez  délivrés  de  la  tyrannie 
du  prince  des  ténèbres,  et  nous  avez  reconquis  la  liberté 
des  enfants  de  Dieu,  vous  seul  êtes  digne  de  lui  plaire 
et  capable  de  l'apaiser,  partout  et  toujours.  Victime  par 
excellence,  ah  !  continuez  d'effacer  les  péchés  du  monde 
et  particulièrement  les  nôtres  ;  expiez-les  par  votre  sa- 
crifice adorable,  et  noyez-les  dans  votre  sang  divin. 
Vous  avez  remporté,  sur  la  mort  de  nos  âmes,  la  plus 
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brillante  des  victoires,  et  vous  avez  brisé  l'aiguillon 
moyennant  lequel  cette  barbare  nous  chassait  vers  l'en- 
fer ;  ne  permettez  pas  que  nous  abusions  des  grâces  que 
vous  nous  avez  acquises,  mais  faites  que  nous  en  profi- 
tions pour  réaliser  notre  salut  ;  ayez  pitié  de  nous  en  tout 
temps,  ayez  pitié  de  nous  en  tout  lieu  ;  et  donnez-nous, 
durant  la  vie,  la  paix  de  la  conscience,  et  après  la  mort, 
la  paix  du  ciel. 

Sixième  point.  —  Revenons  au  sacrificateur.  Demeu- 
rant incliné  comme  pendant  YAynus,  et  tenant  les  mains 
jointes  sur  le  milieu  de  l'autel,  le  prêtre,  dans  cette  pos- 
ture qui  témoigne  si  bien  de  sa  ferveur  et  de  son  humi- 
lité, récite  les  trois  prières  avant  la  sainte  commu- 
nion. 

Dans  la  première  commençant  ainsi  :  Domine  Jesu 
Christe,  qui dixisti  apostolis  tuis:  Pacem  relinquo  vobis... 
Seigneur  Jésus,  qui  avez  dit  à  vos  apôtres  ;  Je  vous  laisse 
la  paix...  «  On  y  prie  Dieu,  déclare  saint  Alphonse,  de 
daigner  accorder  la  paix  à  l'Église,  en  considération  de 
sa  foi,  et  de  la  tenir  unie  selon  sa  volonté,  en  la  pré- 
servant des  divisions  produites  par  les  fausses  croyances, 
comme  de  toute  volonté  contraire  à  la  sienne.  C'est  ici 
que  l'Église  a  coutume  de  donner  le  baiser  de  paix  pour 
insinuer  l'union  des  cœurs.  Avant  de  donner  la  paix,  le 
prêtre  baise  l'autel  pour  faire  entendre  qu'il  ne  peut 
donner  la  paix,  s'il  ne  la  reçoit  d'abord  de  Jésus-Christ 
que  l'autel  représente.  » 

Dans  la  deuxième  oraison  :  Domine  Jesu  Christe,  Filis 
Dei  vivi...  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant... 
«  le  prêtre  demande  à  Jésus-Christ  de  le  délivrer  de  tous 
les  maux  et  de  l'unir  toujours  à  lui,  par  les  mérites  de  son 
très-précieux  corps  et  de  son  sang.  » 

Dans  la  troisième  :  Perceptio  corporis  tui,  Domine 
Jesu  Christe...  Que  la  réception  de  votre  corps,  Seigneur 
Jésus- Christ...  «  le  prêtre  lui  demande  que  cette  commu- 
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nion  ne  tourne  pas  à  la  condamnation,  mais  au  salut  de 
son  âme  et  de  son  corps.  L'Eucharistie  préserve  l'âme 
des  tentations  et  des  passions  ;  elle  éteint  le  feu  de  la 
concupiscence  qui  règne  dans  notre  corps  ;  elle  est  un 
puissant  remède  contre  la  mort  spirituelle.  »  Voilà  ce 
que  nous  assure  saint  Liguor^avec  tous  les  autres  doc- 
teurs de  l'Église. 

Septième  point.  —  Enfin  l'heureux  moment  de  la  con- 
sommation du  sacrifice  est  arrivé.  Je  'prendrai  le  pain 
céleste,  dit  le  prêtre  en  disposant  dans  ses  mains  l'hostie 
pour  se  communier  ;  je  recevrai  le  pain  descendu  des 
cieux.  Ces  paroles  expriment  toute  la  grandeur  de  l'ac- 
tion qu'il  va  faire,  et  toute  l'excellence  du  don  auquel 
il  va  participer,  comme  aussi  toute  la  vivacité  de  ses 
désirs  et  toute  l'ardeur  de  son  âme,  et  f  invoquerai  le 
nom  du  Seigneur. 

Invoquer,  c'est  appeler  en  soi,  nous  fait  remarquer 
saint  Augustin,  in  se  vocare.  Le  nom  du  Seigneur,  c'est  la 
majesté  du  Très-Haut,  la  personne  du  Tout-Puissant.  Le 
sacrificateur  dit  donc  :  J'appellerai  dans  mon  cœur,  de 
toute  la  force  de  mon  amour,  le  Dieu  seul  capable  de 
faire  mon  bonbeur  en  ce  monde  et  dans  l'autre.  Mais, 
comme  entre  le  Créateur  et  la  créature  la  distance  est 
infinie,  le  célébrant  fait  acte  d'humilité  profonde.  Il  baisse 
la  tête,  et  se  frappe  la  poitrine  :  Seigneur,  gémit-il  par 
trois  fois,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  chez  moi, 
mais  dites  seulement  une  parole  et  mon  âme  sera  gué- 
rie. 

La  sonnette  avertit  les  fidèles  de  s'humilier  également 
pour  s'apprêter  à  communier,  sinon  en  réalité,  du  moins 
en  esprit. 

Après  l'aveu  public  de  son  indignité,  le  prêtre  prend 
avec  une  frayeur  tempérée  par  la  confiance,  le  corps 
adorable  du  Sauveur  :  Que  le  corps  de  notre  Seigneur  Jé- 

1  Explic.  abbrev.  miss.  t.  xm,  84. 
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sus- Christ  dit-il,  garde  mon  âme  pour  la  vie  éternelle!  Ain- 
si soit-il.  En  même  temps  qu'il  prononce  ces  paroles,  il 
se  signe  avec  l'hostie  pour  attester  qu'il  tient,  dans  ses 
mains,  le  même  corps  que  celui  qui  fut  immolé  sur  la 
croix.  Mon  Dieu,  soupire-t-il,  soyez  ma  force  et  mon 
salut;  régnez  dans  cette  âme  dont  vous  allez  prendre 
possession  ;  préservez-la  de  tout  péché,  veillez  sur  elle 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  intronisée  dans  votre  royaume. 

Alors  le  prêtre,  au  comble  de  ses  vœux,  s'unit  cœur 
à  cœur  au  Dieu  des  miséricordes,  et  passe  avec  lui  le 
plus  délicieux  des  moments. 

Les  fidèles,  qui  communient,  doivent  être  animés,  ce- 
la va  sans  dire,  des  mêmes  sentiments  de  piété  que  le 
pasteur.  «  Comme  pour  recevoir  avec  profit  la  nourri- 
ture terrestre,  il  faut  la  prendre  avec  appétit,  remarque 
saint  Alphonse,  de  même  si  nous  voulons  que  la  com- 
munion nous  soit  profitable,  nous  devons  la  faire  avec 
un  grand  désir  de  recevoir  Jésus-Christ  au-dedans  de 
nous  et  de  l'aimer  avec  ferveur1...  » 

Si  le  prêtre  dit  aux  communiants  :  Que  le  corps  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  garde  votre  âme  pour  la  vie 
éternelle!  et  s'ils  répondent  :  Ainsi  soit-il,  c'est  «  pour  faire 
comprendre  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  nous 
sont  donnés  comme  un  gage  ou  un  avant-goût  de  la  vie 
éternelle,  et  comme  un  viatique  pour  arriver  de  l'exil  à 
la  patrie,  nous  assure  un  saint  évêque.  Ainsi,  en  com- 
muniant, nous  devons  être  disposés  comme  si  nous  al- 
lions, à  ce  moment,  quitter  la  terre  et  entrer  dans  l'é- 
ternité 2.  » 

Lorsqu'on  ne  fait  pas  la  communion  sacramentelle, 
qu'on  fasse  au  moins  la  communion  spirituelle  ;  c'est 
une  pratique  bien  utile. 

Péroraison.  —  L'exemple  de  la  fin.  Un  des  plus  grands 
hommes   de  l'Angleterre,    ceint  de    l'auréole  du  mar- 

'  et  2  Explic.  abbrev.  miss. 
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tyre,  Thomas  Morus,  n'omettait  jamais,  malgré  ses  nom- 
breuses occupations,  d'assister  à  la  messe.  Un  jour,  pen- 
dant qu'il  l'entendait,  un  délégué  du  roi  réclamait  sa 
présence  pour  des  affaires  importantes.  Le  chancelier 
répondit  :  Encore  un  peu  de  patience  !  Je  dois  aupara- 
vant présenter  mes  hommages  à  un  Souverain  plus  éle- 
vé ;  il  faut  que  j'assiste  à  l'audience  du  ciel  jusqu'à  la 
fin. 

Il  ne  croyait  pas  qu'il  fût  au-dessous  de  sa  dignité  de 
servir  la  messe  ;  car,  à  ceux  qui  lui  en  faisaient  un  sujet 
de  reproche,  sous  prétexte  qu'il  méconnaissait  les  bien- 
séances de  sa  position,  il  répondait:  Je  me  fais  un  véri- 
table honneur  de  pouvoir  rendre  ce  faible  service  au 
plus  grand  des  monarques. 

Frères  bien-aimés,  je  vous  souhaite  de  pareils  senti- 
ments. Ainsi  soit-il. 


TRENTE  ET  UNIÈME  INSTRUCTION 


Très-saint  sacrifice  de  la  messe.  —  Sixième  instruction. 


Action  de  grâces. 

Texte.  —  Quid  rétribuant  Domino  pro  omnibus  quaeretri- 
buit  mihi?...  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  ses  bien- 
faits? (Psaume  cv,  vers.  3). 

Mes  bien-aimés  frères, 

Exorde.  —  Le  glorieux  François  de  Sales,  sur  le  front 
de  qui  le  grand  Pie  IX  a  déposé  naguère  l'auréole  des 
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docteurs,  appelle  «  soleil  des  exercices  spirituels  le  très- 
saint,  sacré  et  très-souverain  sacrifice  de  la  messe, 
centre  de  la  religion  chrestienne,  cœur  de  la  dévotion, 
âme  de  la  piété,  mystère  ineffable,  qui  comprend  l'a- 
bysme  de  la  charité  divine,  et  par  lequel  Dieu,  s'appli- 
quant  réellement  à  nous,  nous  communique  magnifique- 
ment ses  grâces  et  ses  faveurs1.  » 

Or,  il  en  faut  témoigner  à  notre  Père  céleste  la  plus 
filiale  reconnaissance. 

Proposition.  —  Voilà  ce  dont  je  me  propose  de  vous 
convaincre,  dans  la  sixième  et  dernière  partie  du  très- 
saint  sacrifice  de  la  messe. 

Division.  —  Je  parlerai  de  la  réception  du  calice,  des 
ablutions,  de  la  communion  de  la  postcommunion  de 
Vite  missa  est,  de  la  prière  Placeat,  de  la  bénédiction  fi- 
nale, et  de  l'Évangile  de  saint  Jean. 

Ces  huit  points,  mes  chers  frères,  sont  dignes  d'être 
médités  avec  une  attention  religieuse  et  persévé- 
rante. 

Premier  point.  —  Après  s'être  communié  lui-même 
avec  le  plus  grand  respect  possible,  et  s'être  un  peu  re- 
posé, comme  l'apôtre  bien-aimé,  sur  le  cœur  de  Jésus, 
le  célébrant  sort  d'une  espèce  d'extase,  et  relève  la  tête; 
il  sépare  les  mains,  et  découvre  le  calice  ;  il  fléchit  le 
genou  devant  son  bienfaiteur  suprême,  et  lui  exprime 
ses  vifs  sentiments  de  gratitude  :  Que  rendrai-je  au  Sei- 
gneur, dit-il,  pour  les  biens  dont  il  nia  comblé! 

La  reconnaissance  du  prêtre  est  si  chaleureuse  qu'il 
ne  sait  comment  la  témoignera  l'éternel  ;  il  ne  trouve 
ni  dans  son  cœur,  ni  dans  les  créatures,  aucun  moyen 
de  remercier  suffisamment  ce  Dieu  qui  vient  de  lui  per- 
mettre de  monter  à  l'autel,  d'offrir  les  dons  du  sacrifice, 
de  consacrer  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur,  de  prendre 
la  nourriture  des  anges,  et  de  puiser  dans  le  trésor  de  la 

1  Introduct.  à  la  vi«j  dévote,  n  part.  eh.  xiv. 
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grâce.  0  mon  Dieu  !  semble  dire  le  sacrificateur,  j'a- 
bhorre ces  juifs,  que  vous  avez  guéris  de  la  lèpre,  et  que 
vous  n'avez  pas  vus  revenir  vous  remercier  ;  je  veux  non 
pas  faire  comme  ces  ingrats,  mais  comme  le  Samaritain, 
qui  délivré  par  vous  de  sa  laideur  horrible,  s'empressa 
de  vous  rendre  gloire  \  comme  vos  disciples,  qui  ne 
sortirent  du  cénacle  qu'après  avoir  chanté  l'hymme 
de  la  reconnaissance  et  comme  les  anges,  dont  les  actions 
de  grâces  ne  cessent  de  retentir  au  pied  du  trône  de  Dieu 
et  autour  de  l'autel  de  l'Agneau2. 

Du  reste,  si  les  gens  du  monde,  pour  peu  qu'ils  aient 
de  l'éducation,  n'omettent  pas  d'offrir  aux  intéressés 
leurs  politesses  et  leurs  remerciements,  le  catholique  et 
surtout  le  prêtre,  qui  doivent  avoir  du  cœur  et  de  la 
piété,  pourraient-ils  négliger  ce  devoir  envers  le  Sei- 
gneur? Non  sans  doute. 

Aussi,  pendant  qu'il  recueille  avec  la  patène,  les  par- 
celles qui  peuvent  s'être  détachées  de  l'hostie,  pour  les 
déposer  dans  le  calice,  le  célébrant,  comme  s'il  avait 
reçu  dans  l'intervalle  une  inspiration  d'en-haut,  saisit 
la  coupe  sacrée,  la  porte  à  ses  lèvres,  et  se  dit  en  lui- 
même  :  Je  connais  maintenant  un  moyen  de  m'acquit- 
ter  envers  le  Seigneur  de  la  reconnaissance  que  je  lui 
dois  pour  tous  ses  bienfaits;  voici  comment  :  Je  prendrai 
le  calice  du  salut,  ce  calice  de  bénédictions  qui  a  été  of- 
fert et  versé  en  actions  de  grâces  ;  c'est  le  vrai  moyen 
de  remercier  convenablement  mon  Créateur  ;  je  l'ai 
déjà  reçu,  je  le  recevrai  encore  ;  l'Eucharistie  elle-même 
paiera  ma  dette  de  reconnaissance,  car  il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  puisse  remercier  dignement  un  Dieu  ;f  invoque- 
rai donc  de  nouveau  le  nom  du  Seigneur,  j'appellerai  en 
moi  ce  Père  des  miséricordes,  en  chantant  ses  louanges, 
en  proclamant  ses  bienfaits,  en  célébrant  ses  grandeurs; 
j'inviterai  tout  ce  qu'ilyade  noble  dans  mon  être  à 

1  Luc.  xvn.  —  2  Apoc.  vu. 
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combler  de  bénédictions  le  Souverain  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  mon  âme  glorifiera  le  Seigneur,  et  mon  esprit 
tressaillira  dans  le  Dieu  de  mon  salut,  car  il  a  eu  pitié 
de  ma  bassesse,  et  il  a  fait  de  grandes  choses  en  ma  fa- 
veur, il  s'est  donné  lui-même  à  moi,  pécheur  misérable. 
Oh  !  oui,  f  invoquerai  le  nom  du  Seigneur,  et  ce  nom,  pa- 
reil à  un  bouclier  impénétrable,  garantira  ma  pauvre 
âme  des  flèches  brûlantes  que  pourront  lui  lancer  les 
esprits  de  malice  répandus  dans  les  airs  ;  et  ab  inimicis 
meis  salvus  ero,  et  comme  l'union  fait  la  force,  uni  au 
Tout-Puissant,  je  suis  sûr  de  remporter  la  victoire. 

Animé  de  tels  sentiments,  le  prêtre  se  signe  avec  le 
•calice,  en  émettant  ce  vœu.  Que  le  sang  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  garde  mon  âme  pour  la  vie  éternelle  ! 
Ainsi  soit-il.  A  ces  mots,  le  ministre  du  Très-Haut  dé- 
guste le  sang  divin,  pour  consommer  le  sacrifice  sous  les 
deux  espèces,  d'après  cet  ordre  du  Rédempteur  à  ses 
apôtres  :  Buvez  tous  de  ce  calice. 

Deuxième  point.  —  C'est  seulement  après  avoir  vidé 
la  coupe  sacramentelle  que  l'officiant  distribue  les  pains 
eucharistiques  aux  personnes  agenouillées  à  la  sainte- 
Table  ;  mais  comme  l'Église,  pour  des  motifs  de  la  plus 
haute  convenance,  a  défendu  aux  fidèles  la  communion 
sous  les  deux  espèces,  et  que  d'ailleurs  ils  reçoivent  Jé- 
sus-Christ sous  une  seule  aussi  bien  que  sous  les  deux, 
j'ai  cru  devoir  placer,  dans  mon  instruction  précédente, 
immédiatement  après  la  communion  du  prêtre,  les  ré- 
flexions, que  j'avais  à  faire  à  propos  de  la  communion 
du  peuple.  Maintenant  j'aborde  le  deuxième  point  de 
mon  discours. 

Quand  donc  le  sacrificateur  a  bu  le  sang  du  Sauveur 
contenu  dans  le  calice,  il  y  reçoit  d'abord  un  peu  de  vin 
pour  le  purifier  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  première  ablu- 
tion, car  rien  ne  doit  rester  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ après  les  parois  du  calice,  ni  après  les  lèvres 
et  les  doigts  du  célébrant.  Ce  vin,  qui  sert  à  rincer  la 
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coupe  eucharistique,  le  prêtre  boit  en  disant  :  Faites, 
Seigneur,  que  nous  recevions  avec  un  cœur  pur  ce  que  nous 
avons  pris  de  bouche  ;  paroles  qui  sont  une  espèce  de 
communion  spirituelle  devant  tenir  l'âme  unie  à  Dieu, 
par  une  profonde  reconnaissance  de  sa  grâce  ;  et  que  ce 
don  temporel  devienne  pour  nous  un  éternel  remède. 

Ces  derniers  mots  sont  très-instructifs  pour  tous  ceux, 
pasteurs  et  paroissiens,  qui  se  sont  approchés  des  mys- 
tères sacrés.  La  présence  réelle  de  Jésus-Christ,  dans 
quiconque  le  reçoit,  n'est  que  de  cinq  à  dix  minutes, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  résultat  de  sa  visite  ;  l'u- 
nion à  la  personne  adorable  du  Rédempteur,  au  moyen 
des  saintes  espèces  est  passagère,  mais  l'union  à  son 
cœur,  à  son  âme  et  à  son  esprit,  doit  avoir  une  durée  bien 
autrement  longue  :  que  dis-je?  Il  ne  faut  jamais  qu'elle 
cesse.  De  même  que  les  aliments  ordinaires  ont  pour 
effet  de  se  répandre  dans  toutes  les  parties  de  notre 
être,  de  manière  à  se  changer  en  notre  chair  et  en  notre 
sang,  et  à  porter  dans  tous  les  canaux  delà  vie  la  force 
et  la  santé,  ainsi  la  nourriture  angélique  a  pour  but 
non-seulement  de  faire  résider  en  nous  Jésus-Christ 
quelques  instants,  mais  surtout  de  faire  circuler  sa 
grâce  et  sa  vie  dans  les  plus  intimes  parties  de  notre 
âme  ;  il  faut  qu'un  si  puissant  remède  opère  jusque  dans 
l'éternité,  selon  ces  paroles  qu'on  ne  saurait  trop  médi- 
ter après  la  sainte  communion  :  Celui  qui  me  mange 
doit  vivre  pour  moi  »  ma  vie  doit  être  sa  vie  ;  il  doit 
contracter  avec  moi  une  si  forte  union  qu'elle  ne  se 
brise  jamais  :  Vir  fidelis  multum  laudabitur l  s'il  me 
reste  fidèle,  je  le  comblerai  de  louanges  ;  et  qui  custos 
est  Domini  sui  glorificabitur,  s'il  ne  me  chasse  point  par 
le  péché  mortel;  mais  s'il  me  garde  dans  son  cœur,  par 
son  amour,  moi,  son  Maître  suprême,  je  le  couronnerai 
de  gloire  dans  le  royaume  des  cieux.  Voilà,  chrétiens, le 

1  Prov.  xxvii  et  xxvm. 
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sens  des  paroles  que  prononce  la  sacrificateur,  en  pre- 
nant la  première  ablution. 

Que  fait-il  ensuite?  Il  va  du  côté  de  Tépître  avec  le 
calice,  au-dessus  duquel  il  tient  les  doigts  qui  ont  tou- 
ché le  corps  de  Jésus-Christ;  l'enfant  de  chœur  verse 
du  vin  et  de  l'eau  sur  les  doigts  du  prêtre  qui  retourne 
au  milieu  de  l'autel,  où  il  les  essuie  ;  alors  il  boit  ce 
mélange  de  vin  et  d'eau,  qu'on  appelle  seconde  ablution, 
après  avoir  dit  celte  touchante  prière  :  Que  votre  corps 
que  f  ai  reçu,  Seigneur,  et  votre  sang  que  f  ai  bu,  demeu- 
rent attachés  à  mes  entrailles,  et  accordez  qu'il  ne  reste  en 
moi  aucune  tache  de  mes  péchés,  après  avoir  été  nourri  par 
des  sacrements  si  purs  et  si  saints,  vous  qui  vivez  et  régnez 
dans  les  siècles  des  siècles,  Ainsi  soit-il. 

Purifiant  ensuite  ses  lèvres  et  la  coupe  sainte  avec  un 
linge,  nommé  pour  cette  raison  purificatoire,  l'officiant 
replace  tout  dans  le  même  ordre  qu'au  commencement 
de  la  messe. 

Le  calice  recouvert,  que  nous  présente-t-il?  Le  tom- 
beau du  Christ;  il  est  fermé,  pour  avertir  les  person- 
nes qui  ont  communié,  qu'elles  ont  des  précautions  à 
prendre  afin  de  conserver  Dieu  dans  leur  cœur,  et 
qu'elles  en  doivent  fermer  soigneusement  l'entrée  à  tout 
péché  mortel. 

Troisième  point.  —  Pendant  que  le  sacrificateur  re- 
met le  calice  dans  le  même  état  qu'au  débutde  la  sainte 
messe,  le  servant  porte  le  missel  du  côté  de  l'épître,  et 
le  place  comme  à  l 'introït.  Le  prêtre  se  rend  au  livre  afin 
d'y  lire  l'antienne  appelée  communion,  vu  qu'on  la  chan- 
te durant  la  communion  des  fidèles.  Cette  antienne  est 
tirée  de  l'Ecriture,  et  le  plus  souvent,  des  psaumes; 
elle  porte  ce  nom,  parce  qu'on  la  répétait,  à  tour  de 
rôle,  après  chaque  verset  du  psaume  dont  elle  étaitprise. 
Ce  dernier,  le  chœur  continuait  de  le  chanter,  pendant 
la  distribution  de  la  nourriture  sacramentelle,  jusqu'à 
ce  qu'on  fît  signe  aux  chantres  de  dire  le  Gloria  Pa- 
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tri,  pour  marquer  la  fin   de  la  communion  du  peu- 
ple. 

Cet  usage  s'est  modifié  dans  la  suite  :  on  n'a  plus  con- 
servé du  psaume  que  son  antienne.  Pour  ceux  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  goûter  le  pain  des  anges,  elle  est  une 
hymne  d'actions  de  grâces,  un  acte  d'amour,  et  elle  en- 
tretient la  flamme  de  la  dévotion  qu'allume,  dans  les 
cœurs  bien  disposés  la  présence  de  ce  Dieu  qui  apporta 
le  feu  sacré  sur  la  terre,  et  désire  le  voir  brûler  tou- 
jours. Ah  !  puisse-t-ilne  jamais  s'éteindre  en  nous  ! 

Quatrième  point.  —  Vient  alors  la  postcommunion. 
Dans  cette  prière  précédée  et  suivie  du  Dominus  vobis- 
cum  l'Eglise  a  dessein  de  célébrer  le  mystère  de  la  ré- 
demption du  Sauveur,  de  le  rappeler  aux  fidèles,  de  de- 
mander pour  eux  le  fruit  de  cette  vie  nouvelle  à  la- 
quelle ils  doivent  participer  avec  Jésus-Christ,  et  qui 
doit  être  en  eux  le  principe  de  la  vie  éternelle,  dont 
ils  ont  reçu  le  gage  dans  la  communion.  Le  Christ  en  ef- 
fet ne  meurt  que  pour  ressusciter;  sur  l'autel  il  n'a  delà 
mort  que  les  apparences  ;  en  réalité,  il  est  vivant  et 
glorieux.  S'il  descend  dans  nos  cœurs  sous  les  symboles 
de  la  mort,  c'est  afin  de  détruire  en  nous  le  péché,  mais 
il  y  pénètre  avec  toute  la  vie  qu'il  a  reprise,  et  qu'il  ne 
quitte  plus,  pour  que  nous  vivions  à  la  justice  et  à  la 
sainteté  pendant  notre  pèlerinage  sur  la  terre,  et  qu'à 
la  fin  des  siècles  nous  ressuscitions  à  la  gloire  et  au  bon- 
heur du  paradis.  Telle  est,  mes  frères,  la  pensée  con- 
solante qui  doit  nous  occuper  dans  ce  moment. 

Le  sacrificateur  baise  donc,  au  milieu  de  l'autel,  la 
pierre  sacrée  qu'on  appelle  tombeau  ;  c'est  de  ce  sépul- 
cre, dont  la  victime  est  sortie  radieuse  et  triomphante, 
qu'il  souhaite  une  vie  nouvelle  à  ses  frères.  Il  se  tourne 
vers  eux  :  Le  Seigneur  soit  avec  nous,  s'écrie-t-il.  —  Et 
avec  votre  esprit,  répondent-ils  par  l'organe  du  servant 
de  messe. 

Ici,  tout  se  prononce  à  voix  haute,  car  c'est  le  mys- 
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tère  du  triomphe.  Le  célébrant  revient  au  livre,  et  dit 
la  postcommunion,  ou  prière  après  la  communion.  Ces 
oraisons  renferment  une  solennelle  action  de  grâces 
pour  la  réception  du  corps  adorable  et  du  sang  précieux 
de  Notre-Seigneur.  Ordinairement  dans  la  postcommu- 
nion, l'Église,  après  avoir  remercié  Dieu  de  la  visite 
qu'il  a  daigné  rendre  à  ses  enfants,  le  conjure  de  faire 
mourir  le  péché  dans  leurs  cœurs,  et  de  n'y  laisser  vivre 
que  la  vertu,  de  nous  prévenir  et  de  nous  accompagner 
de  sa  grâce  de  nous  accorder  le  don  de  persévérer  dans 
le  bien  et  la  force  de  marcher  vers  le  ciel,  de  nous  reti- 
rer de  l'exil  et  de  nous  introduire  dans  la  patrie,  de 
nous  élever  au  rang  des  élus  et  de  nous  mettre  en  pos- 
session de  la  félicité.  Naturellement  ces  prières  se  ter- 
minent par  l'invocation  du  souverain  médiateur  Jésus- 
Christ  qui,  étant  Dieu,  vit  et  règne  avec  le  Père,  en  ï unité 
du  Saint-Esprit  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  soit-il,  ajoute  le  peuple.  0  pasteur  de  nos  âmesl 
qu'il  daigne  vous  exaucer,  le  Dieu  des  bontés  infi- 
nies ! 

Regagnant  le  milieu  de  l'autel,  le  prêtre  le  baise  en- 
core, se  tourne  vers  les  assistants,  et  leur  dit  :  Le  Sei- 
gneur soit  avec  vous  ;  que  son  souvenir  se  grave  dans 
votre  mémoire  !  Que  son  amour  s'incruste  dans  votre 
cœur  !  Que  sa  grâce  s'attache  à  votre  âme  !  Que  vous 
persistiez  dans  son  amitié  jusqu'au  dernier  soupir! 

Les  fidèles,  en  répondant  :  Et  cum  spiritu  tuo,  font 
des  vœux  identiques  pour  le  célébrant. 

Son  sacrifice  étant  consommé,  il  n'a  plus  qu'à  inviter 
l'assistance  à  se  retirer  ;  c'est  ce  qu'il  fait  en  disant  Vite 
missa  est,  dont  je  vais  vous  parler  dans  le  cinquième 
point. 

CiNQUiÈïKE  point.  —  Ite,  missa  est,  ces  trois  mots  si- 
gnifient :  Allez,  c'est  le  renvoi,  vous  pouvez  partir. 

—  Rendons  grâces  à  Dieu  :  Deo  gratias,  ajoute  le  servant 
de  messe,  au  nom  du  peuple. 
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Dans  les  temps  de  pénitence,  tels  que  l'Avent  et  le 
Carême,  et  lorsqu'on  ne  récite  pas  le  Gloria  in  excelsis, 
on  omet  Vite  missa  est  qui  est  une  marque  de  joie;  et  on 
le  remplace  par  le  Benedicamus  Domino,  c'est-à-dire, 
Bénissons  le  Seigneur.  On  l'omet  également  aux  messes, 
des  morts.  L'Eglise  toute  désireuse  de  leur  procurer  le 
repos  éternel, veut  que  le  prêtre  se  retourne  vers  l'autel, 
dise  Requiescant  in  pace  :  qu'ils  reposent  en  paix  !  et  que 
l'enfant  de  chœur,  toujours  au  nom  de  l'assemblée,  ré- 
ponde Amen.  Oui,  Seigneur  notre  vœu  le  plus  ardent, 
c'est  que  nos  chers  défunts  jouissent  d'une  paix  inalté- 
rable, au  sein  de  votre  royaume. 

Quelques  réflexions,  mes  chers  frères,  sur  Vite  missa 
est,  et  le  Deo  gratias. 

Sortez,  dit  le  prêtre  aux  fidèles,  la  messe  est  dite,  à 
présent  vous  avez  assez  de  lumière  pour  voir  le  chemin 
du  ciel,  et  assez  de  courage,  pour  le  suivre  jusqu'au 
bout.  Regagnez  vos  demeures  et  reprenez  vos  occupa- 
tions ;  maintenant  vous  avez  assez  de  patience  pour  en- 
durer les  contrariétés  du  ménage,  et  assez  de  résignation 
pour  supporter  les  peines  de  votre  état.  Rentrez  dans  le 
monde,  et  soyez  sans  crainte  ;  actuellement  vous  avez 
assez  de  perspicacité  pour  déjouer  ses  ruses,  et  assez  de 
force  pour  triompher  de  ses  attaques.  Allez,  le  sacrifice 
est  achevé,  et  le  fruit  vous  en  est  appliqué.  Partez,  la 
messe  est  finie,  et  la  grâce  vous  est  obtenue. 

Et  le  peuple  de  répondre  :  Nous  remercions  le  Très- 
Haut  comme  les  disciples,  qui,  après  avoir  été  bénis  par 
le  Sauveur  montant  au  ciel,  s'en  retournèrent  transpor- 
tés d'allégresse,  et  brûlants  de  reconnaissance.  Oh  !  grâ- 
ces éternelles  à  notre  Dieu  pour  son  inénarrable  bien- 
fait. Nous  ne  pouvons  nous  lasser  de  célébrer  les  miséri- 
cordes du  Seigneur  ;  nous  ne  saunons  assez  le  remercier 
de  la  participation  aux  mystères  sacrés  ;  nous  rentrons 
chez  nous,  bien  résolus  d'en  conserver  les  fruits  suaves, 
de  marcher  comme  dit  l'apôtre,  d'une  manière  digne  de 
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Dieu,  de  mener  une  vie  conforme  aux  règles  du  saint 
Évangile. 

Il  me  reste  trois  points  à  développer,  mes  chers  frè- 
res ;  veuillez  continuer  à  m 'écouter  avec  bienveil- 
lance. 

Sixième  point.  —  Autrefois,  tout  était  complètement 
terminé  à  Vite  jnissa  est,  formule  employée  pour  congé- 
dier l'assemblée  qui  avait  assisté  au  très-auguste  sacri- 
fice. La  prière,  commençant  ainsi  :  Placeat,  tibi,  sancta 
Trini tas  :  recevez  favorablement,  Trinité  sainte...  est  de 
date  assez  récente  ;  encore  au  XVe  siècle,  elle  devait 
être  dite  par  l'officiant  après  la  sainte  messe,  mais  elle 
n'en  faisait  point  partie.  Dans  les  endroits  mêmes  où  la 
bénédiction  se  donnait  par  le  prêtre  avant  de  quitter, 
cette  bénédiction  précédait  la  susdite  prière.  Enfin  le 
missel  romain  prescrivit  de  la  réciter  avant  de  bénir  les 
fidèles  ;  mais  pour  garder  quelque  vestige  de  l'ancien 
usage,  le  célébrant  la  dit  à  voix  basse,  et  incliné  au  mi- 
lieu de  l'autel,  comme  cela  convient  à  son  indignilé. 

Le  sacrifice,  ayant  commencé  par  l'invocation  de  l'a- 
dorable Trinité,  doit  se  terminer  de  la  même  manière, 
il  faut  que  la  fin  ne  soit  pas  moins  heureuse  que  le  dé- 
but ;  c'est  juste  de  s'adresser,  en  finissant,  aux  trois 
Personnes  divines,  au  Père,  à  qui  l'on  vient  d'offrir;  au 
Fils  que  l'on  vient  d'immoler  ;  et  à  l'Esprit-Saint,  par 
qui  les  mérites  de  la  Victime  sont  appliqués  à  nos  âmes. 
En  outre,  cela  se  fait,  dit  l'Église,  afin  de  nous  appren- 
dre que  toute  action,  mais  surtout  Y  Action  par  excel- 
lence, doit  commencer,  se  continuer,  et  s'achever,  au 
nom  et  par  la  vertu  du  Dieu  trois  fois  saint. 

La  prière  Placeat  est  comme  une  récapitulation  de 
tout  ce  qui  vient  de  se  passer,  un  redoublement  de  fer- 
veur en  vue  d'attendrir  le  cœur  de  l'Éternel,  un  cri 
d'instance  pour  le  déterminer  à  nous  exaucer.  Vous  al- 
lez en  juger  vous-mêmes  :  0  Trinité  sainte  !  dit  le  prêtre 
avec  toute  la  piété  dont  il  est  capable,   recevez  f'avora- 
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blement  l'hommage  de  ma  servitude  ;  ayez  pour  agréable  le 
sacrifice  gue  j 'ai  offert  à  votre  majesté,  malgré  son  indi- 
gnité, et  qu'il  soit  un  sacrifice  de  propitiation  pour  moi  et 
tous  ceux  pour  qui  je  l'ai  offert  ;  par  Jésus-Christ,  Notre- 
Seigneur.  Ainsi  soit- il. 

Septième  point.  —  Après  cet  humble  supplique,  l'of- 
ficiant baise  l'autel,  comme  pour  adresser  au  Seigneur 
son  adieu  le  plus  filial,  et  prendre,  sur  le  trône  de  la 
miséricorde,  le  souhait  de  grâce  qu'il  va  faire  à  l'assis- 
tance. Il  élève  les  yeux  et  les  bras  vers  le  ciel,  pour  at- 
tirer les  bénédictions  du  haut  de  cet  autel,  où  l'Agneau 
sans  tache  est  remonté  ;  puis,  rejoignant  les  mains 
comme  s'il  y  tenait  les  faveurs  qu'il  vient  de  solliciter 
tant  pour  lui  que  pour  ses  frères,  il  salue  la  croixsource 
de  toutes  les  grâces  et  de  tous  les  mérites,  se  tourne  vers 
le  peuple,  et  le  couvre  comme  d'un  invincible  bouclier 
contre  les  traits  de  l'ennemi  des  âmes,  en  faisant  sur 
lui  un  grand  signe  de  croix,  et  en  proférant  ces  douces 
paroles  :  Que  le  Dieu  tout-puissant  nous  bénisse,  le  Père, 
et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Aux  messes  de  requiem,  le  célébrant  ne  baise  pas  l'au- 
tel, et  ne  donne  point  la  bénédiction,  car  les  défunts, 
n'appartenant  plus  à  la  juridiction  de  l'Église  de  ce 
monde,  ne  peuvent  être  bénis  par  elle. 

Que  si  le  prêtre  a  soin  de  bénir  les  fidèles  avant  leur 
sortie  du  temple,  c'est  pour  imiter  le  Sauveur  qui  dai- 
gna bénir  ses  apôtres  avant  son  départ  pour  le  ciel. 
Nous  y  parviendrons,  mes  frères,  si  nous  assistons  au 
sacrifice  avec  les  dispositions  que  nous  trace  saint  Fran- 
çois de  Sales  '. 

«  1.  Dès  le  commencement,  dit-il,  jusques  à  ce  que  le 
prestrese'soit  mis  à  l'autel,  faites  avec  lui  la  préparation, 
laquelle  consiste  à  se  mettre  en  la  présence  de  Dieu,  re- 

1  Introduct.  à  la  vie  dévote,  n  part.  ch.  xiv.  —  Nous  avons  cru 
devoir  conserver  l'orthographe  du  saint.  Au  prédicateur  de  la 
changer. 
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connoistre  vostre  indignité,  et  demander  pardon  de  vos 
fautes.  2.  Depuis  que  le  prestre  est  à  l'autel  jusques  à 
l'Évangile,  considérés  la  venue  et  la  vie  de  Nostre-Sei- 
gneur  en  ce  monde,  par  une  simple  et  générale  consi- 
dération. 3.  Depuis  l'Evangile  jusques  après  le  Credo, 
considérés  la  prédication  de  nostre  Sauveur,  protestés  de 
vouloir  vivre  et  mourir  en  lafoy  et  obéissance  de  sa  sainte 
parole,  et  en  l'union  de  la  sainte  Église  catholique.  4. 
Depuis  le  Credo  jusques  au  Pater  noster,  appliqués  vos- 
tre cœur  aux  mystères  de  la  mort  et  passion  de  nostre 
Rédempteur,  qui  sont  actuellement  et  essentiellement 
représentés  en  ce  saint  sacrifice,  lequel  avec  le  prestre  et 
avec  le  reste  du  peuple  vous  offrirez  à  Dieu  le  Père  pour 
son  honneur  et  pour  vostre  salut.  5.  Depuis  le  Pater  nos- 
ter jusques  à  la  communion  efforcés-vous  de  faire  mille 
désirs  de  vostre  cœur,  souhaitant  ardemment  d'estre  à 
jamais  jointe  et  unie  à  nostre  Sauveur  par  amour  éter- 
nel. 6.  Depuis  la  communion  jusques  à  la  fin,  remerciés 
sa  divine  Majesté  de  son  incarnation,  de  sa  vie,  de  sa 
mort,  de  sa  passion,  et  de  l'amour  qu'il  nous  tesmoi- 
gne  en  ce  saint  sacrifice,  le  conjurant  par  iceluy  de  vous 
estre  à  jamais  propice,  à  vos  parens,  à  vos  amis,  et  à 
toute  l'Église,  et  vous  humiliant  de  tout  vostre  cœur,  re- 
cevés  dévotement  la  bénédiction  divine,  que  Nostre-Sei- 
gneur  nous  donne  par  l'entremise  de  son  officier.  » 

Huitième  point.  —  Après  cette  bénédiction,  le  sacri- 
ficateur procède  à  la  lecture  de  cet  Évangile  qui  ravis- 
sait les  philosophes  païens  eux-mêmes.  L'un  d'eux,  nous 
assure  le  saint  évêque  d'Hippone,  désirait  qu'on  l'écri- 
vît en  lettres  d'or  dans  toutes  les  salles  de  réunion. 
Quant  aux  premiers  fidèles,  ils  le  portaient  écrit  sur 
leur  poitrine,  le  récitaient  dans  tous  les  dangers,  le  fai- 
saient lire  sur  eux  quand  ils  étaient  malades,  et  vou- 
laient qu'on  le  déposât  sur  leur  corps  dans  le  cer- 
cueil. 

Ce  qui,  à  l'origine,  n'était  qu'une  pratique  de  dévo- 
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tion,  devint,  dans  la  suite,  l'objet  d'un  commandement. 
Saint  Pie  V  ordonna  de  réciter  à  la  fin  de  la  messe,  l'É- 
vangile de  saint  Jean.  Ce  dernier  Évangile  se  lit  comme 
le  premier,  à  la  même  place,  avec  le  même  préambule, 
et  les  mêmes  cérémonies.  A  ces  mots  :  Le  Verbe  s  est  fait 
chair,  on  fléchit  le  genou  en  signe  d*adoration,  et  à  la 
fin,  on  ajoute,  en  témoignage  de  reconnaissance,  ces 
paroles  :  Grâces  à  Dieu:  Deo  gratias. 

Je  vous  exhorte,  mes  frères,  à  dire  toujours,  avec  un 
grand  respect,  cet  admirable  Évangile,  à  l'exemple  des 
chrétiens  du  premier  âge. 

Enfin,  de  retour  au  milieu  de  l'autel,  le  prêtre  prend 
le  calice,  salue  la  croix,  descend  les  degrés,  fait  une 
génuflexion,  rentre  à  la  sacritie,  dépose  les  ornements, 
et  recommence  à  remercier  le  Seigneur. 

Votre  vie  doit  être  une  continuelle  action  de  grâces 
dans  ce  monde,  pour  être  une  action  de  grâce  éternelle 
en  l'autre. 

Péroraison.  —  Un  trait  bien  édifiant  pour  finir. 

«  Monsieur  de  Turenne  n'a  jamais  plus  vivement  senti 
qu'il  y  avait  un  Dieu  au-dessus  de  sa  tête,  que  dans  ces 
occasions  éclatantes  où  presque  tous  les  autres  l'ou- 
blient. C'était  alors  qu'il  redoublait  ses  prières  ;  on  l'a 
vu  même  s'écarter  dans  les  bois,  où,  la  pluie  sur  la  tête 
et  les  genoux  dans  la  boue,  il  adorait  dans  cette  hum- 
ble posture  ce  Dieu ,  devant  qui  les  légions  des  anges  trem- 
blent et  s'humilient.  Les  Israélites,  pour  s'assurer  de  la  vic- 
toire, faisaient  porter  l'arche  d'alliance  dans  leur  camp,  et 
M.  de  Turenne  croyait  que  le  sien  serait  sans  force  et 
sans  défense,  s'il  n'était  tous  les  jours  fortifié  par  l'obla- 
tion  de  la  Victime  divine  qui  a  triomphé  de  toutes  les 
forces  de  l'enfer.  Il  y  assistait  avec  une  dévotion  et  une 
modestie  capables  d'inspirer  du  respect  à  ces  âmes  du- 
res à  qui  la  vue  des  terribles  mystères  n'en  inspirait  pas. 
Dans  le  progrès mêmede  la  victoire, et  dans  ces  moments 
d'amour-propre  où  un   général  voit  qu'elle  se  déclare 
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pour  son  parti,  sa  religion  était  en  garde  pour  l'empê- 
cher d'irriter  tant  soit  peu  le  Dieu  jaloux,  par  une  con- 
fiance trop  précipitée  de  vaincre.  En  vain  tout  retentis- 
sait des  cris  de  victoire  autour  de  lui,  en  vain  les  offi- 
ciers se  flattaient  et  le  flattaient  lui-même  de  l'assuran- 
ce d'un  heureux  succès,  il  arrêtait  tous  ces  emporte- 
ments de  joie,  où  l'orgueil  humain  a  tant  de  part,  par 
ces  paroles  si  dignes  de  sa  piété  :  Si  Dieu  ne  nous  sou- 
tient, et  s'il  n'achève  son  ouvrage,  il  y  a  encore  assez 
de  t  emps  pour  être  battus  l.  » 

Quand  un  héros  d'une  telle  célébrité  parle  et  agit  de 
la  sorte,  mes  chers  frères,  vous  n'avez  pas  à  rougir  de 
marcher  sur  des  traces  si  nobles  et  si  chrétiennes.  Ainsi 
soit-il.    • 

1  Mascaron,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 
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